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HISTOIRE
CDHÉRODOTE
,LIvan TROISIÈME.

THALIEjn
I. Cr fil: donc contre ce Prince (a) que mar-a
cha Cambyfes, fils de Cyrus , avec une armée
compofc’e de. peuples fournis à fou obéiiTaIIce;
curr’autr’es d’Ioniens 8: d’Eoliens. Voici à quel

fujet. Cambyfes avoir fait demander la fille d’Amafis

par un Amballadeur, à l’iniligarion d’un certain

Egyptien, qui momifioit contre [on Prince un
violent relientimenr. Amafis,l’arrachanr à fa femme

8c à (es enfans, l’avoir choifi parmi tous les autres

médecins de l’Egypte pour l’envoyer en Perle,

lorfque Cyrus lui demanda le meilleur médecin
qu’il y eût dans les états pour les maladies (z)
des yeux: voilà pourquoi ce: Egyprien,ulcéré contre

.(a) Amafis. .I
Tome IIÏ.’ A



                                                                     

2 HISTOIRE D’Ëéaoporr.
Amafis, prelloit (a) Cambyfes de demander (a
fille, afin de le mortifier s’il l’accordoit, ou de le

rendre odieux s’il la refufoit. Amafis, quine haï-
foit pas moins les Perfes , qu’il n’en redoutoit la

puillance, ne pouvoit le réfoudre ni à l’accorder,

p ni à la refufer; fâchant bien que Cambyfes n’a-
voit pas demain d’époufer fa fille,mais d’en faire

(a concubine. Après de férieufes réflexions x voici

comment il le conduifit.
Il avoit-à (a Cour une fille d’Apriès , [on préa’ .

’ldécefleur. C’étoit une Princelle d’une taille avan-

tageufe 8c d’une grande beauté, 8: la feule qui

fut reliée de cette maifon: elle le nommoit (3)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une (4) étoffe

d’or, l’envoya enPerfe, comme li elle eût été

fa fille. quelque temps après Cambyfes l’ayant
faluée du nom de [on pere ,«Vous ignorez , Sei-
» gneur, lui dit-elle , qu’Amafis vous trompe; il m’a

n envoyée vers vous avec ces riches habits comme
n fij’e’tois (à fille, quoique je n’aie point d’autre

n pere’ qu’Apriès. Ce Prince étoit [on maître, Amafis

a: s’efl- révolté contre lui avec les Égyptiens, 85 en

n a été le meurtrier.» A ce dilèours Cambyfes en-

tra dans une furieufe colete,8c réfolut, pour venger

ce meurtre, de porter la guerreen Égypte.
Il. Tel en fut le fujet, felon les Perles. Les Égy-

ptiens revendiquent Cambyl’cs; ils prétendent qu’il

(5) étoit fils de cette fille d’Apriè5, 8: que ce ne fut

(a) Lit-grec ajoute de fr: Ccnfcilr.



                                                                     

THALIE. LIVRE III; a
point lui , mais Cyrus qui envoya demander la.
fille d’Amafis. Cela elË’d’autant moins jufie, qu’é-

tant de tous les peuples les mieux infiruits des
loix 8c des ufages des Perfes,ils lavent premietev-
ment , qu’en Perle la loi ne permet pas à un fils
naturel de (accéder à la Couronne, lorfqu’il y

en a un légitime; feeondement que Cambyfes
iroit fils de Call’andane , fille de Pharnafpes,
de la race des Achéménides, 8c non de la Prin-

v celle Egyptiene. Mais ils intervertiilent l’Hifioire ,’

en prétextant cette. alliance avec la mail’on de

Cyrus. . .III. On raconte aulIi l’hiftoire fuivante ;.maic
je n’y trouve aucune vraifemblance. Une femme
,de qualité. Perle de naiiI’ance’, s’étant tendue chez!

les femmes de Cyrus,fi1t frappée de la beauté 8c de

la taille pavantageufe des enfans de Caflandane’,
qu’elle voyoitvauprès de cetteIPrinceHe; elle en
témoigna de l’admiration ,8: lui donna de grandes

louanges. îEb bien , répondit Cafandane , (a)
quoique mere de Princes fi bien-faits, Cyrus n’a
pour moi que du mépris, 8; tous les honneurs
(ont pour l’efclave Egyptiene. Sa colere contre
Nitétis lui (héloit ce langage. Surquoi Cambyiës,

l’aîné de les enfans, prenant la parole,ma Mère,

lui dit-il, lorfque je ferai en âge d’homme, je
détruirai (6) l’Egypte de fond en comble. On

(a) Le grec ajoute : femme de Cyrus.

A:



                                                                     

HISTOIRE D’HËRODOTE.
ajoute que ces paroles du jeune Prince,quiavoit
alors environ dix ans , étonnerent ces femmes,
86’un Cambyfes, s’en étant reffouvenu, porta la

guerre en Égypte, des qu’il eût atteint l’âge viril,

.80 qu’il fiat parvenu à la couronne.

71V. Il furvint aulii un autre événement que
voici ,8: qui contribua à faire entreprendre cette
expédition. Un Officier des troupes auxiliaires

-d’-Amafis, nommé Phanès, originaire de la ville

d’HalicarnalIe, homme excellent pour le confeil,

et brave guerrier,: mécontent de ce Prince, fe
fauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien
avec Cambyfes. Comme il occupoit un rang di-
flingué parmi les troupes auxiliaires, 85 qu’il avoit

tine très-grande connoiflancc des affaires d’Egypte,

ïÀmafis mit tous fes foins pour l’avoir en fa puif-

(lance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
par le plus fidele de fes eunuques. Celui-ci l’ar-
rêta en Lycie; mais il ne le ramena pas en Égy-
pte. Phanès le tira de fès’mains par fou adrellè;

il enyvra les gardes , 8: [e rendit à la cour de
Perle. Cambyfes .fe difpofoit à marcher en Égy-
pte; maisla difficulté de faire trav’erfer à fou armée

des défens on l’onne trouve point d’eau, le re-

tenoit, lorfque Phanès arriva. Celui-ci apprit au
Roi l’état des affaires d’Amafis , 8c ce qui avoit

rapport au pafiage des déferts,& lui confeilla d’en-

voyer prier le Roi des Arabes de lui permettre
de palier fur les terres, et de lui donner les mo-
yens de l’exécuter avec fureté. r
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V. C’efl: en effet le feul endroit par où il l’oit

pollible de pénétrer en Égypte. Car la Syrie de
la .Palelline s’étend depuis la Phénicie jufqu’aux

confins de la ville de Cadytis; se de cette ville,
qui, à mon avis, n’efi; gueres moins grande que
Sardes, toutes les places imaritimes jufqu’à (7)
Jényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de-
puis Iényfus jufqu’au lac Serbonis, prèstduquel
eil: le mont ,Cafius qui s’étend jufqu’à la mer,

appartient de nouveau aux syriens de la Palelline.
L’Egypte commence au lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8) Typhon fe cacha. Or tout cet ef-
pace entre la ville de Jényfus, le mont Cafius
86 le lac Serbonis, forme un vade défert d’envi-
ron trois jours de marche, ou l’on ne trouve pas
une goutte d’eau.

VI. Voici la maniere dont (a) on remédie à ce:

inconvénient, maniera qui n’ell point connue de

la plupart de ceux’qui vont en Égypte par mer;
On porte deux fois par an en. Égypte de tous les
différents pays de la Grece, 8c outre cela de la
Phénicie une grande quantité de jarres de terre
pleines de vin, se cependant on n’y voit pas , pour,
ainfi dire, une feule de ces jarres. Que deviennent-

elles dOnc a pourroit-on demander i je vais le.

dite. h’ (a) Dans le grec: Je vais dire ce que faveur peu depers
firmes, parmi celle: qui vont partner en Égypte.

A 5



                                                                     

6 HISTOIRE D’Héaonorr;
Dans chaque ville le (a) Magiflrat’ cit obligé

de faire ramalfer toutes les jarres qui s’y trouvent

8c de les faire porter à Memphis ; de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux
arides de la Syrie. Ainfi toutes les jarres que l’on
porte en Égypte «Se que l’on y met en réferve,

font reportées en Syrie 8c rejointes aux anciennes.
VII. Ce font les Perles, qui ont facilité ce paf--

fige , en y faifant porter de l’eau de la maniere
que nous venons! de le dire, dès qu’ils fe furent
rendus maîtres de l’Égypte. Mais comme dans le

temps de cette expédition, il n’y avoit point en

cet endroit de provifion d’eau, Cambyfes, fnivant
les confeils de Phanès d’Halicarnaffe, fit prier par

fes Ambafladeurs le Roi des Arabes de lui pro-
curer un pallage fût, 86 il l’obtint après qu’on le

fût juré une foi réciproque. ’ -
VIII. Il n’y a point de peuples plus religieux:

obfervateuts des Œrmens que les Arabes. Voici
les cérémonies qu’ils obfervent àcet égard. Loti-

qu’ils veulent engager leur foi, il faut qu’il y ait

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout
entre les deux Contraétans, tient une pierre aigüe

8c tranchante, avec laquelle il leur fait à tous
deux une incifion à la paume de la main près
des grands doigts. Il prend enfuite un petit mot-l
ceau de l’habit de chacun , le trempe dans leur
fang, se en frotte fept pierres qui font au milieu

( a ) Le Démarque.

(i
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d’eux , en invoquant Bacchus 8c Uranie. Cette cé-

rémonie achevée, celui qui a engagé [a foi ,donne
à l’étranger, ou au citoyen, fi c’ei’t avec un cito-

yen qu’il traite, fes amis pour garants, & ceux-ci
pcnfent eux-mêmes qu’il cil de l’équité de refpe-

étala foi des fermens.
Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus ’& Uranie. Ils le raient la tête, comme
ils difent que Bacchus fe la rafoit, «félin-dite , en

rond 8c autour des tempes. Ils appellent Bacchus
( 10) Uroml, 8c. Uranie Alilar.

1X. Lorfque le Roi d’Arabie eut conclu le traité

avec les Ambafiadeurs de Cambyfes,il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 8c en fit charger
tous les chameaux qu’il y avoit dans (es états.

Cela fait, on les mena dans les lieux arides,
ou il alla attendre l’armée de Cambyfes.

Ce récit me paroit le plus vraifemblable; mais je
ne dois pas palier fous filence l’autre maniere de
raconter le même fait, quoique moins croyable.

Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme
Corys; il le jette dans la mer (a) Érythrc’e. De-

puis ce fieuve,le Roi d’Arabie fit faire,a ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs, &
autres animaux , crues 8e coufues enfemble; ce
canal qui s’étendait depuis ce fleuve jufques dans

les lieux arides, portoit de l’eau dans de grandes

(a) Met rouge.

, A 4
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citernes qu’on y avoit creufées, pour 1 1) fournir de

l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

min depuis ce fleuve iufqu’a ce défert. On ajoute

i qu’on y conduifit de l’eau en trois endroits, par

trois (b) canaux différents.
X. Flamménite, fils d’Amafis, campa ( r 2.) vers

la bouche Pc’lufienne dut Nil, où il attendoit l’en-

nemi. Il venoit de fuccéder à fou pere Amafis , qui

ne vivoit plus lorfque Cambyfes entra en Egypte.
Il étoit mort après un règne de quarante-quatre,
ans, pendant lefquels il n’éprouva rien de fâcheux.

Après fa mort on l’embauma, 8c on le mit dans v
le monument qu’il s’étoit fait faire lui-même dans

l’enceinte (c) facrée de Minerve.

Il y eut en Égypte, fous le règne de Flamme--

une, un prodige. Il plut à Thebes en Egypte ,
ce qui n’étoit point arrivé iufqu’alors, 8.: ce qu’on

n’a point vu depuis le règne de ce Prince iufqu’à

mon temps, comme le difent les Thébains eux--
mêmes. Car il ne pleut jamais (13) dans la haute
Égypte, 86 il y plut alors.

XI. Lorfque les Perles eurent traverfé les lieux
arides , 8: qu’ils eurent anis leur camp près de
celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ba...

(à) Cela doit s’entendre de ces canaux fait: de peaux de
bœufs, comme on vient de le dire.

(c) Le grec dit feulement: dans le lieu fixere’ ,- mais l’on

voit par le Livre 2.. S. 1,62. que ce fut dans [Enceinte fiacrlc
d; Minerve.
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taille, les Grecs 86 les Cariens à fila folde de
Pfamménite, indignés de ce. que Phanès avoit
amené contre l’Egypte une armée d’étrangers , le

vengerent de ce perfide fur les enfans qu’il avoit
laides en ce pays lorfqu’il partit pour la Perle.
Ils les mentirent au camp,l& ayant placé à la vue
de leur pere , un cratereentre les. deux armées,
on les conduifit l’un après l’autre en cet endroit,

8: on les égorgea fur le cratere. LorÎqu’on les
eut tous tués, on mêla avec ce fang, dans le me-
me cratere du vin &yde l’eau, Se tous les auxi-
liaires en (14) ayant bû, on en vint aux mains.
Le combat fut rude se fanglantsil y périt beau-
coup de monde de part 8c d’autre; mais enfin les

Égyptiens tournerent le dos. p .
XII. J’ai vu fur le champ de bataille une choie

fort furprenante, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Les oilemens de ceux qui
périrent àcette journée, font encore difperfe’s, mais

féparément; de forte que vous voyez d’un côté

ceux des Perles, 8: de l’autre ceux des .Egyptiens
aux mêmes endroits où ils étoient dès les com-

mencemens. Les têtes des Perles (ont li tendres
qu’on peut les percer, en les frappant feulement
avec un caillou:celles des Égyptiens font au con-
traire fi dures , qu’à peine peut-on les brifer à
coups de pierres. Ils m’en dirent la railbn 8c n’eu«

rent pas de peine à me perfuader. Les Égyptiens,
me dirent-ils, commencent des leur bas âge à (à
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rafer la tête, leur crâne le durcit par ce moyen
au foleil, 8: ils n’e deviennent point chauves. On
voit en effet beaucoup moins d’hommes chauves

en Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perles au contraire ont le crâne foible, parce que
dès leur plus tendre jeunelle ils vivent a l’ombre,
8: qu’ils ont toujours la tête couverte d’une (b)
tiare. J’ai remarqué à Paprémis quelque choie de

femblablelà l’égard des odemeiis de ceux qui fu-

rent défaits avec Achéménès fils de Darius , par

Inaros (1;) Roi de Libye.
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tour-

netent le dos , 8c s’enfuirent en défordre Mem-
phis. S’étant enfermés dans cette place, Cambyfes

leur envoya un héraut ,Perfe de nation, pour les
engager à traiter avec. lui. Ce héraut remonta
le fleuve fur un vailleau Mytilénien. Dès que les
Égyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for-
tirent en foule de la citadelle, briferent le vaif-
(eau, mirent (r6) en pièces ceux qui le mon--

I toient, de en tranfporterent les membres dans
la citadelle. Les Perles ayant fait le liège de cette I
ville, les Égyptiens furent (I7) enfin obligés de

(e rendre. ’ I
Les Libyens , voifins de l’Égypte , craignant d’é-

prouver le même fort que les Égyptiens, le fou-

(a) Hérodote ajoure: C’ejl dans la raifon pour laquelle

ceux-ci ont la tête forte. i
* (b) Après cela, il y adams le grec: j’ai 1m de telle: chofes.
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mirent fans combat. Ils s’infpoferentun tribut,
de envoyerent des préfens. Les ( 1 8 ) Cyré-
nc’ens 85 les Barcéens imiterent les Libyens par
le même motif de crainte. .Cambyfes reçut faVo-
rablement les préfens de ceux-cizmais il (e plaignit
de ceux des Cyrénéens , fans doute parce qu’ils
n’étaient pas allez confidérables. Ils ne le montoient

en effet qu’à cinq-cents mines d’argent qu’il dillri-

bua lui-même à les troupes.
XIV. Le dixiémeljour après la prif’e de la

(r 9) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi
d’Égypte , qui n’avoir régné que fix mois, fut

conduit par ordre de Canibyfes devant la ville
avep quelques autres Égyptiens. On les y traira
avec la derniere ignominie, afin de les éprouver."
Cambyfes fit habiller la fille de ce Prince en ea-
clave,& l’envoya, Une cruche à la main, chercher
de l’eau; elle étoit accompagnée de plufieurs autres

filles qu’il avoit choifies parmi celles de la pre-
miere qualité, 84 qui étoient habillées de la même

façon que la fille du Roi.
Ces ieunes filles, paillant auprès de leurs peres,

fondirent en larmes, a: ietterent des cris lamen-
tables. Ces Seigneurs voyant leurs enfan’s dans

1 un état li humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes , leurs cris 8c leurs gémiflèmens; mais
Pfamménite , quoiqu’il les vît 85 qu’il les reconnût,

le contenta de baillèr les yeux.
Ces jeunes filles ferries, Cambyfcs tir-parler.
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devant lui l’on fils, accompagné de deux mille
Égyptiens de même âge que lui, la corde au cou,

8c tu] (20) frein à la bouche. On les menoit à
’ la mort pour vengerles Mytiléniens qui avoient
été tués à Memphis , 8c dont on avoit brife’ le

vaillèau. Car les Juges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme malfacré en cette occa-
fion, on feroit mourir dix Égyptiens des premier’es

familles. Pfamménite les vit paller, 8: reconnut
l’on fils qu’on menoit à la mort; mais, tandis que
les autres Égyptiens qui. étoient autour de lui,

pleuroient 8: le lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de, fa fille. Lorfque ces
jeunes-gens furent pafféS , il apperçut un vieillard

qui mangeoit ordinairement à fa table. Cet home
me, dépouillé de tous fes biens , 8c ne fubliliant
que des aumônes qu’on lui faifoit, alloit de rang
en rang par toute l’armée,implorant laconipallîon
d’un chacun, 8c celle de Pfamménite 8; des Sei-

gneurs Égyptiens qui étoient dans le fauxbourg.

Ce Prince, à cette vue,ne put retenir fes larmes ,
86 fe frappa la tête en l’appellant par fon nom.
Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Cambyfes tout ce qu’il

faifoit àchaque objet qui palfoit devant lui. Étonné

de fa conduite, ce Prince lui en fit demander les
motifs. u Cambyfes votre maître, lui dit l’Énvoyé,

» vous demande pourquoi vous avez paru infena
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à» lible (a) en voyant votre fille traitée en efclave,

a: 8: votre fils marchant au fupplice, & que vous
a: (b) prenez tant de part au fort de ce mendiants
» qui ne vous eli, à ce qu’il a appris, ni parent,
a: ni allié a. Fils, de Cyrus, répondit Pfamménite,

n les malheurs de ma. mailbn font trop grands
a» pour qu’on puill’e les déplorer; mais (u) le

a: trilie fort d’un ami, qui (2. z) au commencement de
a: fa vieillellè, ell: tombé dans l’indigence,.après

sa avoir pollédé de grands biens, m’a paru méri-

n ter des larmes. n
Cambyfes trouva cette réponfe fenfée. Les Égyp.

tiens difent qu’elle fit verfer des pleurs, non feu-
lement à Créfusl, qui" avoit .fuivi ce Prince en
Égypte,mais encore à tous les Perfes qui étoient
préfents; que Cambyfes fut lui-même li touché
de compallîon qu’il commanda fur le champ, de

(23) délivrer le fils de Plamménite, de le tirer
du nombre de ceux qui étoient condamnés à
mort , 8c de lui amener (c) Pfamménite même,

du faux-bourg où il étoit. "
XV. Ceux qui étoient allés chercher (2.4.), le

jeune Prince, le trouverent fans vie. On. l’avoir
exécuté le premier. De-la ils allerent prendre Pfam-

ménite, 85 le menerent à Cambyfes, auprès du-

(a) Dans le grec : pourquoi n’avez vous point juté de cris,

ni répandu de larmer. .(à) Dans le grec z à que vous honorq ce mendiant:
(c) Dans le grec: qu’on tirât le peu du flux-bang, Ô

qu’on le lui amenât.
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quel il palfa le relie de l’es’jours,l’ans enéprouvet

aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Égypte , li on eût été

fût qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perfes

font dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, se

même de leur rendre le trône que leurs peres on:
perdu par leur révolte. le pourrois rapporter plu-
lieurs exemples en preuve de cette coutume; je
me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina-.

ros , Roi de Libye, à qui ils rendirent le Royaume
que fou pere avoit polfédé; se de Pauliris, fils
d’Amyrtée ,qui rentra aulli en pollellîon des états de

fou pere , quoique jamais aucuns Princes n’euffent
faitplus de mal aux Perfes , qu’Inaros (z 5) 85 Amyr-a

rée. Mais Pfamménite , ayant confpiré contre
l’état, en reçut le falaire; car ayant follicité les

Égyptiens à la xrévolte , il fut découvert, 8c ayant

été convaincu par Cambyfes , ce Prince le con-.
damna à boire du fang de taureau, dont il mourut
fur le champ. Telle fut fa fin malheureufe.

XVI. Cambyfes partit de Memphis pour fe
rendre à Sais (a) à Idel’fein d’exercer fur le corps

d’Amafis, la vengeance qu’il méditoit. Aulli-tôt

qu’il fut dans le palais de ce Prince , il commanda

de tirer fon corps du tombeau; cela fait, il or-
donna de le battre de verges, de’lui arracher le
poil se les cheveux , de lepicquer à coups d’ai-

(a) Dans le grec : dans l’intention d’y faire ce qu’il y

fin z
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gainons, 8c de lui faire mille outrages. Mais
comme les exécuteurs étoient las de maltraiter
un corps qui rélilioir à tous leurs. efforts, 8: dont
ils ne pouvoientrien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyfes le fit brûler, fans aucun
refpeét pour la religion. En elfet les Perfes croient
que le feu eli un Dieu (2.6) , 8c il n’el’t permis:

ni par leurs loix, ni par celles des Égyptiens,dc
brûler les morts. Cela en: défendu chez les Perfes,
parce qu’un Dieuune doit pas , felon eux , fe nour-
rir du cadavre d’un homme : cette ’défenfe fub-

lilie ’aulli chez les Égyptiens , parce qu’ils font

perfuadés que le feu el’t un animal féroce qui
dévore tout ce qu’il peut failir’; 8c qui, après
s’en être ral’fafié , meurt lui-même avec ce qu’il

a ’confumé. Or leurs ’loix. ne permettent pas
d’abandonner aux bêtes les corps morts; 8: c’eli

par cette: raifon qu’ils les embaument, de crainte
qu’en les mettant enterre ils ne l’aient mangés

des vers. Ainli ’Cambyfes fit en cette occafion
une chofe également condamnée par les loix de
l’un 8: l’autre peuple.

Au relie, s’il ,faut en croire les Égyptièns , ce

ne fut pas le corps d’Amafis qu’on traita d’une

maniere fi indigne , mais celui de quelqu’autre
Égyptien de même âge que lui,à qui les Perles firent

ces outrages , penfant que ce fût celui de ce prince.
Car on dit,qu’Amalis ayant appris’d’un oracle ce qui
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devoit lui arriver après" fa mort,crut (a) S’en
garantir , en fanfan: placer dans l’intérieur de fou

monument, sa près des (6) portes, le corps de.
celui que Cambyfes fit maltraiter, 8c en ordon-
nant à fonlîls de mettre le lien au fond du
même tombeau. Mais je ne puis abfolument me
perfuader q’u’Amalis ait jamais donné de pareils

ordres , tant au fujet de l’a fépulture , qu’à l’égard

l de cet homme , 8c j’attribue cette biliaire à la vanité

des Égyptiens qui ont voulu embellir ces chofes.

l XVII. Cambyfes réfolut enfaîte de faire la:
guerre à trois nationsdifiérentes, aux Carthagi-
nois , aux Ammoniens , 8c aux ÉthiOpiens (c)
Macrobiens, qui habitent en Libye versila mer
aulirale. Après avoir délibéré fut Ces expéditions ;

il fut d’avis d’envoyer fou armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de les troupes de
terre contre les Ammoniens , se d’envoyer d’abord

des efpions chez les Éthiopiens,qui, fous prétexte
de porter des préfen’ts au Roi, s’alliireroient de

l’exilienee de la Table du Soleil, se examineroient

outre cela ce qui relioit a voir dans le pays.
XVIII. Voici en quoi conlil’te la ( 2.7)Table du

Soleil. Il y a devant la ville une prairie, remplie de
viandes rôties de toutes fortes d’animaux à quatre

(a) Dans le grec: remédier aux événemeris qui devoient.

arriver. ’
(6) Voyez Livre Il. S. 169. note 52.4.
(c) Qui vivent long-temps.

pieds,
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pieds, que les Magilirats ont foin d’y faire por-
ter la nuit. Lorfque le jour paroit , chacun elt le
maître d’y venir prendre fou repas. Les habitans

difent que la terre produit d’elle-même toutes ces
viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.

XIX. Cambyfes n’eut pas plutôt réfolu d’envoyer

des efpions dans ce pays, qu’il manda de la ville
d’Éléphantine des Ichthyophages qui l’avaient la

langue Éthiopiene. Pendant qu’on étoit allé les

chercher, il ordonna à fan armée navale d’aller à

Carthage; mais les Phéniciens refuferent d’obéir,

parce qu’ils étoient liés avec les Carthaginois par

les plus grands fermons, 8: qu’en combattant contre

leurs propres enfans, ils auraient cru violer les
droits du fang 8e de la religion. Sur le refus des
Phéniciens, le relie de la flatte ne s’étant point
trouvé allez fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois éviterent le joug que leur préparoient les
Perfes.Cambyfes ne crut pas qu’il fûtjulle de forcer
les Phéniciens, parce qu’ils s’étaient donnés volan-

tairement à lui, 8e parce qu’ils avoient le plus ( 28 )

d’influence dans l’armée navale. Les habitans de
l’ille de Cypre s’étaient aulii donnés aux Perfes,

86 les avaient accompagnés en Égypte.

XX.1 Larfque les Ichthyophages furent arrivés
d’Éléphantine, Cambyfes leur donna lès ordres fur

ce qu’ils devoient dite, 8c les envoya en Éthiopie
avec des préfens pour le Rai. Ils confluaient en un
habit de pourpre, un collier d’or, des bracelets ,1

Tome-HI. B
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un vafe ( 2.9) d’albâtre plein de parfums, 8: une

barrique de vin de (sa) palmier.
On. dit que les Éthiopiens , à qui Cambyfes

envoya cette ambalfade, font les plus grands 86 V
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des
loix 8c des coutumes différentes de celles de toutes
les autres nations, de qu’entt’autres ils ne jugent
dignes de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui el’c le plus grand, a: dont la force ell: propor-

tionnée à la taille. I
XXI. Les Ichthyophages, étant arrivés chez ces

peuples, olfiirent leurs préfens au Roi, 8c lui par-
. 1erent ainlî : «Cambyfes, Roi des Perfes, qui dé-

» lire votre amitié 8c votre alliance, nous a envoyés

a» pour en conférer avec vous : il vous allie ces
a: préfens , dont l’ufage le flatte le plus.» - A

Le Roi, qui n’ignaroit pas que ces Ichthyophages

étaient (3l) des efpions, leur répondit en ces
termes : cc Ce n’eli pas le délit de faire amitié avec

3’ moi, qui a porté le Roi des Perles à vous envoyer

"ici-avec ces préfens, Be vous ne me dires pas la
a: vérité. Vous venez examiner les forces de mes
n états , 8c votre maître n’eli pas un homme julte.
»S’il’l’étoit, il n’enivierait pas un pays qui ne lui

a) appartient pas, 8c il ne chercheroit point àiré-
szduire en efclavage un peuple dont il n’a reçu
a: aucune injure. Partez-lui donc cet arc de ma
a: part , 8c dites-lui : Le Roi d’Éthiopie confeille à

u celui de Perle de venir lui faire la guerre avec
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n des forces plus nombreufes, lorfque les Perfes
u pourront bander un arc de cette grandeur aulli

. a» facilement que moi. Mais en attendant , qu’il

urende graces aux Dieux de n’avoir pas infpiré
a: aux Éthiopiens le défit (a) de faire des conquêtes. n

XXII. Ayant agui parlé, débanda fan arc, se
le donna aux envoyés. Il’prit enfuite l’habit de

pourpre, 8c leur demanda ce que c’était que la ( 5 2.)

pourpre, de comment elle le faifoit. Quand les
Ichthyophages lui eurent appris lans réferve le
procédé de cette teinture; ces hommes, dit-il , font

trompeurs, leurs vêtements le font aulli. Il les
interrogea enfaîte fur-le collier se les bracelets
d’or. Les Ichthyophages lui ayant répandu que
c’étaient des ornemens , il le mit à rire ; 84 les

prenant pour des chaînes, il leur dit que les
.Éthiopiens en avoient chez eux de plus fortes. Il
leur parla en troifieme lieu des parfums qu’ils
avoient apportés , 8c lorfqu’ils lui en eurent ex-
pliqué la compoliti’on 8c l’ufage , il leur répondit

comme il l’avoir fait au fujet de l’habit de pourpre.
Mais lorfqu’il en au venu au vin, se qu’il eut ap-

pris la maniere de le faire, il fut très-content de
cette haillon. Il leur demanda enfuite de quels
alimensl’e nourrilfoit le Roi, et quelle étoit la plus
longue durée de la vie chez les Perles. Les envoyés

lui répondirent qu’il vivait de pain, 6c lui expli-

(a) Dans le grec : d’ajouter à leur pays de nouvelle: acquiv.

fitions.
B 2.
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querent la nature du froment. Ils ajouteront enfaîte

j que le plus long terme de la vie des Perfes étoit
de quatre-vingts ans. Là-dellus l’Éthiapien leur
dit qu’il n’était point étonné que des hommes qui

le nourrilloient de fumier ne véculfent que peu.
d’années; qu’il étapitpperfuadé Qu’ils ne, vivroient

pas même li long-temps, s’ils ne (3;) réparoient

leurs forces par cette haillon (il vouloit parler du
vin), se qu’en Cela ils avoient un avantage fur les
Éthiopiens. .

XXIII. Les Ichthyophages interrogerent à leur
tout le Roi fur la longueur de la vie des Éthiopiens
Salut leur maniere de vivre. Il leur répondit que
la plupart alloient jufqu’à cent-vingt ans , 85 quel-
ques-uns même au-delà : qu’ils vivoient dehviandes

cuites , 8: que le lait étoit leur haillon. Les efpions
paroi’ffant étonnés de la longue vie des Éthiopiens,

il les conduilit à une fontaine, ou ceux qui s’y
baignent, en fartent plus luilans que s’ils s’étaient

frottés d’huile , a: parfiimés commepd’une odeur

de violette. Les efpions raconterent à leur retour
que l’eau de cette fontaine étoit li (34) faible , que

rien n’y pouvoit furnager, pas même le bois, ni
les chofes encore plus légeres que le bois, mais que
tout ce qu’on y jettoit plioit au fond. Si cette eau ’
clt véritablement telle (qu’on le dit, l’ul’age perpé.

tue] qu’ils en font eli peut-être la caufe d’une li

longue vie. De la fontaine , le Roi les conduilit à
la prifon. Tous les prifoniers y étoient attachés
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avec des (a) chaînes d’or; car chez ces ÉthioPiens,

le cuivre en de tous les métaux le plus rare 8e le
plus précieux. Après qu’ils eurent vilité la prifon,

on leur fit voir aulli ce qu’on appelle la Table du

Soleil. « .XXIV. Enfin on leur montra les cercueils des
Éthiopiens, qui font faits, à ce qu’on dit, de verre,

8c dont voici le procédé. On delléche d’abord le

corps à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfuite entierement de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il reffemble, autant

qu’il elt pollible, à la performe même. Après cela:

on le renferme dans une colonne creul’e 8c tranll
parente de (35) verre follile, aifé à mettre en
œuvre, 8c qui fe tire en abondance des mines du
pays. On apperçoit le mort a travers cette colonne
au milieu de laquelle il elt placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, 8c n’a rien de ( 36 ) délagréable.

Les plus proches parens ( 37) du mort gardent cette
colonne un au entier dans leur mail’on. Pendant
ce temps-là, ils lui alitent des vié’times 8: les
prémices de toutes chofes. Ils la’portent enfuite

dehors, 8c la placent quelque part autour de la

ville. .XXV. Les el’pions s’en retourner-exit après avoir

tout examiné. Sur leur rapport, Cambyfes, tranll’

porté de colère , marcha aullî-tôt contre les

’ a Des entraves.

l ) B;
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Ethiopiens , fans ordonner qu’on préparât des
vivres pour l’armée, ëc fans réfléchir qu’il alloit

faire une expédition aux extrémités de la terre.
Tel qu’un. furieux 8c un infenfé, à peine eut-il

entendu le rapport des Ichthyophages, qu’il fe mit

en marche, menant avec lui toute fou armée de
( 58) terre, se ne huilant en Égypte que les Grecs-
qui l’avoient accompagné. Lorfqu’il fut arrivé à

Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes;
à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am-
moniens , 8c de mettre enfuite le feu au temple où
Jupiter rendoit fes oracles. Pour lui, il continua fa
route vers l’Ethiopie avec le telle de l’armée.

Ses troupes n’avoient pas encore fait la cin-
quieme partie du chemin, que les (39) vivres
manquerent rout-à-coup. Ou mangea les bêtes de
fomme, se bientôt après, elles manquetËnt aufi".
Si Cambyfes , infiruit de CCIIF difette, eût alors
changé de réfolution, & qu’après la faute qu’il avoit

faire dans le commencement, il fût revenu fur fes
pas avec fou armée, il auroit agi en homme fage.
Mais fans s’inquiéter de la moindre choie, il con--

tinua à marcher en avant. Les foldats fe nourrirent
d’herbages, tant que la campagne put leur en
fournir; mais lorfqu’ils furent arrivés dans les pays

fabloneux, la faim en porta quelques-uns à une
alérion horrible. Ils le mettoient dix à dix, tiroient
au fort (40), 8: mangeoient celui qu’il défignoit.

Cambyfes , en ayant eu connoifiance, 8: craignant
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qu’ils ne fe dévoraliènt les uns les autres, aban-
donna l’expédition contre les Ethiopiens , rebroufla

chemin , 8c arriva à Thebes, après avoir perdu une
partie de fou armée. De Thebes il vint à Memphis,

où il congédia les Grecs , 8: leur permit de fe
mettre en mer. Tel fut le fuccès de [on expédition

contre les Ethiopiens.
XXVI. Les troupes qu’on avoit envoyées contre

les Ammoniens partirent de Thebes avec des guides,
se il en: certain qu’elles allerent iufqu’à Oafis. Cette

ville cit habitée par des Samiens, qu’on dit être de v

la Tribu ( 4.1 ) Æfchrioniene. Elle cit à (cpt journées

deThebes, 86 l’on ne peut y aller que par un che-
min fabloneux..Ce pays s’appelle en grec, les Ifles-

(42.)«des Bienheureux. . 4
r On dit que l’armée des Perles alla iufque-là’.’

Mais performe ne fait ce» qu’elle devint enfuite, fi
ce n’efi les Ammoniens 85 ceux qu’ils en ont inf-

truit. Ce qu’il y a de certain, c’el’t qu’elle n’alla

pas iufq’u’au pays des Ammoniens , 8: qu’elle ne

revint point en Égypte. Les Ammoniens racontent
que cette armée étant partie d’Oafis, a: qu’ayant

fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du
chemin qui efi entr’eux se cette ville, il s’élever,

pendant qu’elle prenoit (on repas, un vent de fud
impétueux, qui l’enfevelit fous des montagnes de
fable, 8c la fit entièrement difparoître. Ainfi périt
cette armée au rapport des Ammoniens. .

a B 4.
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XXVII. Cambyfes étant. de retour à Memphis;

le Dieu Apis, que les Grecs appellent (a; ) EpaphuS:
le manifel’ta aux Égyptiens. Dès qu’il fe fût montré,

ils le revêtirent de leurs plus riches habits , 8: firent
de grandes réjouili’ances.Cambyfes, témoin de ces

fêtes, s’imaginant qu’ils le réjouilfoierit du mauvais

fuccès de fes armes, fit venir devant lui les magiÊ
.trats de Memphis. Quand’ils lurent en fa préfence,’

il leur demanda pourquoi n’ayant pas témoigné de

joie,la premiere fois qu’ils l’avoient vu dans leur V

ville, ils en faifoient tant paraître , depuis fou re-
tour, 8c après qu’il avoit perdu une partie de fou
armée. Ils lui dirent que leur (44) Dieu, qui étoit

ordinairement très-longtemps fans fe manifelier,
s’étoit montré depuis peu; 86 que lorfque cela arri-

voit, tous les Egyptiens en témoignoient leur joie
par des fêtes publiques. i

Cambyfes les ayant entendu parler de la forte;
leur dit qu’ils déguifoient la vérité ,85 les condamna

à mort,comme s’ils enlient cherché à lui en impofer.

XXVIII. Il manda enfuite (a) les Prêtres 7, 8C
ayant aullî reçu d’eux la même réponfe, il leur dit,

que fi quelque Dieu fe montroit familièrement aux
Égyptiens, il n’échapperoit pas à fa connoifiance.

Là-defius , il leur ordonna de. lui amener Apis. Ils

allerent fur-le-champ le chercher.

(a) Dans le grec : après les avoir fait mourir, il manda
la: Prêtres.



                                                                     

Tanne. LIVRE I111 a;
Cet Apis, appellé aullî Epaphus , en: un jeune

bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
Égyptiens difent qu’un éclair delcend du ciel fur

elle, a: que de cet (4g) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce jeune bœuf, qu’on nomme Apis,fe cannoit

a de (4.6) certaines marques. Son (4.7) poil en:
noir; il porte fur le front une marque blanche 85».
triangulaire (48), fur le dos la figure d’un aigle,
fous la ( 4,9) langue celle d’un efcarbot , se les poils

de fa queue ( je) font doubles.
XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis,

Cambyfes, tel qu’un furieux, tira fou poignard
pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la cuilfe. S’adrelfant enfuite aux

Prêtres d’un ton railleur : «Scélérats, leur dit-il,

»les Dieux font-ils donc de chair de de fang?
nSentent-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans
.» doute, cl! bien digne des Égyptiens ! Mais vous
n ne vous ferez pas moqués de moi ( 5 1 ) impuné-

22 ment.» Là-delfus, il les fit fufiiger par ceux qui
ont coutume d’exécuter ces fortes de ingemens, 85

il ordonna qu’on fit main-baffe fur tous les Egyp-.
tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis.

Les réioniffauces ceHèrent auflî-tôt, 8: les Prêtres

furent punis. A l’égard d’Apis, il languit quelque

temps dans le temple, de la bleliure. qu’il avoit
reçue à la cuilTe, 8c mourut enfaîte. Les Prêtres

lui donnerent ( 5-2.) la fépulture , à l’infu de

Cambyfes. L
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XXX. Cambyfes, à ce que difent les Égyptiens,

ne tarda point , en punition de ce crime, à devenir
furieux, lui qui, avant cette époque, n’avoir pas
même de bon-fens. Le premier crime qu’il commit

fur le meurtre de Smerdis, (on frere de pere 85 de
mere. Il l’avoir renvoyé en Perle, jaloux de ce qu’il

avoir bandé, à deux doigts près, l’arc que les

Ichthyophages avoient apporté de la part du Roi
d’Erhiopie t ce qu’auCun autre Perfe n’avoir pu faire.

Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en
longe un courier qui venoit de la part des Perles
lui annoncer que Smerdis , affis fur fou trône,
touchoit le ciel de fa tête. Cette vifion lui ayant
fait craindre que fon frere ne le tuât pour s’emparer

de la couronne, envoya après lui Ptexafpes, celui
de tous les Perfes en qui il avoit le plus de con-
fiance , avec ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont il étoit chargé.

Les uns difent qu’il attira (5;) ce Prince à la
challe; d’autres prétendent. qu’il le mena fur les
bords de la mer (a) Éry’rhrée, 8c qu’il l’y précipita.

Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes.
XXXI. Le feco’nd fiat le meurtre de fa fœur de

pare 86 de mare. Cette Princelfe qui l’avoir fuivi
en Égypte , étoit en même temps fa femme. Voici

comme elle le devint; car avant lui, les Perles
n’étoient pas dans l’ufage d’époufer leurs lieurs.

(a) C’en: ici le Golfe Perliquc, comme au Liv. I. 5. 189;

a Liv. V1. 5. au. - r
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Cambyfes fe prit d’amour pour une de fes fœurs;

voulant enfuira l’époufer, comme cela étoit fans

exemple, il convoqua les Juges Royaux , 8( leur
demanda s’il n’y avoit pas quelque loi qui permit

au frere de fe marier avec fa fœur, s’il en avoir
envie. Ces Juges Royaux font des hommes choifis
entre tous les Perfes. Ils exercent leurs fonctions
iufqu’à la mort, à mains qu’ils ne foient convaincus

( 54) de quelque injufiice. Ils font les interpretes
des loix se les juges des procès; toutes les affaires
reficrtiflent àjleur tribunal. Cambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une réponfe qui, fans

bleflèr la jultice , ne les expofoit à aucun danger. Ils

lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui
autorisât un frere à époufer fa futur, mais qu’il y

en avoit une qui permettoit au Roi des Perles de
faire tout ce qu’il vouloit. En répondant ainfi , ils

ne violerent pas la loi, quai qu’ils redoutallent
Cambyfes :3: pour ne pas s’expofer à périr en la

défendant, ils trouverent une autre loi qui favori-
foir le défit qu’avoir ce Prince d’époufer fes fœurs.

Sur cette réponfe,’ Cambyfes épaula ( 55) la para

faune qu’il aimoit; 8( peu de temps après, il prit 4 l,

encore pour femme une autre (56) de fes fœurs,
8c c’était la plus jeune. Ce fut celle qui le fuivit en
Égypte 8c qu’il tua.

XXXII. On raconte fa ’mort de deux manieres,

ainfi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent
que cette Princeflè allilloit au combat d’un lionceau
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que Cambyfes avoit lâché cantre un jeune chien:

Celui-ci ayant du dellous, un autre jeune chien,
fan frete, rompit fa leile pour venir à fan recours.
Les deux chiens réunis eurent l’avantage fur le
lionceau. Ce combat plaifoit beaucoup aCambyfeS;
il arrachoit au contraire des larmes à fa futur, qui
étoit ailife auprès de lui. Le Roi ,s’en étant appetçu,

lui en demanda la raifon. Je n’ai pu, lui dit-elle,

retenir nies larmes, en voyant le jeune chien ac-
courir au fecours de fou frere, parce que cela me
rappelle le trifie fort de Smerdis , dont je fais que
performe ne vengera la mort. S’il faut en croire les

Grecs, Cambyfes la tua pour cette réponfe. Mais
les Égyptiens dirent que cette PrincelTe , étant à

table avec Cambyfes, elle prit une laitue, 8c qu’en

ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au
Roi fan mari, li cette laitue lui paroilfoit plus belle,
en pomme, ou les feuilles arrachées. En pomme,
répondit le Roi. Seigneur, reprit-elle, en diminuant

la maifon de Cyrus, vous avez fait la même chofe
" que je viens de faire à cette laitue. Lai-demis,

Cambyfes irrité fe jetta fur elle, 8: la maltraita
tellement à coups de pieds, qu’elle accoucha avant

terme , 8c mourut incontinent.
XXXIII. Tels furent les excès auxquels Cambyfes

le porta cantre ceux de fa maifon , fait que fa
phrénéfie fut une punition de l’outrage commis

envers Apis, fait qu’elle lui vînt d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux qui affligent ordinaires:
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riment l’efpece humaine. Car on dit que de nailfancc

il étoit fujet à une grande maladie que quelques-
uns appellent (a) mal (57) facré. Il n’en donc pas
étonnant (à) qu’étant attaqué d’une fi grande

maladie, il n’eût pas l’efprir faim.

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur
contre le relie des Perfes.Car on dit que s’adreflant
à’Prexafpes, qu’il eliirnoit beaucoup , 8c qui lui

préfentoir les requêtes 8: les. placers, 8c dont le fils
avoit une charge d’échanfon, l’une des plus imper:

tantes de la cour, que penfenr de moi les Perles?
qu’en difent-ils? lui demanda-r-il’ un jour. Seigneur,

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que
*’ vous avez un peu trop de penchant pour le vin.

Éh-bien’. reprit ce Prince, tranfporté de calera, les

Perfes difent donc que j’aime trop le vin, qu’il me

fait perdre la raifon, 8: qu’il me rend furieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant n’étaient

donc point finceres. y
Cambyfes avait un jour demandé à Créfus 8c

aux grands de Perle qui compofoient fon confeil,
ce qu’on penfoir de lui, 8c fi l’on croyoit qu’il fût

hommeà égaler fan pere; les Perfes avoient ré-
pondu qu’il lui étoit fupérieur, parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui-ci avoit eus,&
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Egypre ’85

(a) Épileplie. .(é) Dans le grec : que le corps étant attaqué
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l’empire de la mer. Mais Créfus, qui étoit préfent,

ne tu: pas de leur avis. Il ne me paraît pas, lui
dit-il, que vous tellembliez à votre pere; car vous
n’avez point encore d’enfant tel qu’il en avoit un,

lorfqu’il mourut. Cambyles, flatté de cette réponfe,

approuva le fentiment de Créfus.
XXXV. Ce Prince s’étant donc rappellé les dif-

cours des Perles: a Apprens maintenant, dit-il en
sacolere àPrexafpes , apprens fi les Perfes difent vrai,
a) 86 s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprit, quand

a ils parlent ainfi de moi. Si je frappe au milieu du
n cœur ton fils, que tu vois debout dans ce veflibule,
a, il fera confiant que les Perfes fe trompent. Mais li
a: je manque mon Coup , il fera évident qu’ils difent

a» vrai, &que j’ai perdu le feus. n ’
Ayant ainfi parlé, il bande fan arc, 8c frappe le

fils de Prexafpes. Le jeune homme tombe, Cam-
byfes le fait ouvrir, pour voir où avoir porté le
coup , de la fleche fe trouva au milieu du cœur. Alors

ce Prince, plein de joie , s’adrellanr au pere du
jeune homme: «Tu vois clairement , lui dit-il en
a riant, que je ne fuis point un infenfé, mais que ce
a: fontles Perfes qui ont perdu l’efprit. Dis-moi pré-

»fentement fi tu as vu quelqu’un frapper le-bur (5 8)
u avec tant de jul’telfe». Prexafpes (a) voyant qu’il

parloit à un furieux, 8c craignant pour lui, répondit:

n Seigneur, je ne crois pas que leDieu lui-même (5 9)

(a) Voyez cicde’l’l’ous 5. 7; 8c la note tu. l

x
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a: puille tirer fi julie (60). C’ell ainfi qu’il en agit avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifs jufqu’à la tête, douze (6 r)
Perfes de la plus grande diliinétion.

XXXVI. Créfus , témoin de ces extravagances,

crut devoir lui donner un confeil falutaire. «Grand
a: Roi, lui dit-il, ne vous livrez point à votre ca-
» 1ere , 8: à l’impétuofiré de votre jeunelfe; rendez.

a: vous maître de vous -’même , 86. fachet vous

ucontenir dans les bornes de la modération. Il
uCOllVlCllt à un grand Prince d’avoir de la pré-

, a: voyance , se il cil d’un homme fage de le laiffer
a: guider par la prudence. Vous faites mourir in-
» jufiement plufieurs de vos concitoyens; vous ôtez

n même la vie à des enfans. Prenez garde qu’en

n commettant fauvent de pareilles violences, vous
a: ne forciez les Perfes à fe révolter contre vous.

a: le vous dois ces avis , parce que le Roi votre pare
sa m’a exprellément recommandé de vous donner

a: de bons confeils, se de vous avertir de tout ce
a» que je croirois vous être le plus utile 85 le plus

sa avantageux.» -
Ce langage étoit l’effet de la bienveillance de

Créfus;.Cambyfes s’en offenfa. « Et vous aulii, lui

n dit-il, vous ôfez me donner des avis; vous, qui
au avez fi bien gouverné vos états, vous, qui avez

a: donné de li bons confeils à mon pere, en l’ex-

» horrant à palier l’Araxe, pour aller attaquer les
a: Managers chez eux, au lieu de les attendre fur
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sa nos terres où ils vouloient pallier! Vous vous êtes

u perdu en gouvernant mal vos états, 8: Cyrus
ans’ell perdu (en fuivant vos avis. Mais vous ne
a: l’aurez pas fait (a) impunément; 8c même il y a

n long-temps que je cherchois un prétexte pour le
sa venger.» En finillant ces mots, il prit fes fleches
pour en percer Créfus. Mais ce Prince fe déroba à

fa fureur par une prampte fuite. Cambyfes, voyant
qu’il ne pouvpit l’atteindre , commanda à fes gens

de s’en faifir’ 8: de le tuer. Mais comme ils con-

noiffoierir l’inconflance de fan caraétere , ils ca-
cherent Créfus, dans le delTeinde le repréf enter, li

le-Roi , venant à le repentir, le redemandoit. Ils
efpéroient aulli recevoir une récompenfe pour lui
avoir fauvé la vie, 8c d’ailleurs ils étoient dans la

réfolution de le tuer, file Rai ne fe repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas

long-temps fans regretter Créfus. Ses ferviteurs,
s’en étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoit en-,

cote. Il en témoigna fa joie, mais il dit que ce ne
feroit pas impunément qu’ils lui auraient confervé

la vie. En effet il les fit mourir. 4
XXXVII. Pendant fou féjour àMemphis , il lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
cantre les Perfes que contre les alliés. Il fit ouvrir
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. Il
entra aullî dans le temple de Vulcain, 8: fit mille

(a) Voyez tisdcll’us, 5. a9 , note 51. .

v I infultes
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infultes à la flatue de ce Dieu. Cette (lame ref-
lèmble beaucoup aux (62.)1Pataïques, que les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Pata’r’ques, pour en donner une idée à ceux qui

ne les ont point vus, reli’emblenr à un pygmée. Il

entra aulli dans le temple des (a) Cabires , dont les
loix interdifenr l’entrée à tout autre (6;) qu’au

Prêtre. Après plulieurs infultes 8c railleries, il en
fit brûler les llatues. Elles relfemblent’à celles de

Vulcain. On dit en ellét que les Cabires font fils

de ce Dieu. iXXXVIII. Je fuis convaincu par tous ces traits
que Cambyfes n’était qu’un furieux : car, fans cela,

il n’aurait jamais entrepris de fe jorier’de la religion

8c des loix.
Si l’on propofoit en effet à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui ’s’ob-

fervent dans les divers pays, il cil certain qu’après

un examen réfléchi, charnu fe détermineroit pour

celles de fa patrie :tant il cil vrai que tout homme
cit perfuadé qu’il n’en eli point de plus belles. Il

n’y a donc-nulle apparence que tout autre (b)
qu’un infenfé 8c un furieux en faire un fujet de

plaifanteries. VQue tous les hommes foienr dans ces fentimens
touchant leurs loix 8c leurs ufages, c’elt une vérité

(a ) Nous avons parlé des Cabires , Livre IL 5. 51. note 180.

(b) Voyez la note a; , au fait: de la particule yl qui fa.
vtrouve dans l’original.

Tome HI, CL
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qu’on peut confirmer par plufieurs exemples, se

entr’autres par celui-ci. Un jour Darius ayant
appellé près de lui des Grecs fournis à fa domina-

tion, leur demanda pour quelle fomme ils pour-
"roient fe réfoudre à fe. nourrir des corps morts de

’ leurs peres. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il

fit venir enfaîte les Calaties, peuple des Indes,
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré-
fence des Grecs, à qui un interprete expliquoit
tout ce qui fe difoit de part 8; d’autre, quelle
fommeid’argent pourroit les engager à brûler leurs

peres après leur mort. Les Indiens, s’écriant- à

cette quellion, le prierent de ne leur pas tenir un
V langage li odieux : tant la coutumea de force. Auflî

rien ne me’paro’it plus vrai que ce mot que l’on

trouve dans, les (a) Poéfies de Pindare : la (64.) Loi. il
cl’t un Roi qui gouverne tout.

XXXIX. Tandis que Cambyfes partoit la guerre
en Égypte , les Lacédémoniens la faifoient auflî

contre Samos &.contre Polycrates, fils d’Ajax,
qui (b) s’était emparé de cette ille. Il l’avoir d’a-

bord divifée en trois parties, 8c l’avoir partagée

avec PantagnOte de Sylofon, fes freres. Mais dans
la fuite, ayant tué Pantagnote 8c thalle Sylofon,
le plus jeune, il la polléda toute entiere. Lorfqu’il

(a) Voyez Liv. Il. 5. 53. note 18:.
- (à) Dans le grec : qui, s’étant 16141ch , s’était rendu maître

de cette ifle. 4 I
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l’eut en fa puilfance ,il fit avec Amafis ,Roi d’Égypre;

un traité d’amitié que ces deux Princes cimenterent

par des préfens mutuels.Sa puiffance s’accrut tout-"a-

coup en peu detemps, 8: bientôt fa réputation fe
répandit dans l’Ionie 8: dans le-refte de la Grece.

La fortune l’accompagnoit par-tout ou il dirigeoit

fes armes. Il avoit cent ,vailfeaux à cinquante
rames, &(65) mille hommes de trait. Il attaquoit
8c pilloit tout le monde fans aucune dillinéticin,
difanr qu’il feroit (6 5*) plus de plaifir à un ami en
lui reflitnant ce qu’il lui auroit pris , que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il fe rendit maître de
plulieurs illes, 8c prit un grand nombre de villes
fur le continent. Il vainquit , dans un cambar
naval, les Lefbiens, qui étoient venus avec toutes
leurs forces au fecours des Miléfiens; 8:, les ayant
fait prifonniers, 8c les ayant chargés de chaînes, il

’ leur fit entiérement creufer le folié qui environne

les murs de Samos. ’ ’
XL. Amafis, inliruit de la .gtande profpériré de

Polycrates , en eut de l’inquiétude. Comme elle

alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces

termes:

AMAsrs à POLYCRATES.

l a Il m’ell bien doux d’apprendre les fuccès d’un

a: ami se d’un allié. Mais ,comme je connais (66) la

» jaloufie des Dieux , ce grand bonheur me déplaît.

a» J’aimerais mieux pour moi 8; pour ceux à quije

C 2.

i
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nm’intéreffe, tantôt des avantages 8: tantôt des

n revers, Se que la vie fût alternativement partagée
2’ entre l’une se l’autre fortune, qu’un bonheur

a, toujours confiant 85 fans vicifiitude: car je n’ai
a jamais oui parler d’aucun homme , qui,.ayant été

aheureuxt en toutes chofes, n’ait enfin péri mal-

aheureufement. Ainfi donc, fi vous voulez m’en»

a: croire, vous ferez contre votre bonne fortune ce,
a: que je vais vous confeiller. Examinez qu’elle cil:

u la chofe dont vous faites le plus de cas, 85 dont ,
n la perte vous feroit le plus fenfible. Lorfque
a: vous l’aurez trouvée, jettez-la loin de vous,8c’

a: de maniere qu’on ne puille jamais la revoir. Que
9’ li, après cela, la Fortune continue à vous favo-

n rifer en tout, fans mêler quelque difgrace à fes
a: faveurs, ne manquez pas d’y apporter le remede

a: que je vous propofe. u l - .-
XLI. Polycrates , ayant lu cette Lettre, fit de

férieufes réflexions fur le confeil d’Amafis, 8e, le

trouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il chercha,

parmi .toutes fes raretés, quelque chofe dont la
perte pût lui être le plus fenfible; il s’arrêta à

,une (67) émeraude montée en or , qu’il avoir

coutume de porter au doigt, 8c qui lui Ièrvoit de
cacher. Elle étoit gravée par (68) Théodore de
samos, fils de Téléclès. Réfolu de s’en défaire, il

fit équipper un vanneau; 8c, étant monté deffits, il

fe fit conduire enpleine mer. Lorfqu’il fut loin de

Pille, il tira fan anneau, et le jetta dans la met.
x
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à la vue de tous ceux qu’il avoit menés avec lui.

Cela-fait, il retourna à terre.
r XLII. Dès qu’il fut rentré dans fan palais , il

parut affligé de fa perte. Cinq ou lix jours après,

un pêcheur, ayant pris un très-gros paillon , le
crut digne de Polycrates. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, 8: l’ayant (69) ob-
tenu : st Seigneur, dit-il , en le lui préfentant, voici
a: un paillon que j’ai pris. Quoique je gagne ma vie

n du travail de mes mains, je n’ai pas cru devoir
nie porter au marché; il ne peut convenir qu’à.
a vous, qu’à un puiffant-Prince, 8: je vous prie de
a: le recevoir. » i

Ce difcours plut beaucoup a Polycrates. «Je
n te fais gré, mon ami, lui dit-il, de. m’avoir
a apporté ta pêche. Ton préfent me fait plaifir, 86

uron compliment ne m’en fait pas moins. Je
a) t’invite à fouper. n Le pêcheur retourna chez lui,

flatté d’un fi bon accueil. Cependant les officiers

de cuifine ouvrent le poilfon, 8c, lui trouvant dans
le ventre l’anneau de Polycrates , ils allerent pleins

de joie le lui porter en diligence,& lui conterent
la maniera dont ils l’avaient trouvé. Polycrates
imagina qu’il y avoit en celaiquelque chofe de
divin. Il écrivit à Amaiis toutesv(7o) les Circon-
flances de cette aventure,’& remit fur-le-champ
fa (71) lettre à un exprès pour être portée en

Égypte. e
C s
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XLIII. Ce Prince, en ayant fait lecîrure (4),.
reconnut qu’il étoit impotflible d’arracher un

p homme au fort qui le menaçoit , 8c que Polycrates
ne pourroit finir fes jours heureufement , puifque
la Fortune lui étoit fi favorable en tout, qu’il re-

trouvoit même ce qu’il avoit jetté loin de lui. Il

lui envoya un Héraut à Samos , pour renoncer (72.)
à fan alliance. Il rompit, parce qu’il craignoit que

li la fortune de Polycrates venoit à changer, «Se
qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût
contraint de le partager en qualité d’allié a: d’ami.

XLIV. Ce fut donc contre ce Prince, fi favorifé
de la Fortune, que marcherent les Lacédc’moniens,

à la priere de ceux, d’entre les Samiens, qui fon-

dorent depuis (I2) , en Crete, la ville de Cydonie.
Cambyfes levoit alors une armée pour porter la
guerre en Égypte. Polycrates l’envoya fupplier à

l’infu des Saniiens, de lui faire demander des
troupes. Là-deffus Cambyfes fit volontiers prier
Polycrates de faire partir une armée navale, pour
l’accompagner dans fan expédition contre l’Egypte.

Ce, Prince choifit ceux d’entre les citoyens qu’il

i foupçonnoit le plus d’avoir du penchant à la ré-

,volte, les embarqua fur quarante triremes, 86
recommanda a Cambyles (75) de ne jamais les
renvoyer a Sanios.

(a) Dans le grec : Amafz’s ayant fait hilare de la leur:
qui lui venait de la par: de l’affirmer.

(à) Voyez plus bas le S. 59.
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XLV. Les uns difent’ que ces Samiens, envoyés

par Polycrates, n’allerent pas îufqu’en Égypte,

mais que lorfqu’ils furent dans la mer Carparhiene,
ils tinrent confeil entr’eux, 8: re’folurent de ne pas

naviguer plus avant. D’autres prétendent qu’ils ar-

riveren’t en Égypte; mais que, fe voyant obfervés,

ils prirent la fuite, 8: firent voile vers Samos : que
Polycrates, étant allé à leur rencontre avec les
vaiffeaux, leur livra bataille 6c la perdit : qu’étant

defcendus dans l’ifle, après leur victoire, ils furent

défaits dans un’combat (a) fur terre; Ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vaillèaux, 8c de le
retirer à Lacédémone.

Il y en a qui affinent que ceslme’contens rem-
Porterent, à leur retour d’Egypte, la victoire fur

Polycrates. Mais , à mon avis , leur opinion eli
mal fondée: car s’ils enflent été aflez forts eux feuls

pour le (:74) réduire, ils n’auraient pas eu befoin
d’appeller à leur fecours les Lacc’démoniens; d’ail-

leurs il n’eft pas vraifemblable qu’un Prince, qui

avoit à fa folde tant de-rrovupes auxiliaires 8c tant
de gens de trait de fa nation, ait été défait par un

Petit nombre de Samiens qui revenoient dans leur
Patrie. Aîoutez à cela que Polycrates avoit en fa
puiflance les femmes 86 les enfa’ns des citoyens de

Samos fes fujets. Il les avoit renfermés dans les

(a) netopaxïcmvres. Voyez fut cette exprcflion Liv. 1V.

5. 97. note r76.

w C *
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havres à delleili de les brûler avec les havres
mêmes, en cas de trahif’on de la part des Samiens,
8c qu’ils le ioigniŒent à, ceux qui revenoient dans

l’ifle. k V .XLVI. Les Samiens , challés par Polycrates;
étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-

gifirats, leur firent un long difcours, 8: tel que
des fuppliants ont coutume d’en faire. A la pre-
niiere audience, les. Lacédémoniens leur répon-

dirent qu’ils avoient oublié le commencement de

la harangue, 8: qu’ils n’en entendoient pas la fin.

A la féconde, les Samiens apporterent un (7 5) fac
de cuir, 8: leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine. Les L1cédémoniens répliquerent que ces

paroles étoient (76) fuperflues : cependani ils
réfolurent de leur donner du fecours. U

XLVII. Lorfqu’ils fixent prets, ils alleren’tà

Samos. Les Samiens prétendent qu’ils les recou-

rurent en cette occafion, par reconnoiflance de ce
qu’eux-mêmes les avoient auparavant aidés de
leurs vaillëaux cpntre les Melléniens. Mais, s’il faut

en croire les Lacédémoniens, ils entreprirent cette

expédition , moins pour accorder aux exilés les
recours qu’ils demandoient , que pour le venger

des Samiens qui avoient enlevé le (a) cratere
qu’ils portoient à Créfus, 8c, un an auparavant,
le corfelet qu’Amafis, Roi d’Egypte, leur envoyoit

en préfent. a
(a) Voyez Livre l; S. 7o.

u
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Ce corfelet étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux tifl’ues en or a: en

(77) coton. Chaque fil de ce corfelet mérite en
particulier notre admiration. Quoique très-menus,
ces fils font cependant compofés chacun de trois
cents-foixante-(78) autres fils, tous très-dillinfls.
Tel cit aulli cet autre corfelet dont (79) Amafis
fit préfent à Minerve de Linde.

XLVIII. Les Corinthiens contribuerent aullî
avec beaucoup d’ardeur à l’expédition des Spartiates

contre Samos. Les Samiens les avoient (80) ou-
tragés une (a) génération avant cette guerre , 86

fans doute vers le temps de (8x) l’enlevement

du cratere, A i - ’Périandre, (82.) fils de Cypfélus, envoyoit à

Alyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures

maifons de Corcyre, pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens,qui les conduif’oient , étant abordés

à Samos , les Samiens furent bientôt infiruits du
dellein dans lequel on conduifoit ces enfans à
Sardes. Ils leur apprirent d’abord à embraflèr le

temple de Diane en qualité de fuppliants; après
quoi ails ne voulurent jamais permettre qu’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empê-
choient qu’on ne leur. portât à manger, les Samiens

inflituerent- une fête qu’ils célebrent encore au-

iourd’hui de la même maniere. Dès que la nuit

1

(a) Le texte me paroit altéré 5 lirez la note si,
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étoit venue , 8c tout le temps que les jeunes

.Corcyréens relierent dans ce temple en qualité
de fuppliants, ils y établirent des chœurs de jeunes
garçons 8c: de Seunes’filles, tenanreà la main des

gâteaux (85) de (éfame 8e de miel. Ils avoient in-
flitué cette cérémonie , afin que ces jeunes gens

enlevallent ces gâteaux 8: enlient de quoi le nour-
rir. Ils continuerent ces chœurs îufqu’au départ

des Corinthiens , chargés de ces enfans; après quoi

les Samiens (84) les remenerent à Corcyre.
XLIX. Si, après la mort de Périandre, il y avoit

en de l’amitié entre les Corcytéens 8c les Corin-

thiens, cé motif auroit empêché ceux-ci de prendre

part à l’expédition contre Samos. Mais, depuis la

fondation ( 8;) de Corcyre par les Corinthiens, il
y a toujours eu de l’inimitié entre ces deux peuples,

quoiqu’ils (85’) enlient la même origine.

Les Corinthiens le rappelloient,par cette raifon,
1’ infulte que leur avoient fait les Samiens. Quant

à Périandre, il envoyoit à Sardes ces trois cents
ieuxies garçons, choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de le
venger des Corcyréens qui l’avaient les premiers
outragé.

L. Périandre (a) ayant tué Mélill’e, (86x) fa

femme, ce malheur fut luivi d’un autre. Il avoit

T
(a) Voyez fur Périandrc a: (on origine, 5c fur Maille.

Livre V. S. 92.. v . ’
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d’elle deux fils , l’un âgé de dix-fept ans , 8: l’autre

de dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran
(87) d’Epidaure, les avoit fait venir chez lui, 86
les traitoit avec l’amitié qu’il en naturel à un pere

de témoigner aux enfans de fa fille. Lorfqu’il les

renvoya, il leur dit en les accompagnant : n Mes
a» enfans, l’avez-vous quel el’c celui qui a tué votre

a: mere 2 n
L’a’îné ne fit aucune attention à ces paroles:

mais. le plus ieune, nommé Lycophton, en conçut

une telle douleur que lorfqu’il fur de retour à
Corinthe , il ne voulut iamais faluer fou pere,

’ comme étant le meurtrier de fa ruera, ni s’entre-

tenir avec lui, nilui répondre quand il l’interro-
geoit. Enfin,Périandre indigné le chall’a de chez lui.

LI. Après cet aé’te de lévérité, il demanda à

l’aîné quel dilcours leur avoit tenu leur grand-pété

maternel. Celui-ci lui raconta le bon accueil qu’il

leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernieres
paroles delProclès en les renvoyant; il y avoit fait

"fi. peu d’attention qu’il ne s’en fouvenoit plus. .

Périandre lui témoigna qu’il n’étoit pas pollible

que leur ayeul ne leur eût donné quelque confeils
85’, comme il le prelToit par l’es queliions, le ieune

Prince le rappella les dernieres paroles de Proclès,
8c en fit part à l’on pere.Pe’riandre,y ayant réfléchi,

réfolut de ne plus ufer d’indulgence, envers [on fils,

8c envoya défendre à ceux chez qui il le retiroit de
le recevoir? chez eux. Lyœpliron, challé d’un en-
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droit, cherchoit un afyle dans un autre; mais bienl
tôt , fur les menaces 8c les ordres de Périandre, on

l’obligeoit aulli d’en fortir. Ce jeune-homme pall’oit

ainfi de la maifon d’un ami dans icelle d’un autre;

8c , quoiqu’on redoutât Périandre , cependant,
comme ce Prince étoit (on fils, on ne laill"oit pas»

de le recevoir.
LII. Enfin Périandre fit publier que quiconque i

l’admettroit dans la maifon, ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apol-
ion. Cette amende étoit fpécifiée dans l’édit. Per-

fonne n’ofa plus alors le recevoir chez foi, ni’lui

parler. Lycophron lui-même, ne jugeant [pas à.
propos de rien tenter contre la défenfe de fou pere,
le retiroit allîduement fous les portiques. Le qua-
trième jour , Périandre le voyant négligé dans tout

fon extérieur, se mourant de faim, en eut com-
palfion. Il s’adoucit, se, s’étantapproché de lui, il

lui parla ainfi : «Eh-bien! mon Fils, lequel vaut
n mieux, à votre avis , ou de votre état aé’tuel, ou

a” de la’l’ouveraine puillance 8c des biens dont je

» jouis , Se que vous pouvez partager avec moi, en
a» me témoignant de l’obéill’ancez Quoique vous

a: [oyez mon Fils 8c Roi de la riche Corinthe, vous
a: préférez une vie errante 8: vagabonde, en irritant,

a! par votre réfiliance 8:. par votre colete, celui que
s, vous auriez dû le moins oliérrfer. S’il eli arrivé,

n dans cette affaire, quelque-malheur, qui vous,
n ait inl’piré des (oupçons lut ma conduite, ce
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Smalheur en: retombé fur moi, 8c je le relTenS
»d’autant plus vivement, que j’en ai été moi-

» même l’auteur. Pour vous, qui l’avez par expé-

nrience combien il vaut (88) mieux faire envie
. u que pitié, 85 à quoi mené la colere contre un ,

n Pere 8c contre les lupérieurs, revenez au palais. n
Périandre tâchoit ainfi de faire rentrer fou fils

en lui-même; mais celui-ci le contenta de lui dire
qu’en lui parlant, il avoit encouru (a) l’amende.

Périandre, comprenant par cette réponfe que le

mal de fou fils étoit extrême , 8e que rien ne
pouvoit le. vaincre, l’éloigna de fa préfence, 8c le

fit embarquer pour Corcyre , qui étoit aufii de (a
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

alla faire la guerre à (on Beau-pété Proclès, parce

qu’il étoit le principal auteur des malheurs de (a.

maifon; Il le rendit maître de la ville d’Epidaure,

8: fit prifdnnier Proclès , à qui cependant il conferva

la vie. i .LIII. Dans la fuite du temps , Périandre étant
âgé, 8e ne fe (entant plus en état de veiller aux

allaites, 8e de gouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui confier
les rênes de l’état : car (on fils (89) aîné étoit

fiupide, 8c il ne voyoit en lui aucune relieurce.
Lycophron ne daigna pas même répondre au
niellage de l’on pere. Mais Périandre, qui l’aimoit

(a) Dans le grec :qu’il rimoit l’amendefizcrle à Apollon.
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tendrement, lui envoya enfuite fa fœur qui étoit
la propre fille , dans l’efpérance qu’il auroit pour

p elle plus de déférence. s
Quand elle fut arrivée à Corcyre : « Aimez-vous

u donc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la
a: puilÎaiice fouveraine palier en des mains étran-

aageres, 8: les biens (9o) de votre pere dillipés,
n que de revenir en prendre poffellion. Revenez
a) dans la mailbn paternelle ; celiez de vous nuire
a: à vous-même : le zele (a) eli un bien Faucheux:
a: ne cherchez point à guérir un mal. par un autre.
a, Bien des gens préfèrent, les voies de la douceur
a: à celles de la juliice; 8: plufieurs, en pourl’uivant

a) les droits d’une mere , ont perdu ceux qu’ils
» pouvoient efpérer de leur .pere. La Tyrannie en,

u de (91) la nature, chancelante 8: mal-allurée:
a: mille amans (9 z) afpirent à fa conquête. Périandre

a: en: déja vieux 8c avancé en âge : n’abandonnez

a: pas àd’autres un bien qui vous appartient.»

Inl’truite par l’on pere, elle tint à Lycophron

lelangage le plus propre à le perfuader; mais il
«lui répondit qu’il,n’iroit jamais à Corinthe, tant

qu’il (auroit que Périandre feroit vivant. La Princelle

fit , à [on retour, part à fou pere de la réponfe de
Lycophron. Périandre lui envoya la troifieme fois
un’Héraut,,avec ordre de lui dire qu’il avoit delièiii

de le retirer en Corcyre, se qu’il pouvoit revenir
à Corinthe prendre polleflîon de la couronner

(la) Celui qu’il montroit pour la mémoire de la mers.
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Le jeune Prince accepta la propofition. Le pere

le difpofoit à partir pour Corcyre, 8c le fils pour
Corinthe, mais les Corcyréens , informés de ce
qui fe paŒoit, 8: appiéhendant de voir Périandre

dans leur ille, allallinerent (9 3) fou fils. Ce fut
cette raifon qui porta ce Prince à fie venger des
Corcyréens.

LIV. Lorfque les Lacédémoniens furent arrivés

à Samos avec une puillànte flotte, ils alliégerent
la ville, se s’approcherent des murailles, laurant
derriere eux la tout qui eli fur le bord de lamer,
près du fauxbourg. Mais enfaîte Polycrates en
performe, étant tombé fur eux avec des forces
confidérables , ils furent contraints de reculer. Dans

le même moment, les auxiliaires, accompagnés
d’un grand nombre de Samiens, fouirent de la.
tout fupérieure qui étoit fur la croupe de la mon-
tagne, 8c fondirent fur les Lacédémoniens. Ceux-ci,

après avoir "foutenu quelque temps leurs efforts,

prirent la fuite, 8c les vainqueurs, les ayant
pourfuivis , en firent un grand carnage.
k LV. Si les Lacédémoniens , qui le trouve-rem à

cette aé’tion, le ruilent conduits comme Archiasac

(94.) Lycopas , Samos auroit été prifes’ear ces

deux braves guerriers entrerent eux feuls dans la.
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y réfiz-À

gioient: mais, comme on leur coupa le chemin,
86 qu’ils ne purent en fortir, ils y: périrent.

Je me trouvai un jour avec un autre. Archias
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fils de Samius, se petit-fils de cet Archias dont
nous parlons. C’étoit à Pitane, bourgade ou il.

avoit pris nailIance. Il faifoit plus de des des Sa-
miens que de tous les autres étrangers, 8: il m’ap- V

prit qu’on avoit donné à (on pere le nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de cet Archias tué dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajouta qu’il avoit une
eliime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils
avoient fait à fou ayeul de magnifiques funérailles

aux dépens du public.

LV1. Les Lacédémoniens , voyant qu’après

quarante jours de fiége , l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Péloponnefe. On dit,
mais fans fondement, quevPolycrates leur donna
une grande quantité de monnoie de plomb doré,
frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces

préfens, ils fe retirerent dans leur patrie. Ce fut
la premiere expédition ( 9 5) des Lacédémoniens-1

Doriens en Afie. ’
LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient

’ entrepris cette guerre contre Polycrates , fe voyant
fur le point ’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent aulIi, 8: firent Voile à Siphnos ,
parce que l’argent leur manquoit. Les Siphniens
étoient alors dans un état (96) très-fiorill’ant,8c

les plus riches des infulaires. Leur ille abondoit » l A
tellement en mines d’or 8c d’argent, que, ’de la

dîme du revenu qui en provenoit, ils olfi’irent à
Delphes. un tréfor qu’on peut comparer aux plus

’ riches
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fiches (97) qui foient ente temple. Ils parta-
geoient tous les ans enrr’eux le produit de ces
mines. Tandis qu’ils travailloient à ce tréfor, ils
confulrerent (9S) l’Oracle, 8c lui demandere’nt s’ils

conferveroient long-temps les biens aéluels. La.
Pythie leur répondit : r: Quand le Prytanée de
a, Siphnos fera blanc, &- que la place publique aura
u le même afpeét, Vous aurez alors grand befoin

a) d’un homme prudent 8! fage , pour vous garantir
a: d’une (99) embûche de bois Br d’un héraut

u rouge. v . - .LVIII. :La pla’ce’publique 8c le Prytanée de

Siphnos étoient alors de marbre(a’) de Paros. Les

Siphniens ne purent cependant comprendre le.fens
de cet Oracle, ni dans le temps qu’il leur fut
rendu, ni même après l’arrivée des Samiens.Ceux-

.ci n’eurent pas plutôt abordé en Siphnos , qu’ils

envoyerent à la ville un de leurs vailleaux, avec
des ambalfadeurs. Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon; se c’était-là ce que

la Pythie» avoit prédit aux Siphniens, en les aver-
till’ant de fe tenir fur leur gardecontre une em-
bûche de bois, 8c contre un, amballàdeuL rouge. L
Les ambaliadeurs, étant donc arrivés, prierent les
Siphniens de leur prêter dix talens. ,Sur,leur, te-
fus, les Samiens pillerent leurs campagnes. Les
Siphniens, à cette nouvelle , caururent- fur le

(a) Ce marbre cil blanc. v ,

’ Tome ’



                                                                     

go HISTOIRE D’HÉRODOTE.
champ au fecours, livrerent bataille, 8c Fureur
battus. Il y en en? un grand nombre de coupés
dans leur retraite, 8: qui ne purent rentrer dans
la ville. Après cette défaite, les Samiens exigerent
d’eux cent talens.

LIX. Les exilés de Samos, ayant reçu des
Hermionéens, au lieu d’argent, l’ille d’Hydrée,

qui touche au Péloponnefe, ils la donnerent en
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile en Crete,

où ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu’ils n’y

fiillent pas allés dans ce dellèin, mais feulement
pour challèr les Zacynthiens de l’ille. Ils y fixerent

leur demeure; 8c, durant cinq ans, leur profpérité

fut fi confiante, que non-feulement ils bâtirent
tous les temples qu’on voit encore aujourd’hui à

Cydonie, mais encore le temple (roc) de Diétyne.
La fixieme année, les Eginetes, les ayant vaincus
dans un Combat naval, les réduifirent en efclavage
avec le fecours des Crétois. Ils défarmerent les
proues de leurs vailleaux, en ôte’rent les fangliers

qui leur fervoient (a) d’ornement, 8e les offrirent
à Egine dans le temple de MinerVe. Les Eginetes
fe porterent à cette vengeance par la haine in-
vétérée qu’ils avoient contre les Samiens. Ceux-ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps
qu’Amphicrates régnoit à Samos, 8c leur avoient

fait beaucoup de mal; mais les Eginetes le leur
avoient bien tendu:

(a ) ont ce qu’on appelloit infignia naine». l ’
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LX. Je me fais d’autant plus étendu [ut les

Samiens , qu’ils 0m fait trois des plus grands
ouvrages qu’il y ait dans tonte la Grece.

On voit à Samos ’m montagne de «me...
quante orgyies de haut. On a percé cette montagne
par le pied ,8c l’on y a pratiqué un (t or.) un chemin

qui a deux bouches ou ouvert-mes. Ce chemin :a
d’élu Jliardes de longueur,- fur huit pieds de hauteur

«8c aimant de largeur. Le long de ce chemin cuva
meulé un canal qui navicule toute cette montagne.

Il a vingt coudées ide profondeur, fur trois pas
de largeur. (il conduit à la vil-le, par des tuyaux,
[l’eau d’une grande fontaine. L’architeéte, qui ra

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégares, 8c s’op-

pelloit (tu) Eupalinus, fils de Naullrrophls. Colt
un des trois ouvrages des Summum-.1: fecoud
confine en un môle , ou une grande" digue’faiœ

dans la mer, près du port, d’environ vingt Orgyies

de haut, 8: de deux liardes 8c plus de Leur
troifierne ouvrage cil un temple , le plus grand
dont nous ayons connoilfince. Le premier archi-
teéte de cet édifice cil un homme dupays,.nommé

Rhœcus (103), fils de Phil-eus. ’ i
LXI. Tandis que Cambyfes, fils de Cyrus,me

fait en Égypte fou temps à faire des extrave-
gances, deux Mages, qui étoient frétés, profiterait

de cette occalion pour fe révolter. Il avoit laillé
l’un d’eux en Perle pour y gérer fes biens, et ce
fut l’auteur de la révolte. Ce Mage n’ignoroit pas

D 2.
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la mortifie Smerdis; il favoit qu’on la tenoit ces
chée, qu’elle n’étoit connue que d’un petit nombre

de Perfes, 8c que la plupart croyoient ce Prince
vivant. Ce (104) fait , joint aux circanliances dont
je vais parler , lui fit prendre la réfolution de

. s’emparer du trône. Il avoit un fi’ere, qui, comme

,je l’ai déja dit, étoit compagnon de fa révolte. Ce

frété relianbloit parfaitement à Smerdis, fils de

Gyms , que Cambyfes avoit fait tuer, 8c portoit le
.(même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit i
Patizithès. «Celui-ci plaça fou frere fur le trône,

e . après lui avoir perfuadé qu’il applaniroit toutes les

dillicultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans
toutes les Provinces , 86 particulièrement en Égypte,
pour défendre (m5) à l’armée d’obéir à Cambyfes,

de lui ordonner de ne reconnaître all’avenir que

-Smerdis, fils de Cyrus. . k .
LXII. Tous les hérauts firent cette publication.

Celui qui avoit été envoyé en Égypte , treuva

Cambyfes avec fou armée à Agbatanes, en Syrie.

Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avoir chargé. Cambyfes, ayant entendu la

:proclamation du héraut, 8c penfant qu’il difoit
vrai, fe perfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,

de que celui-ci n’avoir point exécuté l’ordre qu’il

lui avoit donné de tuer Smerdis. a C’ell donc ainfi,

s. Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu as
sa fait ce que je t’ai ordonné. cc Seigneur, répondit

a Prexafpes,vne croyez rien de ce que vient de" dire
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le héraut. Votre frere Smerdis’ne pourra jamais .

a: le révolter contre vous, 8: vous n’aurez jamais.

a: avec lui la plus légere conteliation. J’ai moi-
: même exécuté vos ordres, 8: je l’ai enterré de.

n mes propres mains. Si les morts tellufcitent,.
a: attelldezvaous à voir aulli le Mede Aliyages.
a s’élever contre vous, Mais, s’il en cit durpréfent...

a, comme du pallé, fuyez certain qu’il (ne vous.

a: arrivera jamais de mal, du moins de. la part de.
n Snierdis.-Au relie, je fuis. d’avis qu’sopsz envoie.

a; après le héraut, 8c qu’on lui demalidefie quelle.

n part il vient ici nous dire d’obéir aux ordres du k

n Roi; Smerdis. a» I .

t

a

LdeII.;Can1byfes approuva le conferl de Pre-"d
xafpes : on...envoya fur-le-champ après le héraut,

85 on llefiramena au camp. Prexafpes l’interrogea-

en ces.termes : «Vous dites, mon Ami, que vous.
a? venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.
a: Avouez-nous donc maintenant la vérité, 8c on.
a: vous lailÎeIa aller fans vous-faire aucun mal.
n Avez-vous vu Smerdis? Vous a-t-il lui-même
» donné ces ordres; Les tenez-vous de quel-
» qu’un de les minilires? a Je n’ai point ’vu, répon-

a) dit le héraut, Smerdis., fils [de Cyrus, depuis le
a départ du. Roi Cambyfes pour fou expédition
a, d’Egypte : mais le Mage, qui gere les biens de
,sCambyfes, m’a donné les ordres que j’ai appor.

3’ tés; c’elt lui qui m’a dit que Smerdis, fils de

n Cyrus , me commandoit de venir vous les
D a
6



                                                                     

52- HI-s-rornz D’HÊRODOTE.
a». annoncer. n Le héraut parla ainli, fans déguifefi

en rien la; vérité.

Alors Cambyl’es dit à Prexafpes : a Vous avez
n exécuté mes. ordres en homme bien; je n’ai

au rien à vous reprocher: mais quel peut être celui
a» d’entre les Perles qui, s’emparant du nom de

- si-ISmerdis’, s’elï révolté contre moi-e a Seigneur,

w lui! répondit-il, je crois comprendre ce qui s’ellrv
sa pall’e’ : les Mages lie (but foulevés contre vous ;--

a: e’el’ë Pd’ü’zithès, que vous avez laillé en Perfe

a» pour pileùdre foin des affaires de votre maifon,

:7 85’ En frere Strrerdis. a ’
LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fin: frappé"

de la vérité du difcours de Prexafpes , et de celle

de fort fouge, dans lequel il lui fembloit voir un
héraut lui annoncer que Smerdis, allis fur le" trône,

touchoit de la tête au ciel. Reconnoillant alors
qu’il avoit fait tuer fou frere fans fujet, il le pleura.
Après lui avoir donné des larmes, a: s’être plaint

de l’excès (166) de l’es malheurs, il le jetta avec

précipitation En fan cheval, dans. le dell’ein de
marcher en diligence àSufes Contre le Mage. Mais,

’ en s’élançant, le fourreau (x07) de fou cimeterre

tomba; 8e le cimeterre,étant relié nud, le blell’a à

la caille , au même endroit ou il avoit auparavant
frappé Apis, le Dieu desEgyptiens. Comme fa plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
Ion il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloit.

,Agbatanes (r 08). -
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L’Oracle de’la ville de Bute lui avoit auparavant

prédit qu’il finiroit-fer jours à Agbatanes. Il s’était

imaginé qu’il devroit mourir de vieillellè àAgbatanes

en Médieyoù étoient toutes l’es richell’es; mais

l’Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. Lotfqu’il eut

donc apprlsle’nom de cette ville, accablé par le
chagrin de la révolte du Mage, 8: par la douleur
que luicaul’oit fa blell’ure , il revintde l’on erreur,

&comprenant le feus de l’Gracle : ce C’ell ici, dit-

a! il, que-Cambyfes, fils de Cyrus, doit terminer
u l’es jours, fuivant l’ordre des dellinsm

L’XV. Il n’en dit pas alors davantage : mais,

environ vingt jours après, il-convoqua les Perles
les plus diliingués qui le trouvoient à l’armée, 88

leur-tintera dilèours : «Perfes , les chofes’ en l’ont

à au point que je ne puis plus me difp’enlèr de
a: vous découvrir ce que j’ai tâché , jufqu’à préfent ,

u de tenir extrêmementeaché. Lorfque j’étois en

a: Égypte, j’eus, pendant mon fomr’neil, une vi-

u lion. En! plût aux Dieux que je ne l’eull’e point

sa eue! Il me l’embla voir un courrier, arrivé de
u mon palais,m’annoncer que Smerdis étoit allis
u fur le trône , 8: que de fa tête il touchoit au ciel:
a: Cette vilion, me fail’ant craindre que mon frere
a ne m’enlevât la couronne, je pris des mefures

a: ou la précipitation eut plus de part que la pru-
n douce : car il n’ell- pas pollible aux hommes de
sa changer l’ordre des dellinées. I’ envoyai folle-

n ment Prexafpes à Sufes pour tuer Smerdis. 1Ce
D 4-
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crime commis, je vivois tranquille 8c [anse
crainte, ne pouvant m’imaginerqu’aptès m’être

défait de mon &ete , quelqu’autre feloulevât
contre moi. Mais l’événement s’efi ttouvé con-

traire à mon attenteJ’ai verfé le fang djun frere,
un fàng que je n’aurois pas dû-népandre, v8: îe

n’en perds pas moins la couronne. C’était le

Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en fouge;
c’était lui qui devoit le tévolter"contre moi. Le

coup en: fait; Smerdis, fils de Cyrus,efl; mort.
Le Mage Patizithès, que’i’ai billé pour avoit

foin de mes biens,;&v [on ftete Smendia le (ont
emparés de la couronne. Celuiquigautoit dû

Principalement me venger deileu’r’traitement
honteux, a étéItué par les mains impies de (es
plus proches. Mais (109) enfin, pui-fqu’il n’en:

plus, il ne me telle qu’à vous donner mes ordres;
8c c’en: une néceflité pour. moi de. vous faire
connoître ce que je veux que vous-feuliez après

ma mon; Je vous prie donc, ô Perles,- parles
Dieusptoteéteuts des Rois , ie vous: conjure
toast 8c vous principalement , Achéme’uides, qui
êtes ici préfens, de ne point fouHîtir que l’empire

retourne aux Medes. S’ils s’en font tendus
maîtres par la turc, recouvrez-le par la. raies;
s’ils s’en [ont emparés par la force, reprenez-le

par la force. Si vous faites ce que je vous re-
commande, 85 fi vous confervez votre liberté,

puiile la terre produire pour vous des fruits en
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abondance lPuiHent, vos femmes vous donner un
"grand nombre, d’enfans , 8cv vos; troupeaux le

.a multiplier par une heureufi: fécondité! Mais, fi

n vous ne recouvrez point l’empire, 86 fi vous ne
n faites aucun effort pour le reconquérir, non-
» feulement îe fais des vœux pour que le contraire

vous arrive, mais de plus, je ’fouhaite à tousles

,Perfes en particulier une fin ,telle que -la

a mienne.» - A a a ,
LXVI. Cambyfes, ayant parlé; de la "forte, dé- ’

plora (on fort; les Perfes , voyant couler les larmes
de leur Prince, déchirerent (t xo),leurs.habits, en
pouflant de grands gémiflèmens.; Peu de, temps:
après,.l’os le caria , 8c la gangrené, ayant prompte,

meut gagné toute la c-uifle,Cambyfes fut emporté,

’ après avoir régné en ton ([11) [eptjans 8: cinq.-

mois.-. Il mourut fans. laillèr d’enfans a ni garçons ç

ni filles. Les Perles, qui étoient préfens, ne .poti-a

voient croire que lesMages le fllflènt emparésnde
la couronne; ils peinoient plutôt que ce que Carné;

byfes avoit dit de la mort "de Smerdis, étoit: un
efièt de fa haine contre ce Prince, afin que. tous
les Perfes lui fifièiit la guerre. Ils regardoient en.
effet comme une choie certaine que c’étoit Smerdis;

fils de Cyrus, qui, s’étoit faulevévtk ils en étoient»

d’autant plus perfuade’s, que Prexafpes nioit (tu)

fortement de l’avoir tué;- car, après la mort de
Cambyfes,il n’auroit pas été fût pour lui: d’avouer -

que le fils de Cyrus avoit péri de fa main.

e a
a

si: A8

.0
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» LXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à la:

faveut du nom de smerdis , qu’il portoit ainfi que
le fils de Cyrus, régna- tranquillement les fept mois

qui-refluions pour accomplir la huitieme année de
fait prédeeelleur. Pendant ce temps , ilcombla tous
[es (bien de bienfaits; de forte qu’après fa mort,
i161: regretté de tous les peuples de l’Afie , excepté

des Perles. Dèsile commencement de fou regne”,
il fit publier, dans toutes les Provinces, des édits,

V par lefquels il eàemptoit fes’fuîets, pour trois ans,

écrous tributs &afubfides, se de fervir à la guerre. ’
’.Ï.LXVIII.IIÏ au reconnu le huitieme mais de la

r uniate que «fa vais. dire. Il y. avoit à la cour un

nommé, Otanes,*fils de Phamafpes; fit
aimance &i les ticheliès le’Îaifoient aller de pair

avec ce qu’il vivoit de plus illufëre en Perfe’rCe I

Seigneur humanisa, le premièrç le nouveau Roi
de n’être pas Smerdis, fils deCyniæmais le-Mage;
Canine en erre: il ’étoir. Sa cmièéture’étoitfondêd

in! ce qu’il ne flattoit iamais de la Citadelle, 8c qu”il

ne mandois, auprès» de lui, sueur: ldes*gtands de
une. Se doutant donc (ra-ramdam ,t voici ’ee
qu’il fitpour la découvrir. t l ’ i ’

Cambylës avoit époufé [a fille Phédyme; elle

appartenoit alors. au Mage, ainfi que toutes les
autres femmes du feu Roi. Cranes lui envoya deü
mander que! étoit- celui: avec qui elle habitoit;

u c’étoit Smerdîs, fils de Cyrus, ou quelqu’autte.”

Phédymc répondit. qu’elle ne le [avoit pas; qu’elle



                                                                     

Taurin; Java: III. 19n’avoitiamais’vu Smerdis, au de Cyrus, 8c qu’elle

ne. sonnailloit pas plus celui qui l’avait admifit au

nmbre die les famines. «Si vous ne commuiez pas
n Senerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une recoucha
a foisOtanes, du moins demandez àAtolfe quel
a cil: ces homme avec qui vous habitez l’une a:
w l’autre : elle doit connaître parfaitement fou

a: freze Smerdis. as: fille répondit à cela :« Je ne
a puis parler à Atollè, nivoir aucune des autres
a Gemmes. Dès que, ce! home, quel qu’il puillè
n être , s’efi: emparé du trône, il nous a difperfées

a: dans des appartemens féparés. n

LXIX. Surïcerte répartie, l’affaire- parut beau-

’Coup- plus claire à..Otanes. Il envoya un troifiemc
meflàge à leédyme, «Ma. Fille, lui lit-il dire, il

n faut qu’une performe bien née, comme vous,
a ,s’expofe au péril; c’eft votre Pere qui vousvy

a engage; c’efl lui qui vous l’otdonne. Si le Roi

muid: point Smerdis, fils de Cyrus ,. mais celui
sa que ie foupçonne, il neconvient pas que vals
a fuyez la femme, on qu’il occupe (a-)impm1émenr

n le trône de me; il mérite d’être puni. Suivez

n jonc mes confeils, 8c faites ce que je vais vous
a prefcrire. Quand il repofera auprès. de vous, 86
a. que vous le fautez profondément endormi, exa-
a minez (à); s’il a des oreilles. S’il en a, c’ell le fils

» de Cyrus : s’il n’en a point,c’efl Smerdis leMage. n

(a) Voyez ci-dellus, S. 2,. note ,
(à) Dans le grec : tâtq-lui les oreilles. - i
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Phédyme lui fit dire qu’elle ’s’eitpoferoit là un

grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que, 5’
le Roi n’avait pas d’o’reilles,&’qu’il la furprît en

cherchant à s’en allurer, il ne la tuât fur-le-champ :

que néanmoins elle lui promettoit d’exécuter fes-

v ordres. Il faut’remarquer que Cyrus, fils de Cam-

byles, avoit faitcouper, pendant (on regne ,. les
oreilles à ce Smerdis , pour quelquevafl’a’ire grave.

les femmes, en Perle, ont coutumeide coucher
avec leurs maris chacune à leurrtour. Celui (1121.)-
de’Phédyme venu, elle exécuta ce qu’elle avoit

promis à fou pere..Quand elle vit le. Mage profon-
dément endormi, elle porta ’la’main fur fes oreilles;

86, ayant reconnu’l’ans peine quÎil n’en avoit point;

élle eninliru-ifitlon pere, dès qu’il futiour. l

ç LXX. Otanes prit avec lui Afpathines 8c Gobryas,
qui étoient les premiers d’entre. les Perles, 8c (il:

la foi defquels il Comptoir le plus; Leur ayant-fait
partde tout ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent
d’autant moins de peine à le croire ,- qu’eux-mêmes

ilsen avoient aulÏi quelque foupçon. Il fut donc
réfolu entr’eux que chacun fallacieroit l’un des

Perles- en qui il auroit lelplus.deconfiance.0tai1es-
attira Intaphernes à fon;( rr’5 ). parti, Gobryas p
Mégabyfe 8c Afpathines Hydarnes. Ils étoientlau

i nombre de fix, lbrfque Darius, filSrd’Hyfiafpes,
revenant de Perfei,’dont fou pere étoit Gouverneur, I

arriva à Sufes. A peine fut-il de retour, qu’ils ré-

fo’Iurent de le l’ailbcier and. ’
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LXXI. Ces lèpr- (r 16) Seigneurs, s’étant allem-

blés, le jurerent une fidélité réciproque, 8c. déli-

bérerent entr’eux. Quand ce fut le tout de Darius

de dire (on avis, «Je croyois, leur dit-il, être le
» feul- qui’eût connoiflance, de la mort de Smerdis,

n fils de Cyrus, 86 qui fût que le Mage régnoit en
a: faplace : a: c’eli pour cela même que je me fiais

a rendu ici en diligence pour faire périr le Mage.
Mais, puifqu’il ell arrive que vous ayez aulli
découvert le myllere, 8: que je ne fuis pas le
feul qui le connoille , il faut fur-le-champ, 8:
fans délai, exécuter l’entreprife; autrement il y

auroit du danger. a Fils d’Hyllal’pes , lui répondit

a Cranes , né d’un pere illullzre 8c courageux, vous

» montrez que vousne lui êtes inférieur en rien.
a Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément,

.n 86 de rien précipiter;que la prudence foit votre

u guide. Pour moi, je fuis d’avis de ne point com-

mencer que nous ne (oyons en plus grand
a nombre. «Perles, reprit Darius, fi vous fuivez
nie confeil d’0tanes,votre perte cil allurée; vous
a périrez miférablement. L’appas d’une récompenfe

a: engagera quelqu’un à vous dénoncer au Mage.
sa Vous auriez-dû exécuter l’entreprife vous feuls,

n 85 fans la communiquer à d’autres; mais, puif-
:3 que vous avez iugé à propos d’en faire part à

a plufieurs, 86 deme mettre .moifméme de ce
a! nombre, exécutons-lmauiourd’hui 3 ou, fi nous

à lainons palier la journée, le vous déclare que je

ses:
8
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a: n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que

a je prendrai les devants, 8: que j’irai moi-mm

vous dénoncer au Mage.» ’
LXXII. Otaries, témoin de l’ardeur de Darius:

a Puifque vous "nous forcez, dit-«il, à hâtier l’exé-

u cation de nos projets, 8c que vous ne nous
o permettez point de la remettre à un autre temps,

a: apprenez-nous donc comment nous pourrons
n pénétrer dans le palais, a: attaquer les ufurpaa-
s: teins :car enfin vous l’avez vous-même Malien
n que nous, qu’il’y a des gardes dilpolés de côté

à: 80 d’autre : li vous ne l’avez pas vu, du moins

o: l’avez-vous oui dire. Comment pourrons-noirs

à» donc palier? ’ V y 1 ’
« Il y a bien des cholès , Cranes, reprit Darius;

a, qu’on ne peut démontrer par des paroles, Br qui

a: ne s’expliquent que par des aâions: il y en a,
n d’autres , au contraite,’dont il en facile de rendre

a: taifon, a: dont il ne peut réfulter rien déclarants.
a: Vous l’avez qu’il n’en: pas difficile de palier au

a) travers de la garde z premiérement performe
a: n’ofera, par refpeét ou par crainte, refluer l’en-

si trée du palais à des performes de notre qualité:
u en fécond lieu , l’ai un prétexte très-plaufihle

a: pour entrer; je dirai que je viens de Perle, 8c
a que j’ai quelque chofe à communiquer au Roi
a; de la part de mon Pere : car, quand il cit nécellà’ire

sa (117) de mentir, il ne faut point s’en faire de
n fcrupule. Ceux qui mentent délirent la même

v

Au
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cholèxque ceux qui difent la vérité 5 ou men:

dansl’elpoir d’en retirer quelque profit : on dit

la vérité dans la vue de quelque avantage, a:
pour s’attirer une plus grande confiance. Aiufi,

quoique nous ne (118) firivions pas la même
a; route , nous n’en tendons pas moins au même

a:

a:

a:

sa

sa

a:

sa

* sa
sa

a,

u
a:

sa

sa

à)

J)

but : car, s’il n’y avoit rienà gagner, il feroit
indilÊrem à celui qui dit la vérité de faire plutôt

un menfonge, 8: à celui qui ment’de dire h
vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en

trouve quelqu’un qui nous laide palier fans difl
ficulté, fou fort en fera meilleur par la faire.
Celui , au contraire, qui tentera de nous réfuter,
qu’il fait traité fur le champ en ennemi. Péné-

trons dans l’intérieur du palais, 8: achevons

notre entreprife. n - .LXXIII. Gobryas parla enfuite : «Quel honneur,
mes Amis , leur dit-il, ne. fera-ce pas pour nous
de recouvrer l’empire! Ou , fi nous ne pouvons

y réullir, quelle gloire de mourir les armes à
la main! Quelle honte, pour des Perles, d’obéir

à un Mede, à un Magma qui on a coupé les

oreilles! Vous tous, qui vous trouvâtesauprès
de Cambylès pendant [a maladie , vous ne pon-
vez avoir oublié les imprécations qu’il fit coutre

les Perles, .lorfqu’il touchoit à l’a fin, s’ils ne

s’ellîarçoient de recouvrer la couronne. Alors

nous n’aioutions pas foi ères dikours, 8c nous
penfions ’quîil ne parloit de laïque que Pou!
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a rendre fou frere’ odieux.’Mais je fuis maintenant

a: d’avis de fuivre l’opinion de Darius, 85 je Conclus

n qu’il ne faut rompre cette aflemblée que pour
a: aller droit au Mage. a Le confeil de Gobryas fin
unanimement approuvé. I

[XXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva,

par hafard, que les Mages tenoient confeil en-
tr’eux. Ils réfolurent de s’attacher Prexafpes, parce

que Cambyfes l’avoir traité d’une maniere indigne

en tuant fan fils d’uncoup de fleche, 8: parce que
lui (cul avoit connoilrance de la. mort de Smerdis,
fils de Cyrus, l’ayant tué de fa main :d’ailleurs il

étoit univerfellement eflimé’ parmi les Perles.
L’avant mandé en conféquence, ils n’oubliereny

rien pour le gagner. Ils exigerent de lui qu’il leur
donnât [a foi de ne découvrir à performe la trom-
perie qu’ils avoient faire aux Perfes , 8: de leur en

garder (a) le fecrer , 8c ils lui promirent, avec
ferment; (1 1 9) de le comhler de richelles. Prexafpes
s’engagea à faire ce qu’on défiroit de lui. Les

Mages , le voyant perfuadé, luipropoferent enfuite
de monter fur une tour, pour annoncer aux Perles,
qu’ils alloient. convoquer fous les (12.0), murs du

palais, que c’était-véritablement Smerdis, fils de

Cyrus, qui régnoit fur eux, 84 non pas ,un autre.
Ils lui avoient donné vces ordres, à caufe de [on
alèendant fur l’efprit des Perles , 6c parce qu’il

(a) Dans le grec : à de la tenir par devers lui;

avoit
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avoit louvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus,
étoit encore vivant, 8c qu’il étoit faux qu’il l’eût

tue. ILXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit
difpofé à faire ce qu’ils déliroient, les Mages con-

voquerent les Perles, 8: le firent monter fur une
tout, afin de les haranguer. Mais Prexafpes, oua
bliant volontairement leurs prieres, Commença la
généalogie de Cyrus par Achémenes; 8c quand

enfin il fut venu à Cyrus, il fit l’énumération de

tous les biens dont il avoit comblé les Perles.
Après ce début, il découvrit la vérité ,fiqu’il avoit

jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de (a) la publier; mais que,
dans les conjonétures préfentes , il s’y voyoit forcé.

Enfin il affura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes , &Lque les Mages
régnoient actuellement. En même temps il fit beau-

coup d’imprécarions contre les Perles ,’ s’ils ne re-.

couvroient l’empire, 8: s’ils ne le vengeoient des

Mages : puis il (ni) le précipita de la tour, la tête
la premiere. Ainfi mourut Prexafpes, qui, pendant I
toute fa vie, avoit joui de la réputation d’un
homme de bien.

LXXVI. Les fepr Perfes, ayant réfolu d’attaquer

les Mages fur le champ, 8: fans différer, le mirent
en marche, après avoir prié les Dieux. Ils ne

(a) Dans le grec : de dire ce qui s’e’toit pafl’ï.

Tome Il]. E
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(avoient encore rien de l’aventure de Prexafpes;
mais ils l’apprirent à moitié chemin. Sur cette
nouvelle, ils fe retirerent à l’écart, pour tenir
’coxifeil, 8c délibérer entr’eux.

Cranes étoit toujours d’avis de différer l’entre-

prife, tandis que les affaires étoient dans une
efpece de fermentation. Mais Darius reprél’enta

qu’il falloit marcher fur le champ, 8c exécuter,
fans délai, ce qu’on avoit réfolu. L’affaire le dilÎ-

.cutoit encore, lorfqu’ils apperçurent fept couples
d’éperviers qui pourfuivoient deux couples de
vautours, 8c les mettoient en pieces avec le bec
86 les ferres. Les Perles, à cette vue , le rangerent
tous de l’avis de Darius; 8c, pleins de confiance
en ce préfage, ils allerent au palais.

LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que.
Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les
gardes, par refpeét pour leur rang, se ne les foup-.

gonnant point de mauvais delleins, les laiderent
palier, fans même leur faire de quellions. Ils
marchoient en effet fous la (121.) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du

palais, ils rencontrerent les eunuques chargés de
préfenrer au Roi (r 2.23) les requêtes; Ces eunuques

leur demanderent quel fuie: les amenoit; 85,
menaçant en même temps les gardes, parce qu’ils

les avoient laiflé entrer, ils firent tous leurs efforts»

pour les empêcher de pénétrer plus avant. Ces (cpt

Seigneurs , s’encourageant alors. mutuellement,
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tomberenr, le poignard à la main, fur ceux qui
vouloient les retenir; 8c, les ayant tués, ils cou-
rurent promptement à l’appartement des hommes.

Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer
fur l’aâion de Prexafpes.

LXXVIII. Le tumulte 8: les cris des eunuques
étant venus jul’qu’à eux, ils accoururent; &,voyant

ce qui le pailloit, ils le mirent en défende. L’un le

hâte de prendre un arc; l’autre, une lance , 8c ils

en viennent aux mains. Commelennemi étoit
trop près, l’arc devint inutile à celui qui s’en étoit

armé: l’autre le défendoit mieux avec la lance. Il

blella Afpathines à la caille, 8c Intaphernes à l’œil.

Inraphernes perdit l’œil; mais il ne mourut pas de
fa Hélium. L’un’des Mages blelÎa deux des conjurés;

l’autre, voyant que l’on arc lui étoit inutile, s’en-

fuir dans une chambre qui communiquoit à l’apê

partement des hommes. Il voulut fermer la porte;
mais Darius 8.: Gobryas s’y ietterent avec lui.
Gobryas faifit le Mage au corps : mais, comme on
étoit dans les rénébres, Darius craignit de percer

vGobryas , 8: le trouva très-embatrafl’é. Gobryas,

s’appercevant de l’on inaérion, lui demanda pour-

quoi il ne faifoir nul tirage de la main. u Je crains
u de vous bleller, répondit Darius. «Frappez, lui

a dit Gobryas, dalliez-vous me percer anilin.
Darius (12;) obéit; 86 , par un heureux huard,
le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

E z.
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LXXIX. Après avoir tué les Mages , ils leur

couperent la tête; 86 , [aillant dans (123”) la
citadelle ceux d’entr’eux ’qui étoient blell’és, tant

pour la garder , que parce qu’ils étoient hors d’état

de les l’uivre, les cinq autres tenant à la main les

têtes des Mages, [attirent avec de grands cris, 85
en.fail’ant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à

haute voix, les Perles, leur raconterent ce qui
s’étoit palle, .en leur montrant les têtes des ul’ur-

pareurs. Ils firent en même temps main-balle fur
tous les Mages qui l’e préfenterent à eux.

" Les Perles, inllruits de l’action des l’ept conju-

rés, a; de la fourberie des Mages, crurent devoir
les imiter; 8c, mettant l’épée à la main, ils
tuerent tous les Mages qu’ils rencontrerent; 81,

fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit

t pas réchappé un l’eul.

Les Perles célébrent, avec beaucoup de l’olem-

nité , cette iournée: cette fête, l’une de leurs plus

grandes , s’appelle (a) Magophonie. Ce jour-là, il
n’eût pas permis aux Mages de paroître en public;

ils relient chez eux.t
LXXX. Cinq jours après le rétablili’ement de la

tranquillité, les l’ept Seigneurs, qui s’étaient élevés

contre les Mages , tintent confeil l’ur l’état aé’ruel

des affaires. Leurs difcours paroitront incroyables
à quelques Grecs; ils n’en l’ont pas cependant 1

(a) Le mallacre des Mages.
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moins vrais. Cranes exhorta les Perfes à mettre
l’autorité en commun. n Je crois, dit-il , que l’on

u,
,9
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9,

I,
3’

D
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ne doit plus déformais confier l’adminil’tration

de l’état à un [cul homme; le gouvernement
monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

l’avez à quel point d’infolence en étoit venu

Cambyl’es , 8c vous avez éprouvé vous-mêmes

celle du Mage. Comment en effet la monarchie
pourroit-elle être un bon gouvernement? Le
Monarque (123’")fait ce qu’il veut, fans rendre

compte de l’a conduite. L’homme le plus ver-

tueux , élevé à cette haute dignité , perdroit
bientôt toutes l’es bonnes qualités. Car l’envie

naît avec tous les hommes; 8c les avantages
dont jouit un Monarque, le portent à l’infolence.

Or, quiconque a ces deux vices, a tous les vices
enfemble : tantôt il commet, dans l’ivrel’l’e de

l’infolence, les actions les plus atroces , & tantôt

par envie. UnTyran devroit être exempt d’en-
vie, du moins parce qu’il jouir de toutes fortes
de biens; mais c’eli tourle contraire , ô: l’es l’ujets

ne le faveur que trop par expérience. Il hait les
plus honnêtes gens , 85 l’emble chagrin de ce
qu’ils exilient encore. Il n’ell bien qu’avec les

plus méchans. La calomnie lui plaît; il accueille

les délateurs :mais, ce qu’il y a de plus bizarre,

c’ell que, fi on le loue modellement, il s’en
ofl’enl’e, 8.: croit qu’on le néglige; fi, au con-

traire,on le recherche avec emprel’l’ement, il en

E 3
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ell pareillement blel’lé, 8c ne l’impute qu’à la

plus balle flatterie : enfin , 8c c’eli le plus terrible
de tous les inconvéniens, il renverl’e les loix de

la patrie; il attaque l’honneur des femmes , a: fait

mourir qui bon lui lemble, fans obl’crvcr aucune

formalité. Il n’en ell pas de même du gouverne-

ment démocratique. Premiérement on l’appelle

Ifonomie (a); c’eli le plus beau de tous les
noms z fecondement, il ne s’y commet aucun de
ces défordres qui font inféparables de - l’état

monarchique. Le Magillzrat s’y élit au l’ort; il ell:

comptable de l’on adminiliration, 8c toutes’les

délibérations s’y font en commun. Je fuis donc

d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,
8; d’établir le démocratique, parce que tout l’e

trouve dans le peuple. n Telle fut l’opinion
d’Otanes.

LXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur
confeilla d’inftituer l’Oligarchie : a Je penl’e, dit-il, ’

D,

uv

3

vv

a

avec Cranes, qu’il faut abolir la Tyrannie, 8c
i’approuve tout ce qu’il a dit à ce fujet. Mais,

quand il nous exhorte à remettre la puiliancc
l’ouvcraine entre les mains du peuple, il s’écarte

du bon chemin. : rien de moins fage se de plus
infolent qu’une multitude (12.4) petnicieul’e; rien

de plus infupporrable que de retomber fous la

(a) L’égalité des loix , l’égale diliribution de la Juliicc.

Voyez ci-dcllous, 5. 8;. note r31.
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tyrannie d’un peuple effréné , en voulant éviter

l’inl’olence d’un Tyran. Si un Roi forme quelque

entrepril’e’, c’ell avec’connoill’ance. Le peuple, au

contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
.comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été
inl’truit du beau 85 de l’honnête, qui n’en a au-

cune idée , 8; qui ne peut rien tirer de (on
propre (12.5) fond. Il l’e jette dans une affaire,
tête baillée 8: fans jugement, l’emblable à un

torrent (r 2.6) qui entraîne tout ce qu’il rencontre
l’ur l’on paillage. Puill’ent les ennemis des (12.7)

Perles ul’er de la Démocratie! Pour nous, fail’ons

choix des hommes les plus vertueux; mettons-
leur la puiflance entreles mains : nous ferons
nous-mêmes de ce nombre; 85, l’uivant toutes
les apparences , des hommes l’ages 8c éclairés ne

donneront que d’excellents confeils. u

LXXXII. Mégabyze ayant opiné de la forte,
Darius parla le troifieme,& propofa l’on avis en ces

termes: et Ce que Mégabyie a dit contre le gou-
3’

3’

vernement populaire, me paroit iufie 8: plein de
l’ens; mais il n’en cit pas de même de ce qu’il a

avancé en faveur de l’Oligarchie. Les trois fortes

de gouvernemens que l’on puili’e propol’er, le

démocratique, l’oligarchique 85 le monarchique
étant aulii parfaits qu’ils peuvent l’être, îe dis

que l’état monarchique l’emporte de beaucoup.

fur les deux autres; car il eli tonftant qu’il n’y

a rien de meilleur que le gouvernement d’un

, E 4.
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l’eul homme, quand il cit homme de bien. Un
tel homme ne peut manquer de gouverner l’es
l’ujets d’une maniere irrépréhenfible : les délibé-

rations l’ont l’ecretes; les ennemis n’en ont au-

cune connoiliànce. Il n’en eli pas ainfi de l’Oli-

garchie : ce gouvernement, étant compol’é de

plufieurs perlonnes qui s’appliquent à la vertu
dans la vue du bien public , il naît ordinairement
entr’elles des inimitiés particulieres de violentes.

Chacun veut primer, chacun veut que l’on opi-
nion prévale :delà les haines réciproques 8c les

(éditions; des léditions on palle aux meurtres,

86 des meurtres on revient (I 2.8) ordinairement
à la Monarchie. Cela prouve combien le gou-
vernement d’un leul eli préférable à celui de

plufieurs. D’un autre côté , quand le peuple
commande,il ell: impollible qu’il ne s’introduile

beaucoup de délordres dans un état. La cor-
ruption une fois établie dans la république, ne
produit point des haines entre les méchans : elle
les unit au contraire par les liens d’une étroite
amitié; car ceux qui perdent l’état agilIent (r 2.9)

a; de Concert. Ils continuent touîours. à faire le
sa mal, jufqu’à ce qu’il s’éleve quelque grand

3,

’)

,3

,3

perfonnage qui les réprime, en prenant autorité

lut le peuple. Cet homme le fait admirer , 8c
cette admiration en fait un Monarque; ce qui
nous prouve encore que, de tous les gouverne.-
mens , le monarchique cit le meilleur z mais



                                                                     

THALIE. LIVRE III. 73
n enfin, pour tout dire en peu de mots, d’où nous

n eli: venue la liberté? De qui la tenons-nous;
n Du Peuple , de l’Oligarchie, ou d’un Monarque?

n Puilqu’il cit donc vrai que c’eft par un feul
n homme que nous avons été délivrés de l’el’cla-

n vage, je conclus qu’il faut nous en tenir au
v gouvernement d’un leul : d’ailleurs on ne doit
n point renverfer les loix de la patrie , lorl’qu’elles

a: l’ont l’ages; cela feroit dangereux u.

LXXXIII. Tels (150) furent les trois leurimens
l propofés. Le dernier fut approuvé par les quatre

d’entre les l’ept qui n’avoient point encore opiné.

Alors Cranes , qui déliroit ardemment d’établir

(151) l’Ifonomie, voyant que l’on avis. n’avoir

point prévalu, le leva au milieu de l’allemblée, 8c

parla ainfi: a Perles, (152.) puil’qu’il faut que l’un

a: de nous devienne Roi, l’oit que le fort ou les
a, l’ufi’rages de la nation le placent lut le trône,

a loir qu’il y monte par quelque autre voie, vous
l» ne m’aurez point pour concurrent; je ne veux
n ni commander , ni obéir: je vous cede l’empire,

n 8: je’me retire, à’condition que je ne ferai fous

a, la puillànce d’aucun de vous, ni moi, ni les
sa miens, ni mes defcendans à perpétuité n.

Les fix autres lui accorderent l’a demande. Il
l’e retira de l’allemblée, 8c n’entra point en con-

currence avec eux : aulli l’a mail’on eli-elle encore

aujourd’hui la feule de toute la Perle qui jouilI’e

d’une pleine liberté , n’étant loumile qu’aurait:
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qu’elle le veut bien; pourvû néanmoins qu’elle ne

tranl’grelfe en rien les loix du pays.

LXXXIV. Les fix autres Perles confulterent en-
lèmble l’or le moyen d’élire un Roi de la maniere

la plus julie. Il fut d’abord réfolu que , la Royauté

étant dellinée à l’un d’entr’eux , on donneroit, tous

les ans par dil’tinétion à.0tanes, à lui 8c à les
defiendans à perpétuité, un habit à la Médique ,

8c qu’on lui feroit les préfeus que les Perles re-

gardent comme les plus honorables. Cette diliinc-v
tian lui fin accordée, parce qu’il avoit le premier
formé le projet de détrôner le Mage, 8: qu’il-les

avoit allemblés pour l’exécuter. Ces honneurs le

regardoient l’pécialement; mais ils firent, pour
eux-mêmes, des réglemens généraux. Il fut arrêté

premièrement que chacun des l’ept auroit au palais
l’es entrées libres, l’ans être obligé de l’e faire an-

noncer, exceptéyquand le Roi l’eroit au lit avec

la femme : lècondement, que le Roi ne. pourroit
prendre femme ailleurs que dans la mail’on de ceux
qui avoient détrôné le Mage. Quant à la maniere

dont il falloit élire le nouveau Roi, il fiit décidé

que , le lendemain matin, ils l’e rendroient à
cheval devant la ville, 8c qu’on reconnaîtroit pour

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au
lever (133) du l’oleil.

LXXXV. Darius avoit un habile écuyer, nommé
(Ebarès. Au l’ortir de l’all’emblée, Darius lui dit:

a Œbarès, il a été arrêté entre nous, que, demain
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a; matin, nous monterions à cheval, 8c que celui-
» là l’eroit Roi dont le cheval henniroit le premier

u au l’oleil levant. Fais donc ul’age de toute ton
a habileté, afin que j’obtienne ce haut rang préfé-

» rablement à tout autre. «Seigneur , répondit
4 n Œbarès, li votre éleétion ne dépend que de cela,

a prenez courage,& ne vous mettez pas en peine:
n performe n’aura l’ur vous la préférence; j’ai un

a: l’ecret (154) infaillible n.

’ a Si tu en as véritablement un, reprit Darius,
n il elle temps d’en faire ufage; il n’y a point à
si différer : demain notre l’ort fera décidé sa.

» Sur cet avis, litôt que la nuit fut venue, Œbarè:

prit une des cavalles , que le cheval de Darius
aimoit le plus. Il la mena dans le fauxbourg, l’y

attacha , 8c en fit approcher le cheval de l’on
maître, le fit palier 8c repafl’er plufieurs fois autour

de cette cavalle, 8c enfin il lui permit de la faillir.
LXXXVI. Le lendemain, dès qu’il fut jour , les frx

Perles, felon’(155) leur convention, le rrouverent
à cheval au rendez-vous. Comme ils alloient de
côté 8c d’autre dans le fauxbourg, lorl’qu’ils furent

vers l’endroit où, la nuit précédente , la cavale

avoit été attachée, le cheval de Darius y accourut,

86 le mit à hennir. En même temps, il parut un
éclair, 8: l’on entendit un coup de tonnere, quoi- ’

que l’air fût alors l’erein. Ces figues lurvenanr,

comme fi le ciel eût été d’intelligence avec Darius,

furent, pour ce Prince, une elpece d’inauguration.
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Les cinq autres del’cendirent aulIitôt de cheval,
l’e profiernerent à l’es pieds , 8c le reconnurent

pour leur Roi (156).
LXXXVII. Tel fut, fuivant quelques-uns , le

moyen dont le fervit Œbarès ; mais d’autres rappor-

tent le fait différemment :car les Perles le content.
de deux manieres. Ils difent donc qu’llîbarès pal’fa

la main fur les parties naturelles de cette cavalle,
85 qu’eul’uire il la tint cachée fous (I;6*) l’a cein-

ture :que dans le moment que le l’oleil commen-
çoit à paraître, les chevaux fail’ant le premier pas

pour le mettre en marche, il la tira de l’a ceinture,
l’approcha des nafeaux du cheval de Darius; que
cet animal, lentant l’odeur de la cavalle, l’e mit

à roulier 8c à hennir. ’
LXXXVIII. Darius , fils d’Hyliafpes , fut proclamé

Roi, 8c tous les peuples de l’Afie, qui avoient été

l’ubjugués par Cyrus 8: enfuite par Cambyl’es, lui

lurent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont
jamais été el’claves des (157) Perfes , mais leurs

alliés. Ils donnerent palfage à Cambyl’es pour
entrer en Égypte. S’ils s’y fuirent oppofés ,l’armée

des Perles n’aurait jamais pu y pénétrer. Ce fur

avec des femmes Perles que Darius comméra l’es

premiers mariages: il épaula deux filles de Cyrus,
Atoll’e 8c Artyflone. Atalie avoir été femme de l’on

frere Cambyfes , 8c enfuite du Mage; Artylione
étoit encore vierge. Il prit enl’uite pour femme
Parmys, fille de Smerdis, fils de Cyrus, 84 Phédyme,
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fille (r38) d’Otanes, qui avoit découvert l’im- ,

poflure du Mage.
Sa puifTance étant affermie de tous côtés, il

commença par faire ériger, en pierre,*fa Rame
équefire, avec cette infcription : DARIUS, rus
D’HYsrAsprs, EST PARVENU A L’EMPIRE pas Prusrs

PAR (159) L’INSTINCT DE SON CHEVAL (fon nom
"étoit marqué dans l’Infcription ) ET L’ADRESSE

D’ŒBARËS SON ÉCUYER. -

LXXXIX. Cela fait , il partagea les états en vingt

gouvernemens , que les Perfes appellent Satrapies;
86 dans chacune il établit un gouverneur. Il régla

le tribut que chaque nation devoit lui payer; 8c ,
à cet effet, il joignoit à une nation les peuples
limitrophes; 8c quelquefois , omettant (a) ceux qui
étoient yoifins, il mettoit, dans un même départe-
ment, des peuples éloignés l’un de l’autre.

Voici comment il diflribua les Satrapies , a:
régla les tributs que chacune devoit lui rendre tous
les (139) ans. Il fut ordonné que ceux qui devoient

.payer leur contribution en argent2 la payeroient
au poids du talent Babylonien , 85 que ceux qui la
devoient en or, la payeroient au poids du talent
Euboïque :or le talent Babylouien vaut foixante sa
dix mines Euboïques (14.0).

Sous le regne de Cyrus, 8: même fous celui de
CamByfes, il n’y avoit rien de réglé (r41 ) concer-

(a) Dans le grec : paf": par défis.
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nant les tributs; on donnoit feulement au Roi un
don gratuit. Ces impôts , 8: autres pareils établiflçe-

mens, font dire aux Perles que Darius étoit (142)
un marchand, Cambyfes un maître 8c Cyrus un
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout;
le deuxieme,parce qu’il étoit dur 8c négligent; & le

troifieme enfin , parce qu’il étoit doux, 8: qu’il

avoit fait à Yes fujets le plus de bien qu’il avoir pû.

XC. Les Ioniens, les Magnetes (145) d’Afie,
les Éoliens, les Cariens, les Lyciens, les Milyens,
les Pamphyliens compofoient le premier départe-
ment, & lui payoient enfemble quatre-cents talens
d’argent. Les Myfiens, les Lydiens , les Lafoniens,
les Cabaliens 85 les (r44),Hygenniens étoient taxés

à cinq-cents talens d’argent, & compofoient la
deuxieme Satrapie. Les habitans de l’Hellefpont,
qu’on trouve à droite (a) en naviguant de ce côté,

les Phrygiens , lesThraces d’Afie, les Paphlagoniens,

les Mariandyniens 8: les (à) Syriens, faifoient le
troifieme département , sa payoient trois-cents-
foixante talens. Les Ciliciens donnoient tous les-
jours un cheval blanc, trois-cenrs-foixante en tout;
8c, outre cela, cinq-cents talens d’argent, dont
cent-quarante le difiribuoient à la cavalerie qui
étoit pour la garde de ce pays : les trois-cents-
foixanre autres talens entroient dans les coïtes de
Darius; c’éroit le quatrieme département.

(a) Hérodote écrivoit à Halicarnafl’c,.ou en louis.

(à) Les Leucofyricns ou Cappadociens.
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XCI. Le fuivant fe prenoit à commencer(145)

depuis la ville de Pofideium , conflruite fur les
frontieres de la Cilicie 8c de la Syrie, par (14.5)
Amphilochus , fils d’Amphiaraüs, îufqu’en Égypte,

fans y comprendre le pays des Arabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit troichents-cin-
quante talens. Ce même département renfermoit
aufli toute la Phénicie, la Syrie de la Palefiine 8c

l’ifle de Cypre. IDe l’Egypte, des Libyens voifins de l’Egypte,

de Cyrene 8c de Barcé , villes comprifes dans le
gouvernement de l’Egypte, il revenoit au Roi un

tribut de fept-cents talens, fans compter le pro-
duit (a) de la pêche du lac Mœris, 8c fept-cents

I talens en bled : car on en fournillbit cent-vingt
mille mefures (à) aux Perles, en garnifon dans le
château (14,7) blanc de Memphis , 8: (c) aux troupes
qui étoient là leur folde. Cette Satrapie étoit la
fixiéme. La feptieme comprenoit les Sattagydes,
les Gandariens, les Dadices 8: les Aparytes. Ces
nations étoient du même gouvernement , 8:
payoient ’cent-foixante- dix talens. Sufes, 8: le
reûe’ du pays des CiHiens, faifoient le huitieme

gouvernement, 8; rendoient au Roi trois-cents
talens.

(a) Voyez Livre Il. 5. r49. ’
(b) Voyez la note de Gronovius.i
(c) Dans le grec : aux auxiliaires.



                                                                     

80 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
XCII. De Babylone 8: du relie de l’All’yrie,’ il

lui revenoit mille talens d’argent , a: cinq-cents
jeunes eunuques : c’étoit le neuvieme département.

D’Agbatanes 8: du relie de la Médie, des Parica-

niens 86 des Orthocorybantiens , qui Faifoienr le

dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents-
cinquante talens. Les Cafpiens, les Paufices, les
Pantimathiens 8: les Darites compofoient le on-

’ zieme gouvernement. Ils payoient enfemble deux

cents talens. Tout le pays , depuis les Baariens
iufqu’aux Ægles, faifoit la douzieme Satrapie,t&

rendoit un tribut de trois-cents-foixante talens.
XCIII. Le rreizieme département payoit quatre

cents talens. Il slétendoit depuis la Paâyice ,
l’Arménie , 86 les pays voifins , iufqu’au Pont-Euxin;

Des Sagartiens, des Sarangéens, des Thamane’ens,

des Outiens, des Mycieus, a: des peuples qui
habitent les ifles de la mer Erythrée, ou le Roi.
envoie ceux qu’il relegue, on retiroit un tribut de
fix-cents talens : c’étoit la quatorzieme Satrapie.

La quinzieme renfermoit les Saces 8c les . . . . (a),
qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les
Parthes, les Chorafmiens , les Sogdiens 8: les
Ariens, étoient taxés à trois-cents talens : cette
Satrapie étoit la feizieme.

(a) J’ai mieux aimé fuppofer ici une lacune que de mettre
les Cafpiens , qui fe trouvent dans toutes les éditions. Voyez
Livre VIL 5. 86. note r16.

XCIv.
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XCIV. Les Paricaniens 8: les Ethiopiens (r47*)

Àfiatiques , rendoient quatre -cents talens. Ils
Compofoient le dix-feptieme gouvernement. Le
dix-huitieme renfermoit les Mariéniens, les (147") I
Sapires 8c les Alarodiens. Ils étoient taxes à deux-

Cents talens. Les MoÎches , les Tibaréniens, les
MacrOns, les Moïynœques, les Mardes payoient

trois-cents talens. Ils faifoient le dix-neuvieme
département. Les Indiens font, de tous les Peuples

qui! nous raient connus , le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres en-
femble, 85 ils étoient taxés à trois-cents-foixante
talens de paillettes d’or. C’étoit le vingrieme

gouvernement. * .XCV. Si l’on ’veut réduire au talent Euboïque

tout cet argent qui le payoit au poids du talent
Babylonien, on trouvera (14.8) neuf-mille-huit-
(14.9) ’cent-quatre-vingt talens; 8c, fi l’on merle

prix de. l’or à treize (15e) Fois autant que celui de

l’argent, en le réduifant aulIî au talent Èuboïque,

on aura quatre-mille-fix-cents-quatre-vingt talens
de paillettes d’or. En réunifiant toutes Ces fommes,

on verra que Darius retiroit par an un tribut
de quatorze-mille-cinqùcents-Îoixante talens
Euboïques, fans y comprendre d’autres femmes
plus petites que ie palle fous filence.

XCVI. Tels étoient les revenus que Darius tiroit
de l’Afie 8c d’une petite partie de la Libye. Il leva

aquî, dans la fuite, des impôts fur les Ifles, ainfi

Tome III. F
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que fur les Peuples qui habitoient l’Europe
jufqu’en Theflalie. Le Roi met ces revenus dans
lès t’réfors, 8c voici comment. Il*fait fondre l’or

86 l’argent dans des vaifleaux de terre; lorfqu’ils

font pleins, on ôte le métal du vailÎeau; 8c,
quand il a befoin d’argent , il en fait frapper autant

’ qu’il lui en faut. .
I XCVII. Tels font les différens gouvernemens 8:

les impôts auxquels ils font fournis. La Perfe cit
la feule Province que ie n’aie point mile au rang

des Pays tributaires. Ses Peuples en Font valoir
les terres, fans payer d’impôts; mais, ’s’ils ne (ont

point taxés,ils accordent du moins un don gratuit.
Il en étoit de même des EthiOpiens, voifins de
l’Egypte, que Cambyfes fubjugua dans fou expé-

dition Contre les Ethiopiens Macrobiens, 8c de
ceux qui (151) habitent la ville facre’e de Nyfe,
86 qui célèbrent des fêtes en l’honneur de Bacchus.

Ces Ethiopiens , 85 leurs voifins , obferveiit , à
l’égard (152.) des morts, les mêmes coutumes que

les Indiens Calaties, 85 leurs niaifons l’ont Tous

terre. Ces deux Peuples portoient, tous les trois
ans, au Roi, deux chénices d’or (I 53) non affiné,

avec deux-cents (154) troncs ’ébene, 8c vingt
grandes (155) dents d’éléphant. De plus , ils lui

préfentoient cinq jeunes Ethiopiens , 8: cet ufage
le pratiquoit encore de mon temps.

Les Peuples de Colchide le taxoient eux-mêmes
pour lui faire un préfent , ainfi que leurs voifins
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îufqu’au Mont-Caucafe; car tout le Pays, iufqu’à

cette montagne, ePt foumisaux Perles : mais les
Nations qui habitent au Nord du Caucafe, s’em-
barraflènt fort peu d’eux, 8: ne reconnoiflent point

N leur fouveraineté. Ces Peuples envoyoient donc

pour don gratuit, de cinq ans en cinq ans, cent
jeunes garçons 8c autant de jeunes filles. Ce pré-
fent, auquel ils s’étoient taxés eux-mêmes, Ce

rfaifoit encore de mon temps. Les Arabes donnoient
aulIî tous les ans, au*Roi , mille talens d’encens.

rTels’étoient les préfens de ces difl’érens Peuples,

fans compter les tributs dont nous avons parlé.

XCVIII. Quant à cette grande quantité de
paillettes d’or, dont les Indiens paient , comme
j’ai dit, leur tribut au Roi de Perfe, voici com-
ment ils fe les procurent. La partie des Indes, qui
s’étend vers le Soleil levant, cit fablonneufe; car,

’de mus les Peuples que nous connoiflîons, 8c dont

on dife quelque chofe de certain, il n’y en a pas

un qui (oit plus près de l’aurore 8: du lever du
Soleil que les Indiens. Ils (ont, de ce côté, les
premiers habitans de l’Alîe. A l’Èft, les fables

rendent le pays défert. On comprend , Tous. le
nom d’Indiens , plufieuts Peuples qui ne parlent
pas une même langue : les uns font nomades , 8:
les autres (156) ont une demeure fixe. Il y en a
’qui habitent dans ’les marais formés par les dé-

bordemens du fleuve , 85 qui le nourrill’ent de
poilions cruds, qu’ils (157) pêchent de dell’us’ leurs

F z.
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canots (158) de cannes. Ils coupent ces cannes de
nœuds en nœuds; chaque morceau fait une nacelle.
Ces Indiens portent des habits tilÏus (159) d’une
plante qui croît dans les rivieres; ils la recueillent, »

86, l’ayant bien battue, ils l’entrelalrent en. forme ”

de natte, 8c s’en revêtent, comme fi c’était une

cuiralle. pXCIX. Les autres Indiens, qui habitent à l’Elt

de ceux-ci, font nomades, 8: vivent de chair crue.
On les appelle (160) Padéens. Voici les loix qu’on

leur attribue.lQuiconque, parmi eux, tombe ma-
lade, fi c’en un homme, les plus proches parens,

86 les meilleurs amis, le tuent, apportant pour
raifon que la maladie le feroit maigrir, 8: que a
chair en feroit moins bonne. Il a beau nier qu’il
(oit malade, ils l’égorgent impitoyablement, 85
le régalent de fa chair. Si c’en: une femme, fes

4 plus proches parentes la traitent de la même ma-
niere que les hommes en agillènt entr’eux. Ils
tuent ceux qui (ont parvenus à un grand âge, 86
les mangent : mais il s’en trouve peu, parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent
malades.

Ç. Il y a d’autres Indiens qui ont des ufages
différens. Ils ne tuent (161) aucun animal; ils ne
fement rien , n’ont point de mail’ons, 8: vivent

d’herbages. Ils ont chez eux une efpece de grain
que la terre produit d’elle-même. Ce grain cil:
à-peuaprès de la grollèur du millet, 8: vient dans
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une colle. Ils le recueillent, le font bouillir avec
fa colle, 8: le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade, il va dans un lieu défert, 85 s’y
tient , fans que performe s’en occupe, (oit pendant
l’a maladie, l’oit après (a mort.

’ CI. Ces Indiens, dont je viens de parler, voient
tous leurs femmes en public, comme les bêtes.
Ils font tous de la même couleur, a: elle approche
beaucoup de celle des Éthiopiens. La liqueur
féminale n’eft pas blanche, chez eux, com-me chez

les autres hommes; mais noire (1162.) comme leur
peau , 8: reflemble à celle des Ethiopiens. Ces
fortes d’Indiens font fort éloignés des Perles 3 ils

habitent du côté du Midi, 8: n’ont jamais été

fournis à Darius.

CII. Il y a. d’autres Indiens qui habitent au
Nord : ils font voifins de la ville de Calpatyre 8c
de la Paétyice. Leurs mœurs 86 leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Bae’triens. Ils

font auflî les plus braves de tous les Indiens , 85
ce font eux qu’on envoie chercher l’or. Il y a, aux

environs de leur pays, des endroits que le fable
rend inhabitables. On trouve dans ces défens, se
parmi ces fables, des fourmis (I153) plus petites
qu’un chien; mais plus grandes qu’un renard. On

en, peut îuger par celles qui le voient dans la mé-

nagerie du Roi de Perfe , 8: qui viennent de ce
pays ou elles ont été prifes à la chalIe.

F s
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Ces fourmis ont la forme de celles qu’on voit

en Grece : elles fe pratiquent, fous terre, un
logement. Pour le faire, elles pouffent en haut la
terre, de la même maniere que nos fourmis or-
dinaires; 8: le fable qu’elles éleveur efl: rempli

d’or. On envoie les Indiens ramalfer ce fable dans

les défens. Ils attellent enfemble chacun trois
chameaux : ils mettent un mâle de chaque côté,

8:, entre deux , une femelle , fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne fe fervir
que de celles qui nourrilfent, 8c qu’ils viennent
d’arracher à leurs petits encore à la mamelle.
Leurs chameaux ne font pas moins légers à la.
courfe que les chevaux, 8: portent néanmoins de

plus grands fardeaux. V . V
CIII. Je neferai point ici la defcription de la

figure du chameau; les Grecs la connoillènt : je
dirai feulement ce qu’ils ignorent. Le chameau a
(164,) quatre cuillès 8c quatre genoux ou articulaq

tion au train de detriere, 84 le membre palfe entre
les cailles de derriere, 8: el’t tourné vers la queue.

CIV. Les Indiens , ayant attellé leurs chameaux

de la forte, reglent tellement leur marche vers
leslieux ou efi l’or , qu’ils n’y arrivent 8: ne

l’enlevent que pendant la grande chaleur du jour:
car [alors l’ardeur exceflive du Soleil oblige les

fourmis à fe cacher fous terre. Dans ce pays, le
Soleil efi le plus ardent le matin, 8c non à midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plomb,
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fut la tête, jufqu’à l’heure (a) ou l’on a coutume

de fortir du marché. Dans cette partie du jour, il’
efi beaucoup plus brûlant qu’il ne l’eli en Grece

en plein midi. Auflî dit-ou que , pendant ce temps-
là, ils fe tiennent dans l’eau. A midi, il cil à-peu-

près auflî chaud dans les autres pays que chez les

Indiens : mais, après midi, la chaleur cil aquî
modérée chez eux qu’elle l’el’t le matin chez les

autres peuples; 8:, plus il s’éloigne du midi , plus
l’air devient frais, de forte qu’à fou coucher, ils
jouiflènt d’une grande fraîcheur.

CV. Les Indiens ne font pas plutôt arrivés fur
les lieux où fe trouve l’or, qu’ils rempliffent de

fable les (165) facs de cuir qu’ils ont apportés, 8c

s’en retournent en diligence : car, au rapport des
Perfes , les fourmis , averties par l’odorat, les
.pourfuivent incontinent. Il n’efl: point, difent-ils,
d’animal fi vite à lacourfe; 86, fi les Indiens ne
prenoient pas les devans pendant qu’elles fe raf-
femblent, il ne s’en fauveroit pas un feul. C’efi

pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas fi
vite que les femelles, ils les tirent (I 66) à eux, 85
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un

autre, 8: non tous les deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne
des forces. ces ainfi , difent les Perfes, que ces
Indiens recueillent la plus grande partie de leur
or : celui qu’ils tirent de leurs mines eli plus rare.

(a) J’ai parlé de cette exprellion ailleursx F

’ 4-
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CVI. Les extrémités de la terre habitée ont en;

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus
beau, comme la. Grece a eu, pour le fieu, la plus
agréable température dés faifons. L’Inde en, ainfi

que je viens de le dire, la derniere contrée habitée
à l’El’t. Les quadrupedes 85 les volatiles y font

beaucoup plus grands que dans les autres pays;
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la
Médie, qu’on appelle Niféens. Ce pays abonde en

or r on le tire des mines , des fleuves qui le chatient
avec leurs eaux, 8: de la maniere dont nous avons
dit qu’on l’enlevoît. On y voit, outre cela , des

arbres fauvages , qui, pour fruit , portent une
efpece de (167) laine, plus belle 8: meilleure que
celle des brebis. Les Indiens s’habillent (168) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres.
CVII. Du côté du Midi, l’Arabie efi le dernier

des pays habités. C’ell aufli le feul ou l’on trouve

(r69) l’encens, la myrrhe, la carrelle , le cinna-
mome, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces chofes avec (r70) beaucoup de peine, excepté

- la myrrhe.
Pour récolter l’encens, ils font brûler, fous les

arbres qui le donnent, une gomme appellée Styrax,
que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils’brûlent

cette gomme pour écarter une multitude de petits
’ferpens volants , d”efpeces différentes, qui gardent

ces arbres , 8! qui ne les quitteroient pas, fans
la .furnée du Styrax. Ce fout ces fortes. de
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ferpens (a) qui volent par troupes vers l’Egypte.

CVIII. Les Arabes difent aulIi que tout le pays
feroit rempli de ces ferpens, s’il ne leur arrivoit
la même chofe, que nous favons arriver aux
Viperes.lC’eli (171) la Providence divine, dont la.

Sagelfe a voulu, comme cela en vraifemblable,
que tous les animaux timides, 8c qui fervent de
nourriture, fuffent très-féconds , de crainte que la
grande confommarion n’en détruisît l’efpece, 8c

qu’au contraire tous les. animaux nuifibles (I7z) 8c
féroces fulient beaucoup moins féconds. ’

I Le lievre trouve par-tout des ennemis; leslbêtes,
les oifeaux , les hommes lui font la guerre z aulIî
cet animal efi-il extrêmement (17;) fécond. Sa
femelle cil , de tous les animaux , la feule qui
Conçoive, quoique déja pleine, 8: qui porte, en
même’temps, des petits, dont les uns font cou-
verts de poil, les autres n’en ont point encore, 8c
d’autres ne font que de fe former, tandis qu’elle

en conçoit encore d’autres. l ’
La lionne, au contraire, cet animal fi fort 82 ’

fi féroce, ne porte qu’une fois en fa vie, 8c ne fait

qu’un petit : car fa matrice (174) fort avec fou
fruit; 8c en voici la raifon. Dès que le lionceau
commence à remuer dans le ventre defa mere;
comme il a les griffes beaucqup plus pointues que
tout autre animal, il déchire la matrice; 8: plus

(a)’Voyez Liv. Il. 5. LXXV.
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il croît, plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionne
cil près de mettre bas , il n’y relie rien de fain.’

CIX. Si donc les viperes 8c les ferpens volants (a)
d’Arabie ne mouroient (175) que de leur mort
naturelle , il feroit impofiîble aux hommes de
vivre z mais , lorfqu’ils fraient enfemble’, la fe-

melle, dans. l’accouplement 8c dans l’infiant de
l’émifiîon , prend le mâle à la (5) gorge, s’y attaçhe.

fortement, 8c ne lâche point prife qu’elle ne (176)

l’ait dévoré. Ainfi périt le mâle. La femelle, en

reçoit la punition. Ses petits, étant prêts à fortir,

l lui rongent la matrice 8c (le ventre, fe font un
paillage, 8c vengent, de la. forte, la mort de leur
pare. Les autres ferpens , qui ne font point de mal
aux hommes , pondent des œufs, d’où l’on voit

éclorte une grande quantité de petits ferpens. Au

relie, il y a des viperes par toute la terre; mais.
on ne voit qu’en Arabie des, ferpens ailés : ils s’y

trouvent en très-grand nombre.
’CX. C’ei’t ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Voici commeirt ils font la récolte de (r77) la

canelle. Lorfqu’ils vont la chercher, ils fe couvrent

le corps entier, 8c même le vifage, excepté les
yeux, de peaux de bœufs se de chevres. La canelle
croît dans un lac peu profond. Sur ce lac, 8c tout
à l’entOur, il y a des animaux volatiles , femblables

(a) Voyez Liv. Il. note 2.49.
(é) Voyez fur 3’619), Livre Il. 5. LXXVI. note :54.
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à des chauves-fouris. Ces animaux jettent des cris
perçans 8c terribles , 8: font très-forts. Les Arabes

Ont foin de les repoulfer, 8c de fe garantir les
yeux; 8c, avec cette précaution, ils récoltent la

canelle. .CXI. Le cinnamome (178) fe recueille d’une
façon encore plus merveilleufe. Les Arabes eux-
mêmes ne fautoient dire ni où il vient, ni quelle
eli la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent
qu’il croît dans le pays où Bacchus fut élevé; 8c

leur fentiment cil appuyé fur des cOnjcéi-ures vrai-

femblables. Ils racontent que de certains gros
oifeaux vont chercher ces brins ou bâtons, que
nous appellons Cinnamome, nom quenous avons
appris des (179) Phéniciens : que ces oifeaux les
portent à leurs "nids, qu’ils conflruifent avec de
la boue , fur des montagnes efcarpées, 8c ou aucun

homme ne peut monter. Pour avoir ces’brins de
cinnamome , on prétend que les Arabes emploient»
cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d’âne

85 d’autres bêtes mortes , la coupent en très-gros
morceaux, 8c , l’ayant portée le plus près des nids

qu’il leur efi polIible, ils s’en éloignent. Les

oifeaux fondent fur cette proie , 8c l’emportent
dans leurs nids. Mais, comme ces nids nelfont
point allez folides pour la foutenir, ils fe brifent,
8c tombent à terre. Les Arabes furviennent alors,
8c ramalfent le cinnamome, qu’ils font enfuite
pallier dans les autres pays.
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CXII. Le lédanon (180), que les Arabes ap-

pellent (181) Ladanon, fe recueille d’une manient

encore plus remarquable que le cinnamome.
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit
d’une odeur très-défagréable; car on le trouve

dans la barbe des boucs 8c des chevres (182.), tel
que la mOifilfure qui fe forme furie bois. On le
fait entrer dans la compofition de plufreurs pat-
films; 8c c’eli principalement avec le lédanon
que fe parfument les Arabes. En voilà allez fur les
fubflances odoriférantes.

CXIII. Ou refpire, en Arabie, une odeur très-
agréable. Les Arabes ont deux efpeces de moutons

. dignes d’admiration, sa qu’on ne voit point ail-

leurs : les uns ont la queue longue au moins de
’trois’ coudées. Si on la leur laiifoit traîner, il’y

viendroit des ulcéres, parce que la terre l’écor-

cheroit 85 la meurtriroit. Mais aujourd’hui tous
( 18 5) les Bergers de ce pays favent faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
"de ces animaux. L’autre efpece de moutons a la
08;”) queue large d’une coudée.

CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Ara-

bic, en tirant vers le Midi :’ c’eli le dernier des

pays habités. Elle produit beaucoup d’or, des
éléphans (r84) mo’nlirueux’, toutes fortes d’arbres

.fauvages , 85 de l’ébene. Les hommes y font

grands, beaux, bienfaits , 8: vivent fort long-
temps.
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CXV. Telles font les exrrémités de l’Afie 8c de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occident,

je n’en puis rien dire de certain : car je ne con-
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan
(185) un fleuve qui fe’jette dans la mer du Nord,
8c (186) dont on dit que nous vient l’ambre. Je
ne connais pas non plus les ifles (187) Caffitérides,
d’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du

fleuve cil une preuve de mon fentiment. Eridanos
n’eft point un mot barbare; c’efi un nom grec
inventé par quelque Poète: d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé perfonne (187*) qui ait pu me dire, comme
témoin oculaire, quelle cil cette mer que l’on
place dans cette région de l’Europe. Ce qu’il y a

de certain , "c’efi que l’étain 8: l’ambre nous

viennent de cette extrémité du monde.

CXVI. Il paroit confiant qu’il y a une très-’

grande quantité d’or vers le Nord de l’Europe:

mais-je ne fautois dire, avec certitude, comment
on parvient à fe le procurer. On dit cependant
que les Arimafpes enleveur cet or aux Gryphons,
sa que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

’y ait des hommes qui naili’ent avec un œil feule)

ment, 8c qui, dans tout le relie, reflemblent
parfaitement aux autres hommes , c’eii une de ces
chofes que je ne puis me perfuader. Quoi qu’il en

fait , il paroit que les extrémités de la terre
poliedent ce que nous eliimons de plus beau 8c
de plus rare.



                                                                     

94 HISTOIRE D’HÉRono’rE.
CXVII. Il y a, en Afie, une plaine environnée;

de tous côtés, d’une montagne qui a cinq ouver-

cures. Cette plaine appartenoit autrefois aux
Chorafmiens. Elle cit fituée (188) fur les frontieres

de ce même peuple, des Heraniens, des Patthes ,
des Sarange’ens 8: des Thamanéens. Mais , depuis

que les Perles font en polÎeffion de la puillànce
fouveraine, elle appartient au Roi.

De cette montagne , qui renferme la plaine,
Coule un grand fleuve appellé Aces. Il prenoit au-

. trefois [on cours par chacune des cinq ouvertures,
le dillribuoit de mus côtés, 8c atrofoit les terres

des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis
qu’ils font tous fous la domination des Perfes,
Voici ce qui leur eli: arrivé : le Roi a fait faire, à
chacune des ouvertures de la montagne , des portes
ou éclufes. L’eau, ne trouvant plus de panage, 8c

fe répandant toujours dans la plaine qui e11 entre

les montagnes, en a fait une me mer. Ces
peuples, ne pouvant plus le fervir de ces eaux,
dont ils fai’l’oien-r ufage auparavant, le trouvent

expofés à de Pêcheur accidens. Il cil vrai qu’en

hiver, (189) il pleut chez eux comme chez les
autres nations. Mais , en été, ils ont befoin d’eau,

lorfqu’ils renient le panis 8: le féfame, 8: elle leur

manque. Voyant donc qu’on ne leur en donne
point, ils vont, aVCc leurs femmes, trouver les
Perles, 86, le tenant aux portes du palais du Roi,
ils-pondent des cris lamentables. Alors le Roi
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ordonne de lâcher les éclufes, du côté de ceux qui

ont le plus befoin d’eau. Lorfque leurs terres font
[brillamment abreuvées , on referme les éclufes. Il

vient enfaîte un ordre de les ouvrir pour ceux
dont les befoins font les plus prellans. Mais ,
comme je l’ai oui dire, le Roi exige, pour les
lâcher, de grandes fommes d’argent, fans compter

le tribut ordinaire.
CXVIII. Intaphernes, un des fept Perles qui

avoient confpiré contre le Mage, le permit une
infulte, qui le fit punir de mort. Immédiatement,
après qu’on le fût foulevé contre les Magesa il

voulut entrer dans le palais pour parler au Roi":
car il avoit été arrêté, entre les fept qui s’étaient

ligués contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

libres chez le Roi, fans avoir befoin d’introduc-
teur, à moins ,qu’il ne fût pour lors avec une de
l’es femmes. Intaphernes voulut entrer chez Darius,

croyant qu’il ne devoit point fe faire annoncer,
parce qu’il étoit un des fept. Le garde de la porte,
38: l’introduâeur , lui refuferent lentrée , difant

que le Roi étoit avec une de fes femmes. Inta-
Phernes, s’imaginait: qu’ils mentoient, rire [on

cimeterre, leur coupe le nez 8c les oreilles, qu’il
fait attacher à la bride de [on cheval; 8c, la leur
ayant fait palier à l’entour du col, il les laine aller.

CXIX. Ils le préfenterent au Roi, 8c lui dirent
Pourquoi on les pavoit ainfi maltraités. Darius,
appréhendant que cette violence n’eût été commife
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de concert avec les cinq autres , les fit venir
l’un après l’autre , 8c les fonda chacun en particu-

lier, pour favoir s’ils approuvoient Ce qui s’était

pailé. Quand il fin bien fût que cela s’étoit fait

fans leur participation, comme il avoit tout fujet
de croire qu’Intaphernes chercheroit à le révolter

avec fes parens, il le fit arrêter, lui, fes fils ,8:
toute fa famille. S’étant alluré de leurs perIOnnes,

il les fit mettre aux fers , 8: les condamna à mort.
La femme d’Intaphernes fe rendoit chaque jour

aux portes du palais , toute éplorée , 8: pouliant des

cris lamentableSÂSes pleurs 8c fou alliduité firent
impreflion fur le cœur de Darius. On vint lui dire,
de la part de ce Prince :«Le Roi Darius vous accorde
a: un des prifonniers 3 vous pouvez choifir, parmi vos

a: parens, celui que vous voulez délivrer du (up-
» plicen. Après un moment de réflexion, elle ré-

pondit :a Si le Roi m’accorde la vie d’un de mes
a) proches , je choifis mon Frere préférablement à

u tous les autres». Darius en fut furpris. «Pour-
» quoi, lui lit-il dire, préférez-vous votre Frere

a: à votre Mari 8: à vos Enfans , quoi qu’il ne vous

a fait pas fi proche que vos enfans, 8: qu’il doive

a; vous être moins cher que votre mari a «Grand
a: Roi, répondit-elle , fi Dieu le permet , je pourrai

3) trouver un autre mari, 8c avoir d’autres enfans,
lorfque j’aurai perdu ceux-ci : mais, mon Pere

58: ma Mere, étant morts, il n’eft pas pollible
a que j’aie jamais d’autre Fteren. (r90) Darius,

l I trouvant

u
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trouvant qu’elle avoit raifon, lui rendit Ce frerc
qu’elle avoit demandé; 8:, charmé de fa réponfe,
il lui rendit aulli l’aîné de lès enfans. Quant aux l

autres, il les fit tous mettre à mort. Ainli périt,
dès le commenCement, l’un des fept.

CXX. Il arriva, à-peu-près vers le temps de la

maladie de Cambyfes , une aventure que je ne
dois pas omettre. Otétès, Petfe de Nation, à qui

Cyrus avoit donné le Gouvernement de Sardes,
Conçut le projet abominable de le failî’r de Poly4

crates de Samos, 8: de le faire mourir, quoiqu’il
n’en eût jamais reçu la moindre offenl’e, ni en
paroles , ni en aérions, 8c qu’il ne l’eût même

jamais vu. Mais voici la raifon qu’en donnent la

v plupart de ceux qui racontent cette hilloire.
Orétès, le trouvant un jour à (191) la Cour

avec Mitrobates, Gouverneur de Danylium; de -
dilcours en dilcours ils en vinrent aux reproches.
Comme leur difpute rouloit fur leICourage z «Vous
x êtes véritablement, dit Mitrobates à Orétès , un

à: homme de cœur, vous, qui ne Vous êtes pas
encore emparé de l’ille de Samos, quoiqu’ellc

fait contigue à votre Gouvernement, a: fi facile.
a) à fubjuguer, qu’un de fes habitans l’a prife avec

a, quinze foldats, 8: en cil maintenant le maître sa.
Orétès’ fut, diteon, fi fenfible à ce reproche, qu’il

chercha moins les moyens de fe venger de celui
qui le lui avoit fait, que de perdre entièrement
Polycrates, à l’occafion duquel il l’avoir reçu.

Tome 1H. G

a.

a.
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CXXI.Quelques-uns , mais en plus petit nombre;

racontent (qu’Orétès envoya un Héraut à Samos

demander quelque choie; on ne dit point ce que
c’étoit. Quand le Héraut arriva ,. Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des
hommes, ayant, près de lui, Anacréon (192.) de
Téos. Le Héraut’ s’étant avancé pour lui parler,

Polycrates, qui avoit alors le. vifage du côté du
mur, fait qu’il le trouvât parlhazatd dans cette
paliure, foi: qu’il s’y fiât mis exprès pour montrer

le mépris qu’il faifoit d’Orétès, ne daigna point

le tourner, ni même lui répondre.

. ’CXXII. On rapporte ces deux caufes, de la mort

de Polycrates : chacun cil libre de croire celle qui
lui paroîtra la plus probable. Otétès, étant à

Magnéfie fur le Méandre ,. envoya à Samos un
Lydicn , nommé Myrfus , fils de. Gygès , vers
Polycrates, dont il conuoilloir le caraétere. Poly-

crates ell le premier de tous les Grecs que nous
connoiflionsjqui ait eu le demain de le rendre
maître de la mer , fi l’on excepte Minos de
CnolTe (195), ou quelqu’autre plus ancien que ce
Légiflateur, fuppofé qu’il y en ait eu. Quant à ce

que l’on appelle les Temps (.294) mitotiques,
Polycrates cil le premier qui le fait flatté’de
.l’efpérance de s’emparer de l’Ionie 8c des Illes.,

Orétès , .inllruit de fes vues , lui envoya ce

mellage: r I

l-Mb-.,m
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Ont-res parle ainfi à Porvcuarrs:

«J’ai appris que vous aviez conçu de valles
sa projets; mais que vos richelles ne répondoient
a pas .à leur grandeur. Si (r95) donc vous fuivez
sa mes confeils, vous vous éleverez, St vous me
a. mettrez moi-même à couvert de tout danger.
n Cambyfes a délient de me faire mourir; on me
n le mande comme une chofe certaine. Donnez-
» moi une retraite chez vous, 8c recevez-moi
a: avec mes tré’fors; la moitié cil à vous, laiflez-

a: moi l’autre: ils vous rendront maître de toute

a: la Grece. Au telle , fi vous avez quelque doute
a: au fuie: de mes richelies, envoyez-moi quel-
» qu’un de confiance, je les lui montrerai n.

CXXIII. Polycrates , charmé des offres d’Orétès,

lui accorda d’autant plus volontiers fa demande,
qu’il avoit une grande paillon pour l’argent.
D’abord il lui envoya Mæandrius, l’on Secrétaire,

fils d’un pere de même nom. Ce Mæandrius étoit

de Samos; ce fut lui qui, quelque temps après,
confacra , dans le temple de Junon , le riche
ameublementde l’appartement de Polycrates.

Orétès , fachant qu’on devoit venir avilîter fes-

rtéfors, fit remplir de pierres (196) huit grands
coffres prefque jufqu’aux bords. Il fit couvrir ces
pierres de pieces d’or; se , ayant fait fermer (197)

les coffres avec un nœud, il les tint prêts. Ce-
pendant Mandrins arrive , vifite les tréfors , 86
retourne faire fou rapport à Polycrates.

G 2.
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CXXIV; Celui-ci partit pour le rendre. auprès

d’Orétès, malgré les repréfentatioris des Devins

36 celles de lès amis : d’ailleurs la fille avoit cru.

voir en fouge [on pere élevé dans les airs, ou il
étoit lavé par (a) les eaux du Ciel, 8c oint par le ,,
Soleil. Eflîayée de cette vifion, elle fit tous les
efforts pour le dill’uader de partir; &,comme il
alloit s’embarquer fur fa galere à cinquante rames,

elle lui rapporta des choies de mauvais augure.
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps,
s’il revenoit fain 85 fauf de ce voyage. «Je fou-
» halte, lui répondit-elle, que vos menaces aient
a leur effet; 8’: j’aime mieux relier long-temps
a: vierge, que d’être privée de mon Pere a.

CXXVÂPolycrates , n’ayant aucun égard aux

confeils qu’on lui donnoit, s’embarqua pour le
rendre auprès d’Orétès , avec plufieurs de les amis,

.8: entr’autres avec le Médecin Démocedes , fils de

Calliphon, de la ville de Crotonè , 8c le plus
habile homme , de l’on temps, dans l’arprofellîon.

Etant arrivé à Magnélie , il y périt miférablement,

’86 d’une maniere indigne de fou rang 86 de la.

grandeur de l’on âme. En effet, de tous les Ty-
rans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques,
il n’y en a pas un feul , li l’on excepte ceux de
Syraculès , dont la magnifiCence mérite d’être

(a) Dans le grec: par Jupiter. Voyez 5. 117. norc 189.
(à) Voyez ci-dclfus , 5. go. note 87.
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comparée à celle de Polycrates. Orétès , l’ayant

fait périr d’une mort que j’ai (r98) horreur de

’ rapporter, le fit mettre en croix. Il renvoya tous
les Samiens qui l’avaient fuivi, 8c leur dit qu’ils

devoient lui favair gré de la liberté qu’il leur

lamait. Quant aux étrangers 84 aux efclaves, qui
avoient accompagné Polycrates, il les retint tous
dans la fervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complit toutes les circanliances du fange de fa-
fille. Il étoit lavé par (a) les eaux du Ciel 8c oint

par le Soleil, dont la chaleur faifoit lfortir les
humeurs de fan corps. Ce fut là qu’aboutirent les
prol’pe’ritc’s de Polycrates, Comme le lui avoit

prédit Amafis. V
CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas à

être vengée fur Orétès. Cambyfes étant mort, 8c

les Mages s’étant emparés du trône, Orétès, qui

réfidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun l’ervice

aux Perles, à qui les Medes avoient enlevé la.
couronne, profita de ces temps (199) de troubles
6c de défordres , pour faire périr Mitrobates,
Gouverneur de Dafcylium, qui lui avoit fait (à)
des reproches au fujet de Polycrates, 8: fan fils
Cranapes , quoiqu’ils fiJflent, l’un 8c l’autre, en

grande confidération parmi les Perles. Outre une
infinité d’autres crimes, un Courier lui ayant

(a) Par Jupiter , quand il pleuvoit.
(lu) Voyez ciodcll’us, S. no.
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apporté, de la par: de Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables, il apolla des adaflîrts
pour l’attaquer fur le chemin, lotfqu’il s’en re-

tourneroit : ils le tuerent lui 8c fan cheval, 8: en
firent difparoître les cadavres.

CXXVII. Darius ne fut pas plutôt fur le trône,
qu’il réfolut de ne point laillèr impunis les crimes

d’Orétès, 8c particulièrement la mort de Mitra-

bates 8c de fan fils. Mais il jugea d’autant-moins
convenable d’envoyer une armée direétement

contre lui, au commencement de fan regne , 8C
dans le temps que les affaires étoient encore dans
une efpece de fermentation, qu’il l’avait qu’Ore’tès

avoit des forces Vconfidérables. Sa garde, en effet,
étoit compofée de mille Perles, se fan Gouverne-

ment comprenoit la Phrygie, la Lydie 8c l’Ionie.
Voici ce qu’il imagina.

Il convoqua les Perles les plus qualifiés : «Perles,

leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé-

» curer une chofe ou il ne s’agit que d’habileté, 8c:

a: ou il n’elt pas nécel’laire d’employer la force 86

n le grand nombre : car la violence cil inutile,
n quand il ne faut que de l’adrelle. Qui d’entre
n vous tuera Orétès, ou me l’amenera vif, lui qui

a: n’a jamais rendu aucun fervice aux Perles, 85

a, qui a commis plufieurs crimes? Il a fait périr
. a: deux d’entre nous, Mitrobates 8c fan fils; 8:,

a: non-content de cela, il a fait adallîner les
Couriers que je lui envoyois, pour lui ordonner

vv
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a: de le rendre auprès de mai. C’efi une infulte
a qu’on ne peut lupporter. Prévenons , par la
a, mort, des maux encore plus grands qu’il pour-

» toit faire aux Perles n. -
CXXVIII. Sur cette propolition, trente Perfe

promirent, à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer leurs cantellations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc,
8: le fort étant tombé fur Bagéus, fils d’Artontès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit plufieurs lettres

fur différentes affaires , les (cella du fceau de
Darius, 8: partit pour Sardes avec ces dépêches.
AulIî-tôt qu’il y fut arrivé, il alla trouver Otétès,

8c donna les lettres, l’une après l’autre, au Secré-

taire du Roi , pour en faire la leélure : car tous les
Gouverneurs de Province ont, auprès d’eux, des
Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres, Bagéus

avoit intention de fonder les. gardes du Gouver-
neur, pour voir s’ils fêtoient difpol’és à l’abandon-

ner. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de

refpeél: pour ces lettres, 8: encore plus pour les
ordres qu’elles contenoient , il en donna une autre
conçue en ces termes : «Perles , le Roi Darius
n vous défend (2.01) de fervir déformais de gardes

a: à Orétès». Là-delfus, ils mirent , fur le champ,

bas leurs piques. Bagéus, encouragé par leur fou-

rmilion, mit entre les mains du Secrétaire la
derniere lettre , ainfi conçue r a Le Roi Darius
a, ordonne aux Perles, qui (ont à Sardes-Mie tuer

G 4
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a Orétès». AulIi-tôt les gardes tirent leurs cime-î

terres , 8c tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut
ainfi que la mort de Polycrates de Samos fut
vengée par celle du Perfe Orétès.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été canfifo
qués 8c tranlporte’s à Sufes, il arriva, peu de temps

après, que Darius ,-étant a la chaille, le donna une

entorfe au pied en fautant en-bas de fan cheval.
Elle fut fi violente , que la cheville du pied fe
déboîta. Darius avait à fa Cour les Médecins qui

pall’oient pour les plus habiles qu’il y eût en Égypte.

S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournerent le pied avec tant de violence, qu’ils
augmenterenttle mal. Le Roi fut fept jours 86 fep:
nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit vive.

Enfin, le huitieme jour, comme il le trouvoit très-
mal, quelqu’un qui, pendant fan léjour à Sardes,

avoit entendu dire quelque choie de la profellîon
de Démocedes de Crotone, lui parla de ce Méde-

’cin : Darius le le fit amener en diligence. Ou le
trouva confondu parmi les efclaves d’Orétès ,

comme un homme dont on ne faifoit pas grand
cas. On le préfenta au Roi, couvert de haillons,
86 ayant des ceps aux pieds.

p CXXX. Darius lui ayant demandé s’il l’avait la

Médecine, Démocedes n’en convint point, dans

la crainte de le fermer à jamais le chemin de la
Grece, s’il fe faifoit connaître. Darius, s’apperce-

vaut qu’il ufoit (202) de dillîmulatian, ordonna,
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si ceux qui le lui avoient amené, d’apporter des

fouets , 8: des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas
devoir dillimuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a-

voit pas une connoillance profonde de la Médecine;

mais qu’il en avoit pris une légere teinture en
fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi fa
mit entre fes mains. Démocedes fit fuccéder, aux
remedes violens des Égyptiens, des lénitifs ,- tels
que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils

cas. Ils furent fi efficaces, qu’ils lui procurerent le
fammeil , 8: qu’en peu de temps, il le trouva guéri

parfaitement, quoiqu’il eût perdu touteefpérance -

de pouvoir jamais fe fervir de fan pied. Darius,
entièrement guéri, lui fit préfent de deuxvpaires
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (taf) s’il

prétendoit doubler ainfi fan mal en récompenfe de
fa guéril’on. Le Roi , charmé de cette repartie,
l’envoya à lès femmes. Les eunuques , qui le con-

duifoient, leur dirent que c’était lui qui avait
rendu la vie au Roi. Ces Gemmes firent préfent à
Démocedes de Rateres qu’elles puifoient dans (2.03)

un coffre avec une coupe. Ce préfent fut fi confr-
dérable, que le domellique qui le fuivoit, 8c qui
s’appelloit Sciton , fit une grolle famine des pictes
d’or qu’il ramaifa à mefure qu’elles tomboient des

coupes.

(a) C’était un infiniment de torture.
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’CXXXI. Voici à quelle occalion Démocedes

avoit quitté Cratone , fa patrie ,, 8c s’était attaché I

à Polycrates. Il’tz04) vivoit avec un pere d’un

cataracte dur 8c colere. Ne pouvant plus fupporter
fan humeur, il alla à Egine, au, s’étant établi, il

l’urpall-a, dès la premiere année, les plus habiles
Médecins, quoiqu’il ne le fiit point préparé à y I

exercer fa profell’ion, 8c qu’il n’eût aucun des in- V

limmens (a) nécelfaires. La feconde année, les
Eginetes lui donnerent un 1:3.ch de penfion fur le
tréfor public. La troifieme, les Athéniens lui firent

une penlion (ses) de cent mines. Enfin, la qua-
trieme année, Polycrates lui offrit deux talens;
8c, par cette amorce, l’attira à Samos. C’eft à lui

que les Médecins de Crotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. Il fut un temps
ou on lesrregarda comme les premiers Médecins
de route la Grece, 8c les Cyrénéens comme les
féconds. Vers le même temps, les Argiens (2.06)

paffoient pour les plus habiles Muficiens de Grece.
CXXXII. Démocedes ayant parfaitement guéri

Darius, on lui donna une très-grande mailbn à
Sufes; il mangeoit à la table du Roi, 8: rien ne
lui manquoit , que la liberté de retourner en Grece.
Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires, 8: qui, pour

(a) La Chirurgie niétoit point autrefois [épatée ile-la
Médecine.
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s’être laiffés furpaller en leur art par un Médecin

Grec, avoient été candamnés à être mis en croix.

Il fit rendre la liberté à un Devin d’Elée, qui avoit

fuivi Polycrates, 8c qu’on avoit mis au nombre
des efclaves, fans qu’on fougeât à lui. Enfin Dé-

mocedes jouillait , auprès du Rai , d’une très-
grande confidération.

CXXXIII. Il furvint , peu de temps après, à
Atol’le, fille de Cyrus 8c femme de Darius , une
tumeur ulcéreufe au fein , qui s’ouvrit 8c fit de
grands progrès. Tant que le mal fut peu confidé-
table, cette Princell’e le cacha par pudeur, 8: n’en

dit mot à perfonne. Mais, quand elle vit qu’il de-

venoit dangereux, elle manda Démocedes, 8c le
lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligeroit, à fan

tout , dans une chafe dont il la prieroit , l’allurant,
au relie , qu’il n’exigeroit rien dont elle eût à

rougir. -CXXXIV. Atoll’e , guérie par les remedes de

Démocedes, réfalut de lui tenir parole. Etant au
lit avec Darius, elle lui parla ainli, felon les in--
limitions de Démocedes :« I e m’étonne, Seigneur,

: qu’ayant tant de troupes à votre difpofition,

vous demeuriez tranquillement dans votre
s palais, fans fonger à conquérir de nouveaux
a pays, &à étendre les bornes de votre empire.

Cependant il convient à un Monarque jeune, 8:
qui pollede de grandes richelles,’de le fignaler

u
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a par des aérions qui faillent connaître, à fes fujetS;

u qu’ils ont un homme de cœur à leur tête. Il
sa vous importe, par deux raifons , de litivre mon

confeil : la premiere, pour montrer aux Perfes
qu’ils ont un Roi plein de courage 8c de valeur;

a la féconde, afin qu’accablés de travaux, l’oiliveté

a» ne les porte point à le foulever contre vous.
sa Faites donc quelques grands exploits, tandis que .
a: vous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (2.07)

a croît avec le corps; mais, à mefure que le corps

I,
à)

3

0

vieillit, l’âme vieillit aulli, 86 devient inhabile
à tout ». Ainfi parla Atoffe, fuivant. les inIlruc-.

tians de Démocedes.
«Vos difcours, lui répondit Darius , s’accordent

a avec mes dellèins. 1’ ai réfolu de marcher contre

a: les Scythés, 8: de confiruire , à cet effet , un
sa pour pour palier de notre continent dans l’autre.

a Il ne faut que peu de temps pour en venir à

n bout u. . .ce Seigneur, reprit Atolle, ne commencez point,
je vous prie, par les Scythes; ils feront à vous;
quand vous le voudrez : marchez (2.08) plutôt

s cantre la Grece. Car, Seigneur, fur ce que j’ai
oui dire des femmes de ce pays, je ne délire
rien tant que d’avoir à mon lervice des Lacédé-

monienes , des Argienes, des Athénienes 85
des Corinthienes. Vous. avez ici l’homme du

a monde le plus propre à vous infimité de ce qui

regarde la Grece , 8c à vous fervir de guide

’83’83’33
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a» dans cette expédition; c’eft celui qui vous a guéri

.n de votre entorfe».
n Puifque vous êtes d’avis, répondit Darius;

que nous commencions par la Grece , il me
femble qu’avant tout, il cit à-propos d’envoyer

quelques Perles avec l’homme dont Vous me
parlez, pour prendre une connoiflànce exaé’te du

pays; &,lorfqu’à leur retour, ils m’auront in-

firuit de tout ce qu’ils auront vu 8c appris,îc

me mettrai en marche a.
CXXXV. A peine eût-il dit ces chofes, qu’il les

exécuta. Dès que le jour commença à paroître, il

fit venir quinze Perles des premiers de la Nation,
leur commanda de fuivre Démocedes, de recon-
naître avec lui tous les pays maritimes de la
Grece, 8: leur enjoignit fur-tout de prendre garde
qu’il ne leur échappât, 8: de le ramener avec eux ,

quelque choie (zoS’*) qui arrivât. Ces ordres don-

nés, il manda Démocedes, le pria de revenir, dès
qu’il auroit fait voir aux Perles route la Grece. Il
lui commanda aulîî de porter, avec lui, tous res
meubles , pour en faire préfent à for! pere 85 à le:

freres, lui promettant de le dédommager au cen-
tuple; 8:, outre cela , il lui dit qu’il le feroit
accompagner par (1.09) un vailTeau de charge ,
rempli de ces préfens, 8c de toutes fortes de ri-
chelles. Les promenés de ce Prince étoient,comme

je le crois, fans artifice; cependant Démocedes,
craignant qu’il n’eût delTein de l’éprouver (ne) ,

3
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accepta tous les dons fans montrer heauc0up
d’empreflement. Mais, pour les meubles 8; autres
effets qui lui appartenoient, il dit qu’il les laitièroit

à Sufes, afin de les retrouver à fan retour. Il le
contenta du vaifleau de charge que lui promettoit
le Roi, afin d’en faire, préfent à [es freres.

CXXXVI. Darius, lui ayant auflî donné ces

ordres, lui dit de fe rendre, avec les Perfes, fur
les bords de la mer. Lorfqu’ils furent arrivés en
Phénicie, ils allerent à Sidon, ou ils firent équiper

fur le champ deux triremes 8: un gros vaillèau de
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de ri-
cheflès. Leurs préparatifs achevés , ils paflèrent en

Grece, dont ils vifiterent les côtes, 8: leverent le
plan. Enfin, après en avoir reconnu les places les
plus célebres, ils firent voile en Italie, 8c abor-
derent à Tarente. Arifiophilides, Roi de ce pays,
par bonté (u 1) pour Démocedes, fit ôter le gou-

vernail des vaiiTeaux Médiques, &larrêter , en
même temps, les Perles comme efpions. Tandis
qu’on les tenoit en prifon , Démocedes le retira

à Crotone. Lorfqu’il fut arrivé chez lui, Armo-
philides relâcha les Perles, 8c leur rendit ce qu’il

avoit fait enlever de leurs vaifleaux.
CXXXVII. Les Perles , ayant remis à la voile,

pourfuivirent Démocedes, 8: arriverent à Crotone.

Ils l’arrêterent dans la place publique, on ils le
rencontreront. La crainte de’la puiflànce des Perles

avoit difpofé une partie des Crotoniates à le leur
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mains , 8c: les repoufiërent à coups de bâtons (1. r z).

« «Crotoniates , leur difoient les Perles, prenez
n garde à ce que vous faites z celui que vous nous
n enlevez ef’t un efclave Fugitif; il appartient au

Roi. Penfez-vous donc que Darius fouffi’e une
telle infulte fans s’en venger, 8c que vous vous

a trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes!

u’Car enfin , votre ville ne fera-r-elle pas la
a premiere que nous attaquerons , 8c que nous
as tâcherons de réduire en fervitude»?

a Ces menaces furent inutiles : les Crotoniates,
fans y avoir égard , leur enleverent non-feulement
Démocedes , mais Xencore le vaillèau de charge
qu’ils avoient amené avec eux. Les Perles, privés

de leur guide, retournerent en Afie , fans chercher
à pénétrer plus avant dans la Grece , pour» re-
connoître le pays.

Démocedes , à leur départ , leur enjoignit de
dire à Darius. qu’il étoit fiancé avec [la fille de

Milan. Le nom de ce (2. 1;) Lutteur étoit alors fort
connu à la Cour de Perfe. Pour moi, je penfe qu’il

hâta ce mariage, 8c: qu’il y dépenfa de grandes

fommes, afin de faire voir à Darius qu’il iouilloir

auiIi, dans [a patrie, d’une grande confidération.

s CXXXVIII. Les Perles ayant levé l’ancre, les
vents les écarterent de leur route, 8: les pondèrent

en Iapygie, où on les fit prifonniers. Mais Gillus,
banni de Tarente, les délivra, 8c les ramena à

8
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Darius. La reconnoifiànce avoit difpofé Ce Prince.

à gui accru-der toutes [es demandes. Gillus lui ra-
conta fa difgrace, 8c le pria de le faire rétablir à;

Tarente. Mais, pour ne pas ietter l’épouvante
le trouble dans la Grece , comme cela n’auroit pas
manqué d’arriver, fi l’on eût envoyé, à caufe de

lui, une flotte confidérable en Italie, il dit que les
Cnidiens (uffiroient [culs pour le rétablir dans la
patrie, 8c qu’étant amis des Tarentins, il étoit
perfuadé qu’à leur follicitatiou, on ne feroit nulle

difficulté de lui accorder [on rappel. Darius le lui
promit; 8:, fans diflérer plus long-temps, il envoya

un exprès à Cnide, avec ordre aux Cnidiens, de
remener Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent;
mais ’ils ne purent rien obtenir des Tarentins, 8::
ils n’étoient point allez puilraxis pour employer la

force. C’eii ainfi que les chofes fe pafierent. Ces
Perles (ont les premiers qui [oient venus d’Afie en

Grece, pour reconnaître le pays.
CXXXIX. Après ces événemens, Darius prit

Samos. De toutes les villes , tant Grecques que
Barbares, celle-ci fut la premiere qu’il attaqua
pour les raifons que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient fiiivi Cambyfes , fils de Cyrus, dans
[on expédition en Égypte z les uns, comme (214:)

on peut le croire, pour trafiquer; d’autres, pour
fervir , 8: quelques-uns aufli par curiofité, & pour

voir le pays. Du nombre de ces derniers fur
Sylofon, banni de Samos, fils (1.15) d’Æacès 8:

fret:
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Trere de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heu-
reufe aventure. Il le promenoit un jour fur la place
de Memphis , un manteau d’écarlate fur les épaules.

Darius, qui n’étoit alors qu’un fimple Garde-du-

corps de Cambyfes,’ 8c qui ne jouiiÏoit pas encore
d’une grande confidération,l’apperçut, 8c eut envie

de (on manteau. Il s’approcha de cet étranger, se

le pria de le lui vendre. Sylofon’, remarquant
que Darius en avoit une envie extrême, lui ré-
pondit, comme infpiré de quelque dieu : «Pour
a: quelque prix que ce foit, je ne veux point le

I a: vendre; mais, puifqu’il faut que les choies Toienr

a: ainfi,i’aime mieux vous en faire préfent». Darius

loua fa généralité, 8c accepta le manteau.

CXL. Sylofon croyoit avoir perdu fou manteau
par fon trop de facilité; mais; quelque temps après,

Cambyfes mourut, les fept Perles détrônerent le
Mage, 86 Darius , l’un des fept Conjurés, monta fur

le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit échue à celui à qui ,fur fes vives infiances, il

avoit donné (on manteau en Égypte, part pour
n Sufes,fe rend auPalais, &,s’e’tant afiîs au vefiibule,’

il dit qu’il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde

Ïde la porte, qui avoit entendu ce difcours, en
fit fou rapport au Roi. u Quel efi donc’ce Grec,
a fe dit en lui-même Darius étenné, qui ell:
,3 mon bienfaié’teur, se à qui je dois de la re-
sa connoilTance (2.16) pour les bienfaits dont il
n m’a prévenu. Je n’ai que depuis peu la paillait:

Tome III. H
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3’ fouveraine, 8: , depuis ce temps-là, à peine

a: peut-il en être venu un feul à ma cour: Pour
a: moi, je ne (ache point qu’aucun Grec m’ait
a rien prêté. Mais qu’on le faille entrer; je verrai

a: ce qu’il veut dire u.

Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter-
pretes lui demandèrent qui il étoit, se en quoi
il pouvoit le vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon
raconta tout ce qui s’étoit ,pafié au fujet du man-s

teau, 8: ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoir

donné.

a O le plus généreux de tous les hommes, ré-

» pondit Darius; vous êtes donc celui qui m’avez

sa fait un préfent dans le temps où je n’avois pas

sa la moindre autorité. Quoique ce préfent foi:

a) peu de chofe, je vous en ai cependant autant
n d’obligation que fi j’en recevois aujourd’hui un

) confidérable 5 8c, pour reconno’itre ce plaifir,
a je vous donnerai tant d’or 8: d’argent ,’ que

vous n’aurez jamais fujet de vous repentir d’a-
voir obligé Darius, fils d’Hyflafpes u. Grand

sa Roi, reprit Sylofon, je ne vous demande ni

ü

u

Ù

vu

a: or ni argent; rendez-moi Samos ma patrie ,7
a, 8c délivrez-la de l’oppreflion. Depuis qu’Orétès

à, a fait mourir mon frere Polycrates, un de nos
si, efclaves s’en cit emparé; c’eii cette Patrie que

a je vous demande z rendez-la-moi, Seigneur,
sa fans ePFufion de fang, 81, ne permettez pas qu’elle

a: fait réduite en fervitude». *
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l CXLI. Darius lui accorda fa demande. Il en-

’.voya une armée fous les ordres d’Otanes, un
des fept qui avoient détrôné le Mage; 8: lui re-
c°mmanda d’exécuter tout ce dont Sylofon le

prieroit. Cranes fe rendit fur les bords de la mer,
où il fit embarquer l’es troupes (2.17).

CXLÎI. Mæandrius, fils de .Mæandrius, avoir
alors la puifl’ance fouveraine dans l’ifle de Samos;

Polycrates lui en avoit confié la régence. Il voulut

le montrer le plus jul’te de tous les hommes; mais

les circonfiances ne le permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord

un autel à Jupiter Libérateur; 8c traça, autour
de cet autel, (2.18) l’aire facrée qu’on voit encore

aujourd’hui dans le fauxbourg de Samos. Enfuite

V il convoqua une afiemblée de tous les citoyens;
8: leur tint ce diI’cours :4 «Vous [avez , Samiens,

sa que Polycrates m’a confié fou fceptre avec
a: [on autorité, 85 qu’aujourd’hui il ne tient qu’à

sa moi de conferver l’empire fur vous. Mais, au-

» tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que
n je condamne dans les autres. J’ai blâmé Poly-

a: crates de s’être rendu maître de fes égaux, 8:

u je n’approuverai jamais la même conduite dans
sa unautre. Mais enfin il a rempli fa defiinée. Quant
a à moi, je me démets de la puifi’ance fauveraine,

a: je rétablis l’égalité. Accordez-moi feulement,

4 a: je vous prie, par une forte de difiinétion, que
a je crois jufle, fix talens de l’argent de Polycrates.

H 2.
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i. Permettez encore que je me réferve, à mol 8:
» à mes defcendans à perpétuité, le facerdoce de

n Jupiter Libérateur, à qui j’ai élevé un autel,&

n je vous rends votre ancienne liberté».
Telles furent les demandes 8: les promell’es de

Mæandrius; mais un Samien , le levant du milieu
de l’allemblée , lui dit z «Vous ne méritez pas de

a: nous commander, vous qui avez toujours été
sa un méchant 8c un fcélérar. Il faut bien plutôt

sa VOUS faire rendre compte de l’argent que vous
a: avez eu en’maniment». Celui qui parla de la
forte , s’appelloit Téléfarque; il jouillbit d’une

grande confidération parmi les concitoyens.
CXLIII. Mæandrius , faifanr réflexion que, s’il

le dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un

s’en empareroit, 8c le mettroit en fa place, ne
penfa plus à la quitter. Dès qu’il fut rentré dans

la citadelle , il manda les citoyens l’un après
l’autre, comme s’il eût voulu leur rendre compte

de l’adminiliration des finances; mais ils furent
arrêtés 8c mis aux fers. Pendant qu’ils étoient

en prifon, Mæandrius tomba malade. Son frets
Lycarete crut qu’il n’en reviendroit point; 85,
pour ufurper plus facilement la puillance fouveraine
dans Samos, il fit mourir tous les ’prifonniers:
car il paroit bien que les Samiens regardoient
(2.19) comme une’chofe indigne d’un homme libre

d’obéir à un Tyran. ’
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CXLIV. Cependant les Perles qui ramenoient

Sylofon , étant arrivés à Samos, n’y trouverent

(110) pas la moindre réfiliance. Ceux du parti de
Mæandrius, se Mæandrius. lui-même , leur dé-
clarerent qu’ils étoient prêts à capituler 8c à fortir

de l’ille. Otanes accepta cette propofition; 8:,
lorfque le traité eut été conclu, les gens les plus

dillingués d’entre les Perles , firent apporter des

fiéges, 8: s’allirent devant la forterellè. a
CXLV. Le Tyran Mæandrius avoit un &ere,

nommé Charilée, dont l’efprit n’étoit pas fort faim,

8c qu’on tenoit enchaîné dans une prifon fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit conimife.
Charilée, informé de ce qui le palloit, 8: ayant

vu, par une ouverture de (a prifon, les Perles
tran’quillement allis, le mit à crier qu’il vouloit

parler à [on fiere. Mæandrius , qui l’avoir entendu,

ordonna de le délier, 6: de le lui amener. Il n’eut
pas plutôt été amené , que , chargeant fou frete
d’inveétives, il tâcha de l’engager à le jetter fur

les Perfes:«0 le plus lâche de tous les hommes.’

:3 tu as bien eu le cœur allez dur pour me faire
a enchaîner dans une Prifon fouterreine, moi qui

a, fuis ton frete , 8c qui n’ai mérité, par aucun

a: crime, un pareil traitement; 8: tu n’a pas le’
n courage de te venger des Perles, qui te chafi’ent
a) de ta maifon 8c de ta patrie, quoiqu’il». te fait

a; facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoutes,
i donnes-moi res troupes auxiliaires, sa je lesferai

H s

u
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v repentir d’être venus ici. Quant à toi, je fuis prêt

n à te renvoyer de cette ifle. n
CXLVI. Ainfi parla Charilée.’ Mæandrius prit

en bonne part fou difcours. Il n’étoit pas cepen-
dant, à mon avis, allez infenfé pour s’imaginer

qu’avec les forces il pourroit l’emporter fur le

Roi; mais il envioit à Sylofon le bonheur de
recouvrer,fans peine, la ville de Samos, 8: de la
recevoir floriffante, 8: fans qu’on y eût fait le

.moindre dégât. En irritant les Perlës, il voulût
affaiblir la puillànce des Samiens, 8C ne les livrer
qu’en cet état. Il l’avoir bien, en effet, que, files

Perles étoient maltraités, ils s’aigriroient contre
les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour

le retirer de l’ille quand il le voudroit. Il avoit
fait pratiquer fous terre un chemin qui conduffoit
de la forterefie à la mer. Et en effet, il fortit de
Samos par cette route, 8c mit à la voile. Pendant
ce temps-là, Charilée, ayant fait prendre les armes

à routes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes,
a: fit une (ortie fur les Perles, qui, bien-loin de
s’attendre à cet me d’hoflilité, croyoient que tout -

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Petfies

de ’dilliné’tion, qu’ils trouverent (12.1).alIis, 8c les

malfacrerent. Tandis qu’ils les pall’oient au fil de
l’épée , le relie de l’armée Perle vint au fecours,

86 pouffa les auxiliaires avec tant de vigueur ,A
qu’ils furent contraints de le renfermer dans la
fortetelfe.
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CXLVII. Otanes s’étoit rell’ouvenu jul’qu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer aucun Samien, de n’en réduire aucun

en fervitude , 8c de rendre l’ifle de Samos à
Sylofori , fans permettre qu’on y lit le dégât. Mais,

à la vue du carnage qui s’étoit fait des Perles, il.

les oublia. Il ordonna à l’on armée de faire main-

balle l’ur tout ce qu’elle trouveroit en l’on chemin,

hommes 8c enfans , fans aucune diliiné’tion. Ainfi,

tandis qu’une partie de l’es troupes alliégeoit, la

citadelle, les autres pall’erent au fil de l’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux l’acrés

que dans les profanes.
CXLVIII. Mæandrius, s’étant l’auvé de Samos;

fit voile à Lacédémone. Lorl’qu’il y fut arrivé avec

les richelles’ qu’il avoit emportées, il fit tirer de.

l’es coffies, des coupes d’or 8: d’argent , se l’es

gens l’e mirent à les nétoyer. Pendant ce temps-là,

il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides,

Roi de Sparte; 8C, s’entretenant avec lui, il
l’amena infenfiblement dans l’a mail’on. Voyant ce

Prince l’aifi d’admiration à la vue de ces val’es, il

le prella d’en prendre autant qu’il le voudroit, 8c

de les faire porter dans l’on palais.

Cléomenes montra , en cette occafion, qu’il
étoit le plus julle 8: le plus défintérellé des hommes.

Quoique Mæandrius infillât jul’qu’à deux ou trois

fois, il ne voulut jamais accepter l’es dons. Mais,
ayant appris que ce Samien fail’oit préfent de Ces

. H 4.
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vafes à d’autres citoyens , 86 que, par ce moyen ;

il le procureroit du fecours, il alla trouver les
Ephores, 8c leur remontra qu’il étoit de l’intérêt

de la République de faire l’ortir du Péloponnel’e

cet étranger; de crainte, ajouta-t-il, qu’il ne me
corrompe moi-même 8c d’autres citoyens aullî.

Les Ephores approuverent le confeil de Cléo-
menes , 8c firent lignifier à Mæandrius, par un
Héraut, qu’il eût (2.2.2.) à l’ortir des terres de la

République.

CXLIX. Quand les Perles eurent pris tous les
habitans de Samos, comme dans (2.2.3) un filet,
ils remirent la ville à Sylol’on; mais fans aucun
(2. 2.4) habitant. Quelque temps après, Otanes re-
peupla cette ille, à l’occafion d’une vifion qu’il

eut en longe, 8c d’un mal dont il le l’entit attaqué

aux parties de la génération.

CL. Tandis que l’armée navale l’e rendoit à

Samos,les Babyloniens le révolterent, après avoir

fait de grands préparatifs. Pendant que le Mage
régnoit, 8c que les l’ept Perles s’élevoient contre

lui, ils profiterent de ce temps 8c des troubles
’ qu’il y eut à cette occafion, pour. l’e dilpol’er à

foutenir un fiége, fans que les Perles en ’eul’fent

la moindre connoillance. Après qu’ils eurent l’ecoué

ouvertement, le joug, ils prirent les mel’ures fui-

vantes. De toutes les femmes qui le trouverent
dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de l’a merc, ne l’e réferva que celle qu’il aimoit
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le plus de toutes celles de l’a maifon. Quant aux

autres, ils les allemblerent toutes en un même
lieu, 8c l’es étranglerenr. Celle que chacun s’étoir

réfetvée, devoit lui apprêter à manger , 86 ils

étranglerent le relie , afin de ménager leurs

provifions. aCLI. A la premiere nouvelle de leur révolte,
Darius alfembla toutes les forces , 84 marcha.
contre eux. Lorl’qu’il fut arrivé devant la place,

il en forma le fiége; mais les Babyloniens firent
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent

l’ur leurs remparts, 8c l’e mirent a danl’er, de à

faire des plail’anteries contre Darius 8c l’on armée,

8c l’un "d’entre eux leur dit cette parole remar-
quable : a Perles, pourquoi perdre ainli le temps
n devant nos murailles? Retirez-vous plutôt z vous
» prendrez Babylone , lorl’que les mules engen-
» dreront n. Ainfi parla un Babylonien , ne penl’ant

pas qu’une mule pût jamais (2.2.5) engendrer.
CLII. Après avoir déja pal’fé un au 85 l’ept mois

devant Babylone ,Darius a: l’on armée s’afiligeoient

de ne pouvoir prendre cette place. Il s’étoit fervi

de toutes fortes de llratagêmes; mais en vain. Il
avoit même eu recours à celui qui avoit autrefois
réullî à Cyrus; mais les Babyloniens l’e tenoient

l’ans celle fur leurs gardes, 8c il n’était pas pollible

de les forcer. . V ..j CLIII. Le vingtieme mois du fiége, il arriva
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui,
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avec les fix autres Conjurés, détrôna le Mage.
Une des mules , qui lui l’ervoient à porter l’es

provifions, fit, un poulain. Il n’en voulut d’abord

rien croire; mais , s’en étant convaincu par. l’es
yeux , il défendit exprell’ément à l’es gens. d’en

parler. ’étant mis enfaîte à réfléchir fur ce pro-

dige, il le rappella les paroles du Babylonien,
qui avoit dit, au commencement du fiége, qu’on

prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (2. 26)
fiériles’qu’elles l’ont, engendreroient. Il crut en

conféquence de ce (2.2.7) préfage, qu’on pouvoit

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de la forte par une permillîon divine, 8c que le
prodige (a) de la mule le regardoit.
- CLIV. Ayant reconnu que les Dellins alluroient

la pril’e de Babylone , il alla trouver Darius, 8: lui

demanda s’il avoit fort à cœur la conquête de
cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le

l’ouhaitoit ardemment , il délibéra comment il
feroit pour s’en emparer, 8: pour que la pril’e de
cette ville ne pût être attribuée à d’autre qu’à lui.

Les Perles eliiment en effet beaucoup (2.2.8) les
belles aérions; &,chez eux, c’ell le plus sûr moyen

de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (22.9) qu’il ne pouvoit le rendre maître

de cette place, qu’en l’e mutilant, pour’pall’er

enfuite chez les ennemis en qualité de transfuge,

(a) Dans le grec : à que la mule avoir mir [ses pour lui.
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il ne balança pas un inflant , 8c ne tint aucun
compte d’une difformité, à laquelle il n’étoit pas

pollible de remédier. Il le coupa donc le nez se
les oreilles, le ral’a , d’une maniere honteul’e, le

tout de la tête ,. l’e mit le corps en l’ang à coups

de fouet; 8e, en cet état, il alla le préfenter au

Roi. ’CLV. Darius, indigné de voir un homme de
ce rang fi cruellement traité, l’e leve précipita-

ment de l’on trône, 8c lui demande, avec em-
prellement, qui l’avoir ainfi mutilé, 8c pour quel

I l’ujet. «.Perl’onne que vous , Seigneur , répondit

: Zopyre, n’en: allez puil’lant pour me traiter de

a la forte. Une main étrangere ne m’a point mis
n en cet état; je l’ai fait moi-même, outré de
a? voir les All’yriens l’e mocquer des Perles».

« O le plus malheureux des hommes , s’écria

n Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
sa couvrir d’un beau nom l’aérien la plus honteul’e.

a) Inl’enl’e’! les ennemis l’e rendront-ils donc plutôt,

n parce que vous-vous êtes ainli mutilé? N’avez-

» vous donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous

a: êtes mis en cet état? «Seigneur, reprit Zo-
u pyre, fi je vous avois communiqué mon idellein ,
» vous ne m’auriez jamais permis de l’exécuter:

a aulli n’ai-je pris confeil que de moi-même.

sa

(a) Dans le grec : en difiznr que vous-vous (tu traité , à and?
du afiégz’: , d’une manier: irrémédiable.
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Babylone cit à nous, fi vous ne nous manquez
pas. Dans l’état ou vous me voyez , je vais l
palier dans la ville en qualité de transfuge;je
dirai aux Babyloniens que ce traitement m’a
été fait par votre ordre :j’el’pere que , fi je téullis

à les perfuader, j’obtiendrai le commandement

d’une partie de leurs troupes. Pour vous, Sei-
gneur, le dixieme jour après que j’aurai été

reçu à Babylone, choifillez mille hommes, dont

la perte vous importe peu; placez-les près de
la porte de Sémiramis. Sept jours après, poilez-

en deux mille autres , près de la porte de 0.2.9”)
Ninive. Laill’ez enfaîte palier vingt jours , 86

vous enverrez quatre’mille hommes près de la
porte des Chaldéens. Mais que les uns 8c les ’
autres n’aient, pour fe défendre, d’autres armes

que leurs épées. Enfin, le vingtieme jour. après,

faites avancer le relie de l’armée droit à la
ville , pour donner un al’l’aut général. Mais , l’ur-

tout, placez-moi les Perfes aux portes Bélides
n» 8: Cilliennes. Je ne doute point que les Baby-

ses»

loniens, témoins de mes grandes mitions, ne
me confient entr’autres chol’es les clefs de ces

portes : alors nous aurons foin , les Perles 8C
moi, de faire ce qu’il faudra» (2.30).

CLVI. Ce difcours achevé, il s’enfuit vers les

portes de la ville, le retournant de temps en
temps, comme s’il eût été un véritable transfuge.

Ceux qui étoient en fentinelle fur les tours, l’ayant
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uppercu, del’cendirent promptement; 8:, ayant

’ entr’ouvert un guichet de la porte, ils lui deman-

derent qui il étoit, 8c ce qu’il venoit chercher.
Il leur répondit qu’il étoit Zopyre , à: qu’il venoit

le rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration,
les gardes de la porte le conduifirent à l’allemblée

de la nation (a; 1). Lorfqu’il fut arrivé, il l’e mir

à déplorer l’on malheur, il attribua à Darius le

traitement qu’il s’était fait , 6c leur dit que ce

Prince l’avoir mis en cet état, parce que, ne
voyant nulle apparence de forcer la place, il lui A
avoir confeillé de lever le fiége. «Maintenant l
2a donc, leur dit-il, je viens vers vous, ô Baby-
» louiens, 8c pour votre plus grand avantage, 8c
a: pour le plus grand malheur de Darius, de l’on
a» armée 8: des Perles. Tous l’es projets me l’ont

a: connus; il ne m’aura point ainfi mutilé imo.

a: punément». v ’ ’ ’
CLVII.’ Les Babyloniens, voyant un Perle de

la premiere qualité, le nez 8: les oreilles coupés ,’

le corps déchiré de coups, 85 tout en l’ang, crurent

qu’il difoit vrai, 8: qu’il venoit les l’ecourir. Ils
étoient difpolés à lui accorder tout ce qu’il’l’ou-

haitoit. Il leur demanda des troupes. On lui en
donna, 8c il fit tout ce dont il étoit convenu avec

le Roi. ’ ’ ’
Le dixieme jour après l’on arrivée, il l’ortit à

la tête des troupes dont les Babyloniens lui avoient
confié le commandement; se, ayant invelli, dans

’ l
a
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leur poile, les premiers mille hommes que Darius
avoir envoyés par l’on confeil, il les tailla en pieces.

Les Babyloniens, ayant recdnnu que les aérions
répondoient à l’es difcours, en témoignerent une

grande joie, 8: n’en fluent que plus difpofés à lui

obéir en tout. ’
Zopyre laill’a palier le nombre de jours dont il

étoit convenu avec Darius; 8:, s’étant mis à la

tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

l’econde l’ortie , dans laquelle il tua deux mille

hommes. Les Babyloniens , témoins de cette
aérien, ne s’entretenoient que de Zopyre.

Après ce l’econd exploit, laill’ant encore écouler

le nombre de jours convenu, il fit une troifieme
l’ortie , mena l’es troupes vers le polie ou il avoit

dit à Darius d’envoyer quatre mille hommes; 8c,

les ayant inveliis , il les mallacra. Ce nouveau
l’accès le rendit tout-puil’lànr parmi les alliégés : il

étoit tout, on lui confia tout, le commandement
de l’armée 8e la garde des remparts.

CLVIII. Enfin Darius fit , au jour. marqué,
approcher l’on armée de toutes parts, pour donner

un allant général. Alors Zopyre manifella toute
la fraude. Tandis que les Babyloniens, montés
fur les remparts, l’e défendoient contre l’armée de

Darius , Zopyre ouvrit les portes Cillienes 8c
Bélides ,. 8: introduilir les Perfes dans la place.
Ceux des Babyloniens qui virent ce qui l’e
pall’oit, le réfugierent dans le temple de Jupiter-
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Bélus. Mais ceux qui ne s’en apperçurent pas,
tinrent ferme dans leurs polies, iufqu’à ce qu’ils

enflent aulli reConnu qu’on les avoit livrés aux
ennemis.

CLIX. Ce fut ainfi que Babylone tomba, pour
la feeonde fois , en la puillànce des Perfes. Darius,
s’en étant (231.) rendu maître, en fit abattre les

murs, 85 enlever toutes les portes. Cyrus, qui
l’avoir prife avant lui, n’avoir fait ni l’un ni

l’autre. Il fit enfuite mettre en croix environ trois

mille hommes, des plus diltingués de Babylone.
Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville
comme auparavant : en même temps il eut foin
de leur damier des femmes , pour repeupler la
ville; car les Babyloniens, comme nous l’avons

dit au commencement, avoient étranglé les leurs,

dans la vue de ménager leurs provifions. Il or-
donna donc aux. peuples voifins d’envoyer des
femmes à Babylone , 8c chaque nation fut taxée à

un certain nombre. Elles le montoient en tout à
cinquante mille. C’eli de ces femmes que font
defcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

CLX. Il n’y a jamais eu en Perle, au jugement

de Darius , dans les fiécles les plus reculés, ou
dans les derniers temps, performe qui ait furpallè
Zopyre par (es belles aérions, excepté Cyrus, à

qui jamais aucun Perle ne le jugea digne d’être
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (2.53)
(cuvent qu’il eût mieux aimé que Zopyre ne (a
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fiît pas traité li cruellement, que de devenir maître

de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui
accorda les plus grandes.diflinâionsztous les ans,
il lui faifoit préfènt de ce que les Perles regardent

comme le plus honorable. Il lui donnai la ville de
Babylone fans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir (a vie durant, 85 y ajouta beaucoup
d’autres chofes. Zopyre eut un fils , nommé. Mé-

gabyze, qui commanda (1.34) en Égypte contre
les Athéniens a: leurs alliés. Mégabyze eut un
fils, qui s’appelloit auflî (2.55) Zopyre. Celui-ci

quitta les Perles , se palfa volontairement à
ÂAthenes.

(a) Dans le grec : de vingt Babylone: , ont" "Il: qu’il avoit,
Mais le me: autres exprime ce feus.

Fin du truffent: Livre.

HISTOIRE
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MELPOMENE.
I. Apnée la prif’e de Babylone, Darius marcha
en performe Contre les Scythes. L’Afie étoit alors

riche 8: très-peuplée, 8c fe trouVOit dans l’état le v

plus florifi’ant. Ce Prince fouhaitoit ardemment le

venger de l’infulte que les Scythes avoient faite les

premiers ami Medes, en entrant à main armée
dans leur pays, 8: de Ce qu’après une viâoire
complete, ils étoient devenus les maîtres de l’Afie

fupérieure, pendant vingt-huit années, Comme je
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
pourfuivant les Cimmériens, 8: en avoient enlevé
l’empire aux Medes, qui le pollédoient avant leur

arrivée.

Après une abfence de vingt-huit ans, les Scythes

avoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils
n’avoient pas trouvé dans Cette entreprife moins de
difficultés qu’ils n’en avoient rencontré en voulant

(a) Livre I. S. CIII. 8c CV.

Tome III. ’ I
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pénétrer en Médie. Une armée nombreufel étoit

allée au-devant d’eux, 8c leur en avoit difputé
l’entrée. Car leurs femmes,ennuyées de la longueur

de leur abfence , avoient eu commerce avec leurs
efclaves.

II. Les Scythes crevent les yeux à tous leurs
efclaves , afin de les employer à traire le lait , dont
ilsfont leur boilfon ordinaire. Ils ont des foufflets
d’os, qui refemblent à des flûtes : ils les mettent

(r) dans les parties naturelles des jumelas; les
efclaves faufilent dans ces ’os avec la bouche,
tandis. que d’autres tirent le lait. Ilslfe fervent, à
ce qu’ils difent , de ce moyen, parce que le faufile

fait enfler les veines des jumens, 8; baille: leur
mamelle.

Lorfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfenr dans

des vafes de bois, autour defquels.(z) ils placent
leurs efclaves pour le remuer 8: l’agiter. Ils en-
leveur la partie du lait (2*) qui fumage, la re-
gardant comme la meilleure 8c la plus délicieufe,
86 celle de dellous comme la moins eliimée. C’cft

pour fervir à cette fonâion , que les Scythes
crevent les yeux à tous leurs Aprifonniers; car il;
ne font point cultivateurs, mais nomades.

HI. De ces efclaves 8: des femmes Scythes, il
i étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant appris

quelle étoit. leur naifance, marcherent au-devant
des Scythes qui revenoient de la Médie. Ils com-l
mencerent d’abord par couper le pays, en creufanr

A
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Tint-(3) large folié, depuis les montsTauriques juil
qu’au Palus-Méotis’, qui en: d’une val’te étendue.

t’Ils alle’rent enfaîte camper devant les Scythes,

qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 85 les
combattirent. Il y eut-’entr’eux des aérions fré-

tquentes, fans que les Scythes puliènt remporter
’le moindre avantage. c: Scythes , que faifons-nous?
’ a» leur dit l’un d’entr’eux; s’ils nous tuent quelqu’un

u des nôtres, notre nombre diminue; 8c, fi nous
a; tuons quelqu’un ’d’ent’r’eux , nous diminuons

in nous-mêmes le nombre de nosefclaves. Lailfons«

n là , fi vous m’en croyez , nos arcs 84 nos javelots,
à» &’marchons à eux, armésvchacu’n du fouet dont

a: nous nous fervons pour mener nus chevaux. Tant
-n qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils fe font
73a perfuadé que leur condition, 8: celle de leurs
-» peres , étoit femblable à la nôtre. Mais quand,

sa au lieu d’armes, ils nous verront le fouet à la
T»; main, ils apprendront qu’ils font nos efclaves;
à: 8:,- convaincus de la balièlfe de leur naillànice,

à; ils n’oferont plus’nou’s réfifier. a, . . ”

Ï - 1V. Ce confeil fut fuiVi. Les efclaves étonnés
prirent auflitôt la’fuite,’ fans fouger à, Combattre.

C’en ’ainfi que rentrèrent,- dans leur pays , les
v’ Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Afie,

en avoient été chaflës’par les Medes. Darius leva
’comre eux’ une nombreule armée, pour fe venger

de’cette invafion.’ a ’ A ..

- I 2.
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V. Les Scythes difenr (4) que de toutes les.

nations du monde, la leur eft la plus (5) nouvelle,
86 qu’elle commença ainfi que je vais le rap-
porter.

La. Scythie étoit autrefois un pays déferra Le

premier homme qui y naquit s’appelloit Targitaüs.
Ils prétendent qu’il étoit fils de Jupiter 8: d’une

fille du Botyllhenes :cela ne me paroit nullement
l croyable; mais telle cil. l’origine qu’ils rapportent.

Ce Targitaüs eut trois .fils ; l’aîné s’appelloit (6)

Lipoxaïs, le fécond Arpoxaïs, 8c le plus jeune

Colaxaïs. é ’ V
Sous leur regne, il tomba du ciel , dans la

Scythie, une charrue, un joug, une hache 8c une
phiole d’or. L’aîné les apperçut le premier, 8: s’en

approcha dans le deffein de les prendre ; mais
aullitôt l’or devint brûlant. Lipoxaïs s’étant. retiré,

le fécond vint enfuite, Se l’or s’enflamma de noua l

veau. Ces deux freres s’étant donc éloignés de ce:

or brûlant, le plus jeune s’en approcha; 8c, trou-
vant l’or éteint, il le prit 8c l’emporta chez lui.

Les deux aînés, en ayant eu COnnoiliance , lui

remirent leRoyaume en entier. l .
V1. Ceux d’entre, les Scythes qu’on appell

Auchates , font, à ce qu’on dit, illus de Lipoxaïs;
ceux qu’on nomme Catiares &Trafpies ,Vdefcenden’t

d’Arpoxaïs, le fecond des trois freres; 8c du plus

jeune, qui fut (6*) Roi, viennent les Paralates.
Tous ces peuples en générals’appellent (7) Scolotcs,
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au furnom de leur Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur donner le nom (8) de Scythes.

VIL C’en ainfi que les Scythes racontent l’ori-

gine de leur nation. Ils ajoutent qu’à compter de

cette origine 8c de Targitaüs, leur premier Roi,
îufqu’au temps ou Darius palla dans leur pays , il

n’y a pas en tout plus de mille (9) ans; mais que
certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

facré (a), les Rois le gardent avec le plus grand
foin. Chacun d’eux le fait venir (Io) tous les ans
dans fes états, 8: lui offre de grands facrifices pour
fe le rendre propice. Sl’ celui qui a cet or en garde,

s’endort le jour de la fête, en plein air, il meurt
dans l’année, fuivant les Scythes; 8: c’eft pour le

récompenfer 8c le dédommager (x I) du rifque qu’il

court, qu’on lui donne toutes les terres dont il
peut, dans une journée, faire (I z) le tout à cheval.
Le pays des Scythes étant très-étendu, Col’axaïs le

partagea en trois Royaumes, qu’il donna à fes
trois fils. Celui des trois Royaumes où l’on gardoit
l’or tombé du ciel, étoit le plus grand. Quant aux

régions limées au Nord .8: au-deflîIs des derniers

habitans de ce pays, les Scythes difenr que la vue
ne peut percer plus avant, 8c qu’on ne peut y
entrer à caufe des (I 1*) plumes qui y tombent de
tous côtés. L’air en cit rempli, 8c la terre toute
couverte; 8c c’ell ce qui empêche la vue de pénétrer.

î-
(a) Voyez ci-dcll’us, î. V.

. I 5
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VIII. Voilà ce que les Scythes difenr d’eux-Î.

mêmes, 8c du pays fitué au-dell’us du leur. Mais

les Grecs, qui habitent (13) les bords du Pont--
Euxin , racontent qu’Hercules , emmenant les
vaches de Géryon , arriva dans le pays occupé

maintenant par les Scythes, 8c qui étoit alors
défet: : que Géryon demeuroit par-delà le (14)

Pour , dans une ille, que les Grecs appellent
Erythie, fituée près de Gades, dans l’Océan, au

(I 5) delà’ des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent

aufli que l’Océan commence à l’Elr, 8c environne

toute la terre de fes eaux; mais ils fe contentent.
de l’affirmer, fans en apporter de preuves.

Ils ajoutent qu’Hercules , étant parti de ce pays,
arriva dans celui qu’on conno’it aujourd’hui fous

le nom de Scythie; qu’y ayant été furpris d’un

orage violent 8c d’un grand froid, il étendit fa.
peau de lion, s’en enveloppa, 8c s’endormit; 8c
que fes jumens, qu’il avoit détachées de fou char

pour paître, difparurent pendant fon fqmmeil par
une permiflîon divine.

IX. HerCules les chercha à fon réveil, parcourut.

tout le pays, 8c arriva enfin dans le canton appellé
’Hylée. La il trouva, dans un antre, un monilre,
(16),compofé de deux natures, femme depuis la
tête jufqu’au-deffous de la ceinture, ferpent par

le,refte du corps. Quoique furpris en la voyant,
il lui demanda fi elle n’avOit point vu quelque
part fes chevaux.’«k les ai chez moi, lui dit-elle;
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n mais je ne vous les rendrai point , que vous
n n’ayiez habité avec moi n. Hercules lui accorda,

pour ce prix, ce qu’elle déliroit. Cette femme
différoit toujours de lui remettre fes chevaux, afin
de jouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules
de fou côté fouhaitoit les recouvrer pour partir
incell’amment. Enfin elle les lui rendit, 8: lui tint
en même temps ce difcours : u Vos chevaux étoient
a: venus ici; je vous les ai gardés :j’en ai reçu la

a: récompenfe. J’ai conçu de vous trois enfans.
n Mais que faudra-t-il que j’en fafle ,’ quand ils ( r 7)

n feront grands? Les établirai-je dans ce pays-ci,
I dont je fuis la fouveraine? Ou voulez.vous que
a: je vous les envoie a»?

«Quand ces enfans auront atteint ’âge viril, l
I lui répondit Hercules , fuivant les Grecs , en vous

r conduifant de la maniere que je vais dire, vous
a: ne courrez point rifque de vous tromper. .Celui’
n d’entr’eux que vous verrez bander cet arc comme

a: moi, 8c fe ceindre de ce baudrier comme je
u fais, retenez-le dans ce pays, 8: qu’il y fixe fa;
a demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les

deux chofes que (I8) j’ordonne, faites-le fortir

du pays. Vous-vous procurerez parnlà de la
fatisfaéiion, 8c vous ferez ma volonté n.

X. Hercules, en finilfant ces mots, tira l’un de
fes arcs, car il en avoit eu deux jufqu’alors, 8: le
donna à cette femme. Il lui montra auflî le bau-
drier; à l’endroit ou il s’attachoit, pendoir une.

, I A.

u

b

v

3

3

vsa
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coupe d’or :il lui en fit aulli préfent, après quel

il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge
viril, elle nomma l’aîné Agathyrfus, le fuivant

Gélonus , 8c le plus jeune (19) Scythes. Elle f6
fouvint aufli des ordres d’Hercu’les, 8c les fuivir;

Les deux aînés, trouvant au-delfus de leurs forces

l’épreuve prefcrite, furent challés par leur mere,

8c allerent s’établir en d’autres pays. Scythes, le

plus jeune des trois, fit ce que fon pere avoit or-
donné , 8c relia dans fa patrie. C’en de ce Scythès,

fils d’Hercules, que font defcendus tous les Rois
qui lui ont fuccédé en Scythie; 8c jufqu’aujourd’hui

les Scythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier
une coupe, à caufe de celle qui étoit attachée à ce

(baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (au) fa mere

en fa faveur. C’ell ainfi que les Grecs, qui habitent

les bords du Pont-Euxin, rapportent cette hilloire.
XI. On en raconte encore une autre, à. la-

quelle je foufcris volontiers : Les Scythes No-
mades, qui habitoient en Afie, accablés par les
.Mallagetes, avec qui. ils étoient en guerre, paf:-
ferent l’Araxes, 8: vinrent en Cimmérie. Car le
pays que polfedent’aujourd’hui les Scythes ,- appar-

tenoit autrefois, à ce que l’on dit, aux Cimmériens.

Ceux-ci, les voyant fondre fur leurs terres ,gdéli-
bérerent entr’eux fur cette attaque. Les fentimens

furent partagés , 8c tous deux furent extrêmes;
celui des Rois étoit le meilleur. Le peuple étoit
d’avis qu’il falloit fe retirer,& ne point s’expofer(z I)
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au huard d’un combat contre une fi grande mul-
titude; les Rois vouloient, de leur côté, qu’on
livrât bataille à ceux qui venoient les attaquer.
Le peuple ne voulut jamais céder au fentiment
de fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets.
Le peuple étoit d’avis de fe retirer fans combattre,

84 de livrer le pays à ceux qui venoient l’envahir;
les Rois, au contraire, avoient décidé qu’il valoit

mieux mourir dans la patrie que de fuir avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dont ils avoient joui jufqu’alors; 8:, d’un autres
ils prévoyoient les maux qu’ils auroient indubita-

blement à fouffrir, s’ils abandonnoient leur patrie.

Les deux partis perfévéranr dans leur premiere’

réfolution, la dilcorde s’alluma entr’eux de plus

en plus. Comme ils étoient égauxen nombre, ils

en vinrent aux mains.Tous ceux qui périrent dans
cette occafion,furent enterrés, par le parti (n)
du peuple, près du fleuve Tyras , où l’on voit
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoir

’ rendu les derniers devoirs aux morts, on forcir
du pays; 8c les Scythes, le trouvant défer’t
abandonné, s’en emparerent.

XII. On trouve encore aujourd’hui, dans la
Scythie, les villes (2.3) de Cimmérium 8: de (2.4)
Porthmies Cimmérienes. Ôn’y voit aulïî un pays

qui retient le nom de Cimmérie, 86 un BofphOre I
appellé Cimmérien.qu paroit certain que les Cim-

mériens, fuyant les Scythes, fe retirerenr en Afie,
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8: qu’ils s’établirent dans la prefqu’ifle, ou l’on

voit maintenant une ville Grecque appellée Sinope.

Il ne paroit pas moins certain que les Scythes
s’égarerent en les pourfuivant, 8: qu’ils entrerent

en Médie. Les Cimméricns, dans leur fuite, co-
r toyerent toujours la mer 3- les Scythes, au contraire,
avoient le Caucafe à leur droite, jufqu’à ce que,
s’étant détournés de leur chemin, se ayant pris

par le milieu des terres, ils pénétrerent en (a)

Médie.’ p tXIII. Cette autre maniere de (2. 5) raconter la
chofe efi également reçue des Grecs 8: des Barbares. -
Mais (2. 6)Ari&ée de Proco.nnefe,fils de Cayl’trobius,

écrit dans fou Poème Epique , qu’infpiré par
Phœbus , il. alla jufque chez les .IlTédons; qu’au--

deflus de ces peuples , on trouve les Arimafpes,
qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà font les (27)

Gryphons, qui gardent l’or; que plus loin encore
demeurent (2.8) les Hyperboréens, qui s’étendent

vers la mer: que toutes ces nations,- excepté les
Hyperboréens, font continuellement la guerre à
leurs voilins, à commenCer par les Arimafpes:
que les IlIédons ont été chaffés de leur pays par

les Arimafpes, les Scythes par les Iflédons, 8: les
Cimmériens. , qui habitoient les côtes de la.
mer (2.9) au Midi, l’ont été par les Scythes.

Ainfi Ariliée ne s’accorde pas même avec les

Scythes fur cette contrée. v
(a) Voyez Livre I, S. XV. C111. 8c fuiv.

i
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XIV. On a vu (a) de que! pays étoit Armée,

auteur des hilioires qu’on vient de lire. Mais je
ne dois pas paffer fous filence ce que j’ai oui ra-
conter de lui àProconnefe se àCyziquc.

Atiflée étoit d’une des meilleures familles de

fon pays; on raconte qu’il mourut à Proconnefe,
dans la boutique d’un Foulon, où il étoit entré par .

hazard : que le Foulon, ayant fermé fa boutique,
alla fur le champ avertit les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par route la ville,

un Cyzicénien , qui venoit d’Artacé, contella cette
nouvelle, 8c affura qu’il avoit rencontré Arif’te’e

allant (se) à Cyzique, 8c qu’il lui avoit parlé: que

Il pendant qu’il le foutenOit fortement, les parens

du mort fe rendirent à la boutique du Foulon,
avec tout ce qui étoit nécelfaire pour le porter au
lieu de la fépulture ; mais que, lorfqu’on eut ouvert

la maifon , on ne trouva Ariflée ni mort ni vif:
que, fept ansâaprès , il reparut à Proconnefe , y
fit ce Poème Epique, que les Grecs appellent main.-
tenant Arimafpies, 8: qu’il difparut pour la fe-
conde fois. Voilà ce que difenr d’Arifiée les villes

de Proconnefe 8c de Cyzique.
XV. Mais voici ce que je fais être arrivé aux

Métapontins en Italie, trois-cents-quarante (3 r)
ans, après qu’Ariflée eut difparu pour’la feconde

fois, comme je le conjeélure, d’après ce que j’ai

(a) Au commencement du 5.. X111.
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entendu dire à Proconnefe 86 à Métaponte. Le!
Métapontins content qu’Aril’tée, leur ayant appa-

ru, leur commanîa d’ér sur un’autel àApollOn,

86 ’élever, près de cet autel, une liarue , à laquelle

on donneroit le nom d’Arillée de Proconnefe:-
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (32) des

Italiotes, qu’Apollon eut vilîté; que lui-même, qui

étoit maintenant Aril’tée, accompagnoit alors le

Dieu fous la forme d’un (5 g) corbeau; 86 qu’après

ce difcours , il difparut. Les Métapontins ajoutent
qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu
quel pouvoit être ce fpeérre; la Pythie leur avoit
ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit prefcrit, 86

qu’ils s’en trouveroient mieux; 8: que, fur cette
réponfe , ils s’étoient conformés aux ordres qui

leur avoient été donnés. On voit encore mainte-

nant fur la place publique de Métaponte, près de
la llatue d’Apollon , une autre llatue qui porte le
nom d’Ariliée, 86 des lauriers (34) qui les envi- .

tonnent. Mais en voilà allez fur Ariftée. V ,
XVL On n’a aucune coiInoilfaIIce certaine de

ce qui ell ana-delà du pays dont nous avons delièin
de parler. Pour moi, je n’ai trouvé performe, qui

’l’ait vu. Arillée, dontje viens de faire mention,
n’a pas été au-delà des Illédons, comme il le dit

dans fon Poëme Epique. Il avoue aulli qu’il tenoit
des Ilfédons ce qu’il racontoit des pays plus éloi-

gnés, 86 qu’il n’en parloit que fur leur rapport.
Quoiqu’il en foit, nous avons porté nos recherches

x
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:Ie plus loin qu’il nous a été pollible , nous allons

dire tout ce que nous avons appris de plus certain ,
par les récits qu’on nous a laits.

XVII. Après le port des Boryllhénites , qui
occupe juliement le milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie , les premiers peuples qu’on
rencontre font les Callipides; ce font des Gréco-’
Scythes. Au-delfus d’eux font les Alazons. Ceux-ci

86 les Callipides obfervent en plufieurs chofes les
mêmes coutumes que les Scythes; mais ils fement
du bled , 86 mangent des oignons, de l’ail, des
lentilles 86 du ’millet. Au -LdelTus des’ Alazons,

habitent les Scythes laboureurs, qui fement du
bled , non pour en faire leur nourriture , mais pour
le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve. les
Neures. Autant que nous avons pu le favoir,le
partie feptentrionale de leur pays n”eli point habitée.

Voilà les nations fituées le long du fleuve Hypanis,
à l’Ouell du Boryllhenes.

XVIII. Quand on a paflé ce dernier fleuve , on
rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de la

mer. Au-delfus (3 5) de ce pays, font les Scythes
Agricoles. Les Grecs qui habitent les bords de
l’Hypanis , les appellent Borylihénites; ils le
donnent eux-mêmes le nom dîOlbiopolites. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à l’Eli, trois jours
de chemin , 86 s’étend jufqu’au fleuve Panticapes, ’

mais celui qu’ils ont au Nord ell de onze jours de

navigation , en remontant le Boryflhenes. Plus

Tome HI. ” 17 ’



                                                                     

142 HISTOIRE D’HÉRODOTE’.
avant on trouve de valles déferts, aurdelà defquels

habitent les (a) Androphages , nation particuliere ,
86 nullement Scythe. Au delTus des Androphages,
il n’y a plus que de véritables déferts; du moins

n’y rencontre-bon aucun peuple , autant que nous-

avons pu lelfavoir. I
XIX. A l’Ell de ces Scythes Agricoles, 86 au-

delà du Panticapes, vous’ trouvez les Scythes No-

mades, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays
entier, fi vous en exceptez, l’Hylée , ell fans (3 5*)

uarbres.Ces Nomades occupent à l’Eft une étendue de

h quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve Gerrhus.

XX. Au-delà du Gerrhus , ell le pays des Scythes
(36) (b) Royaux. Ces Scythes font les plus braves

86 les plus nombreux; ils regardent les autres
comme leurs efclaves. Ils s’étendent du côté du
-Midi , jufqu’à la Taurique; à l’Ell: , jufqu’au folié (c)

que creuferent les fils des efclaves aveugles, 86
jufqu’à Cremnes, ville commerçante fur le Palus-

Mæotis. Il y a même une partie de cette nation
qui s’étend jufqu’au Tanaïs. Au Nord, au-delfus de

ces Scythes Royaux; on rencontre les Mélanchlænes,’

peuple qui n’en point Scythe. Au-delàr des Mé-

lanchlænes, il n’y a, autant que nous pouvons le

lavoir , que des marais 86 des terres, fans ha-
bitans. ’

(a) Les mêmes que les, Anthropophagcs..
(à) VOyez ci-dell’ous, S. LV1.

(ç) Voyez ci-delfus, 5. 11L - XXI.
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XXI. Le pays au-delà du Tanaïs n’appartient

pas à la Scythie :il fe partage en plulieurs contrées.

La premiere (37) ell: aux Sauromates. Ils com--
mencent àl’extrémité du Palus-Mæotis, 86 occupent

le pays qui eli au Nord; il ell de quinze journées
de marche : on n’y voit ni arbres fruitiers, ni
fauvages. La feconde contrée au-delfus des Sau-

romates ell habitée par les Budins; elle porte
toutes fortes d’arbres en abondance. Mais -, aul-
dellus des Budins , en tirant vers le Nord’,’l’e pre-

mier pays où l’on entre el’t un valle défert de fept

jours de chemin. ’XXII. Après ce délert, en déclinant vers l’Eli;

vous trouvez les Thyl’fagetes : c’elt une nation

partiCuliere 86 nombreufe, qui nelvit que de
’chalfe. Les lyriques. (38) leur font’contigus. Ils

habitent le même pays, 86 ne vivent aulli que de
gibier, qu’ils prennent de cette maniere : comme
tout en; plein de bois, les chalieurs montent fut
un arbre, pour épier 86 attendre la bête. Ils ont
chacun un cheval drellé à fe mettre ventre à terre,

afin de paraître plus petit. Ils menent aulli un
chien avec eux. Aullïtôt que le chall’eur, du haut’

de l’arbre,,apperçoit la bête à portée, il l’atteint

d’un cOup de fleche, monte fur fou cheval, 86 la
pourfuit avec fou chien ,p Qui. ne le quitte point.

Au-delà des Iyrques, en avançant. vers l’Ell, on

trouve d’autres SCythes, qui. ayantfecoué le jOug

des Scythes Royaux, font venus s’établir enterre

centrée. l r H ’
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’XXIII. Tout le pays dont je viens déparler;

jufqu’à celui de Ces Scythes, ell: plat, 86 les terres

en font excellentes 86 fortes; mais au-delà il ell:
rude 86 pierreux. Lorfque vous en avez traverfé
une grande partie, vous trouvez des peuples qui ’

habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils font tous chauves de nailIance, hommes 86
femmes; qu’ils ont le nez (39) applati 86 le menton

allongé. Ils ont (4o) une langue particuliere; mais
ils font vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit,’
d’une ’efpece d’arbre appellé Pontique. Cet arbre,

à-peu-près de la grandeur d’un figuier, porte un
fruit à noyau de la grolièur d’une fève. Quand ce

Ïruit en mûr, ils le preflent dans un morceau d’é-

toffe , 86 en expriment une liqueur noire 86 épaiflè,
qu’ils appellent AfchyÂIls fucent cette liqueur, 86

la boivent mêlée avec du lait. A l’égard du marc

le plus épais, ils en font des maffias qui leur fervent

de nourriture: car ils ont peu de bétail (4x), faute
de bons pâturages.

I Ils demeurent, toute l’année, chacun fous un
’arbre. L’hiver, ils couvrent ces arbres d’une étoffe

(42.) de laine blanche, ferrée 86 foulée, qu’ils ont

foin d’ôter pendant l’été. Perfonne ne les infulte:

on lesyregarde en effet comme facrés. Ils n’ont, en

leur pollèllion, aucune arme offenlive. Leurs voilins

les prennent pour arbitres dans leurs dillérens; se
quiconque fe réfugie dans leur pays, y trouve un
afyle inviolable, ou performe n’ofe l’attaquer. On

les appelle ’Argippéens. .- xx1v,

l
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XXIV. On a une (43) connoilfance exaéle de

tout le pays jufqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves, 86 de toutes les nations cri-deçà. Il n’ell:

pasrdilficile d’en favoir des nouvelles par les Scythes

qui vont chez eux, par les Grecs de la ville de
Commerce, litue’e fur le Boryllhenes, 86 des autres
villes commerçantes , limées fur le Pont-Euxin.
Ces peuples parlent fept langues différentes. Ainfi

les Scythes , qui voyagent dans leur pays ,3 ont
befoin de fept interpretes , pour y faire leurs
affaires.

XXV. On connoît donc tout ce pays jufqu’à

celui de ces hommes chauves :mais on ne peut
rien dire de certain de celui qui ell au-delfus; des
montagnes élevées ,86inaccellibles en interdifent
l’entrée. Les (43”) Argippéens racontent cependant

qu’elles font habitées par des Ægipodes , ou hom-

mes (44) aux pieds de chevre : mais cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils ajou-
tent aulli que fi l’on avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment lix mois de l’année.

Pour moi, je ne puis abfolument le croire. On fait
quelle pays à’l’Efr des Argippéens ell occupé par les

Illédons; mais celui qui ell au-deffus, du côté du
.Nord, n’eli: connu ni des Argippéens, ni des Illé-

dons, qui n’en difenr que ce quej’ai rapporté d’après

eux. I ’ ,XXVI. Voici les ufages qui! s’obfervent, à ce
qu’on dit , chez les Iffédons. Quand un Illédon a

Tome Il]. K
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perdu fou pere, tous fes parens lui amenenr du
bétail : ils l’égOrgent; 86 , l’ayant coupé par mor-

ceaux, ils coupent de même le cadavre du pere
de celui qui les reçoit dans fa maifon; 86, mêlant
toutes ces chairs enfemble, ils en font un fellin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil 86 les cheveux;
86 , après l’avoir parfaitement nétoyée , ils la

dorent, 86 s’en fervent (45) comme d’un vafe
précieux dans les facrifices folemnels qu’ils offi’ent

tous les ans. Telles font leurs cérémonies funebres;

car ils en obfervent en l’honneur de leur-s peres,
aian que les Grecs célebrent l’anniverfaire (46) de

la mort des leurs. Au relie, ils pall’ent aulli pour
aimer la jul’tice; 86, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité que les hommes.

XXVII. On tonnoit donc aullî ces peuples:
mais, pour le pays qui eli au-dellus, on fait , par
le témoignage des Illédons , qu’il cil: habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil , 86 par des
Gryphons qui gardent l’or. Les Scythes l’ont appris

des lllédons,’86 nous des Scythes. Nous les ap-

pellons Arimafpes en langue Scythe. Arima lignifie
Un en cette langue, 86 Spou (47) Œil.

. XX VIII. Dans tout "le pays dont je viens de
parler , l’hiver ell fi rude, 86 le froid liinfuppor-
table, pendant huit mois entiers , qu’en répandant

de l’eau fur la terre, on n’y fait point de boue,

mais feulement en y allumant du feu. [a mer
même fe glace dans (48) ce: affreux climat, ainli
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que tout le Bofphore Cimmérien; 86 les Scythes
de la Cherfonefe 6 (48”) pallenr (49) en corps
d’armée fur cette glace , 86 y conduifent leurs
chariots pour aller dans le pays des Sindes. L’hiver

continue de la forte huit mois entiers; les quatre
autres mois, il fait encore froid. L’hiver, dans ces
contrées , el’t bien diflérerit de celui des autres

pays. Il y pleut li peu, en cette faifon, que cela
n’el’t pasgla peine d’en parler; 86,l’été,il ne celle

d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; mais le tonnerre ell très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver, on le regarde

comme un prodige. Il en ell de même des trem-
blemens de terre. S’il en arrive en Scythie, foi:
en été, foit en hiver, c’ell un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid; ’
mais les mulets 86 les ânes (50) ne le peuvent
abfolument; quoiqu’ailleurs les chevaux, expofés
à la gelée , dépérilfent , 86 que les ânes 86 les mulets

y rélillent fans peine.

XXIX. Je penfe que la rigueur du climat em-.
pêche les bœufs (5 r) d’y avOir des cornes. Homere

rend témoignage à mon opinion dans l’Odyllée,

lorfqu’il parle en ces termes : «.Et la Libye, où
a: les cornes viennent promptement aux agneaux n.

Cela me paroit d’autant plus jul’ce que, dans. les

pays chauds, les cornes pouffent de bonne-heure
aux animaux, 86 que,dans ceux oui] fait un froid

K 2.
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violent, ils n’en ont point du tout ; ou, fi elles
poulfent, ce n’el’r qu’avec peine. -

XXX. Dans ce pays , le froid en ell la caufe; .
mais, pour le dire en paillant, puifque je me fuis
accoutumé, dès le commencement de cette bif-
toire, à’faire des digrellions, je m’étonne que,

dans toute l’Elide , il ne s’engendre point de
mulets; quoique le climat n’y foit pas &oid, 86
qu’on n’en paille alléguer aucune autre caufe fen-

lîble. Les Eléens difenr que , s’il ne s’engendre

point de mulets chez eux , c’ell l’effet (52.) de
quelque malédiélion. Lorfque le temps s’approche

où les cavalles font en chaleur, les Eléens les
.conduifent dans les pays voilîns, où ils les font
faillir par des ânes; lorfqu’elles font pleines, ils

les ramenent chez eux. -
XXXI. Quant faux plumes , dont les Scythes

difenr que l’air en tellement rempli, qu’ils ne

peuvent ni voir ce qui en: au-delà, ni pénétrer
plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il neige
toujours dans les régions fituées au-del’lus de la

Scythie; mais vraifemblablement moins en été
qu’en hiver. Quiconque a’ vu de près’la neige

tomber à gros floccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle relièmble en efièt à des plumes. Je

penfe donc que cette partie du continent, qui eli:
au Nord, ell inhabitable à caufe des grands froids,
se que, lorfque les Scythes 86 leurslvoilîns parlent

de plumes,,ils ne le font que par comparaifon (5 3)

x
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avec la neige. Voilà ce qu’on dit fur ces pays (54)
li éloignés.

XXXII. Ni les Scythes, ni aucun autre peuple
de ces régions lointaines, ne parlent pas des (5 5)
Hyperboréens, fi. ce n’ell peut-être les Iliédons;

86 ceux-ci même, à ce que je penfe, n’en difenr

rien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des
Illédons, nous parlent des peuples qui n’ont qu’un

œil, nous diroient aulIi quelque chofe des Hyper-
boréens. Cependant Héliode en fait mention, 86
Homere aulli dans (56) les Epigones , en fuppofant
du moins qu’il foit l’auteur de ce Poëme.

XXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup plus

amplement. Ils racontent que les (57) offrandes
des Hyperboréens leur venoient enveloppées dans

de la paille de froment. Elles palloient chez les
Scythes: tranlinifes enfuire de peuples en peuples,
elles étoient portées, le plus loin pollible, vers
l’Occident jufqu’à la mer (58) Adriatique. Delà

ion les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens

étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles
defcendoient de DodOne jufqu’au Golfe Maliaque ,
d’où elles palloient en Eubée , 86 , de ville en ville,

jufqu’à Carylle. Delà, fans toucher à Andros, les

Caryliiens les portoient àTénos, 86 les Téniens à

Délos. Si l’on en croit les Déliens , ces offrandes

parviennent de cette maniere dans leur ille. Ils
ajoutent que, dans les premiers temps, les Hyper-
boréens envoyerent ces ollî’anclcs par deux vierges,

.K 3
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dont l’une , fuivant eux, s’appelloit Hyperoché,’

8c l’autre Laodicé : que pour la fûreté de ces’ieunes

pet-Tonnes, les Hyperboréens les firent accampa-
gner par cinq de leurs citoyens, qu’on appelle
aéluellement ( 5 9) Perpheres , 8: à qui lion rend de

grands honneurs à Délos : mais que les Hyperbo-
réens, ne les voyant point revenir, a: regardant
comme une choie très-&cheufe, s’il leur arrivoit
de ne jamais revoir leurs députés, ils prirent le
parti de porter, fur leurs &ontieres, leurs offrandes
enveloppées dans de la paille de froment; ils les

remettoient enfuire a leurs voifins, les priant
infiamment de les accompagner jufqu’à une autre

nation. Elles paflent ainfi , difenr les Déliens, de
peuples en peuples,iiufqu’à ce qu’enfin elles are

rivent dans leur ille. J’ai remarqué , parmi les

femmes de Thrace S: de Pæonie, un ufage qui
approche beaucoup de celui qu’obfervent les Hy-
perboréens relativement à leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (60) Diane la Royale, fans
(6:) Faire ufage de paille de froment.

XXXIV. Les jeunes Déliens, de l’un-8: de
l’autre fexe, le coupent les cheveux en l’honneur

de ces vierges Hyperboréens, qui moururent à
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur
mariage. Elles prennent une boucle de leurs che- -
veux , l’entortillent autour d’un firfeau; 8: la

mettent fur le (6 z) monument de ces vierges, qui
,efi dans le lieu (6 5) confacré à Diane , à main
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un
olivier qui y efl venu de lui-même. Les jeunes
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une

certaine herbe , 8: les mettent aufli fur le tombeau -"
des Hyperboréenes..Tels font les honneurs que les
habitans de Délos rendent à ces vierges.

XXXV. Les Déliens difent auliî que, dans le
même fiécle où ces Députés vinrent à Délos, deux

autres vierges Hyperboréenes, dont l’une s’appel-

loit Argé, 6c l’autre (64). Opis , y étoient défia

venues avant Hyperoché 8: Laodicé. Celles -’ci

apportoient àIlithye (a) le tribut qu’elles étoient

chargées d’offrir pour le prompt 8c heureux accou-

chement des femmes de leur pays. Mais Argé 86
Opis étoient arrivées en la compagnie des Dieux (à)

mêmes. Aufli les Déliens leur rendent-ils d’autres

honneurs; leurs femmes (c) quêtent pour elles , se
célebrent- leurs noms dans un hymne qu’Olen (65)

de Lycie a compofé en leur honneur. Les Déliens

difenr encore qu’ils ont appris aux Infulaires sa
aux Ioniens à célébrer &à nommer , dans leurs

hymnes, Opis 8: Argé, 8c à faire la quête pour
elles. C’efi cet Olen, qui, étant venu de Lycie à.

Délos, a compofé les autres hymnes anciens qui

fe chantent en cette ille, Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoit fait brûler fur l’autel les

(a)ll.ucine.
(b) Apollon le Diane.
(a) Origine des Confrairics.
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œillés des viétimes, on en répand la cendre fur
le tombeau d’Opis 8: d’Argé, 8c qu’on l’emploie

toute. à cet ufage. Ce tombeau cit derriere le
temple de Diane , à l’Efi, 8c près de la [aile où les

Céiens font leurs fefiins. .
XXXVI. En voilà alièz fur les Hyperboréens.

Je ne m’arrête pas en efièt à ce qu’on conte (66)

d’Abaris, qui étoit , dit-on, Hyperboréen, 8: qui,

fans manger, voyagea par toute la terre, porté .
(67) fur une fleche. Au refie, s’il y a des (a) HY”
perboréens (68), il doit y avoir aufli des,(b) Hy-
fpernotiens. Pour moi, je’ne puis m’empêcher de

rire , quand je vois quelques gens, qui ont décrit
la circonférence de la terre , prétendre, fans le
laitier guider par la raifon , que la terre cit ronde,
Comme fi elle eût été travaillée au tout , que
l’Océan’ l’environne de toutes parts, 85 que l’Afie

cil égale à l’Europe. Mais je vais montrer, en peu

de mots, la grandeur de chacune de ces deux par-
ties du monde, 8: en décrire la figure. s

XXXVII.-Le pays occupé par iles Perles s’étend
jufqu’à la mer amirale, qu’on appelle ’mer Erythrée.

Au-deflus , vers le Nord, habitent les Medes; au- .
delTus des Medes , les (c) Sapires; 8:, par-delà les
Sapires, les Colchidiens, qui touchent à’la mer

( a) Suivant l’étymologie, qui font auzdelà de Boréc.

(à) Hypetnotiens, qui (ont alu-delà du Sud.

(c) Voyez Livre Il], note I47**.
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du Nord’(2z), ou fe jette le Phafe. Ces quatre
nations s’étendent d’une mer à l’autre.

XXXVIII. Delà, en allant vers l’Occident, on
rencontre deux (6.9) péninfules (7o) oppofées, qui

i aboutilfent à la mer. Je vais en faire la defcription:
l’une , du côté du Nord, commence au Phafe;
s’étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, 8c de

r l’Hellefpont- jufqu’au Promontoire de- Sigée dans

la Troade :du côté du Sud, cette même péninfule

commence au Golfe Myriandrique (7 r), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire

Triopium. Cette péninfule cit habitée par trente
nations différentes.

XXXIX. L’autre péninfule commence aux
Perfes, 8c s’étend jufqu’à la (71”) mer Erythrée, 86

le long de cette mer. Elle comprend la Perfe,
enfuire l’Affyrie 84 l’Arabie. Elle aboutit , mais

feulement en vertu d’une loi, au golfe Arabique,
où Darius (72) fit conduire un canal qui vient du
Nil. De la Perfe à la Phénicie,ile pays eii grand
85 vafie; depuis la Phénicie, la même péninfule

s’étend le long de cette mer-ci (b), par la Syrie
de laPalefline 8! l’Egypte, où elle finit. Elle ne

renferme que trois nations. Tels font les pays de
l’Afie à l’Occident de la Perfe. i

(a) Le Point-Burin.
(b) La Méditerranée. Voyez partie de la note 4.x; fur

le S. CLXXXV du premier Livre.
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XL. Les pays à l’Eflz, au-deffus des Perfes, des

Medes , des Sapires 8: des Colchidiens, (ont bornés

de ce côté par lamer (a) Erythrée; 8c, du côté

du Nord, par la mer Cafpiene, se par l’Araxes,
qui prend fou cours vers le Soleil levant. L’Afie
cil habitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays,

on rencontre, à l’Ef’t, des déferts, que performe

ne cannoit, 8: dont on ne peut rien dire de cer-
tain. Tels font les pays que comprend l’Afie , 8:

telle en fou étendue. i
XLI. La Libye fuit immédiatement l’Egypte , se

fait partie de la feconde péninfule , laquelle et!
étroite (7;) aux environs de l’Egypte. En effet,
depuis (74) cette mer-ci ([2) jufqu’à la mer Erythrée,

il n’y a que cent mille orgyies, qui font mille (c)
Raides. Mais , depuis cet endroit étroit, la péninfule

devient fpacieufe, 85 prend le nom de Libye.
XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont décrit

la Libye, l’Afie 85 l’Europe, 8c qui en ont déter-

miné les bornes, qu’il y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
furpafiè en longueur les (d) deux autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle puiffe leur être comparée

par rapport à la. largeur. La Libye montre elle-
même qu’elle efi environnée de la mer, excepté

(a) Le Golfe Perfiquc.
(b) La Méditerrannée.

(c) Voyez Livre Il, S. CLVIII.
(4’ , Voyez ci-deffous , 5. XLV.
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du côté ou elle confine à l’Afie. Nécos, Roi d’E-

gypre. elf le premier que nous fachions qui l’ait
prouvé. Lorfqu’il eut fait ceffer de creufer le canal

qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fur des v
vaifieaux,avec ordre d’entrer, à leur retour, par
les Colonnes d’Hercules, dans la mer feptenrriœ

Hale (5)5 8c de revenir de cette maniere en

Égypte. .Les Phéniciens, s’étant donc embarqués fur la

mer (c) Erythrée , naviguerent dans la mer an-
firale (7 5). Quand l’automne étoit venu, ils abot.

doient à l’endroit de la Libye , ou ils fe trouvoient,

8: femoient du bled. Ils attendoient enfaîte le
temps de la moiffon; 8c, après la récolte, ils fi:
remettoient en mer. Ayant ainfi voyagé pendant
deux ans, la troifieme année ils doublerent les
Colonnes d’Hercules, 84 revinrent en Égypte. Ils

raconterent, à leur retour, qu’en faifant voile au-

tour de la Libye, ils avoient eu le foleil à leur
droite. Ce fait ne me paroit nullement (76) I
croyable; mais peut-être le paroitra-t-il à quel-
qu’autre. C’efi ainfi que la Libye a été (77’)’connue

pour la premiere fois.

(a) Voyez Livre Il, 5. CLIX.
( à) La Méditerrannée , qui cit feprcntrionale, relativement

à l’Océan méridional. ’ ’
(c) Le golfe Arabique.
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XLIIL. Les Carthaginois racontent.que" (78)

depuis ce temps-là, Satafpes, fils de Téafpis, de
’ la race des Achéménides, ne fit point le tout de

la Libye, quoiqu’il en eût reçu l’ordre exprès.

Rebuté par la longueur de la navigation, 8c eHÏayé

des (a) déferts qu’il rencontra fur fa route , il
’revint fur les pas, fans avoir achevé les travaux

que fa mere lui avoit impofés.

Satafpes avoit fait violence à une jeune per-
fonne, fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze.
Étant fur le point d’être mis en croix pour ce
crime, par les ordres de Xerxès,fa mere , qui étoit

fœur de Darius, demanda fa grace , promettant
de le punir plus rigoureufement que le Roi ne le
vouloit, 8c qu’elle le forceroit à faire le tout de
la Libye , jufqu’à ce qu’il parvînt au golfe Arabique-

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi-
tion, Satafpes vint en Égypte, y prit un vaiffeau
8c des matelots du pays; 8:, s’étant embarqué, il

fit voile parles Colonnes d’Hercules. Lorfqu’il les

eut paffées, il doubla le promontOire Soloëis, 8:
fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
fieurs mois à traverfer une vafte étendue de mer.
vdyant qu’il lui en relioit encore une plus grande

à parcourir, il retourna fur fes pas, 85 regagna
.l’Egypte. Delà il fe rendità la Cour de Xerxès. Il

y raconta que fur les. côtes de la mer les plus

(a) Les côtes de l’Afrique n’étaient point habitées.
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éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

hommes vêtus d’habits de (80) palmier, qui avoient

abandonné leurs villes pour s’enfuir dans les m’on-

vtagnes, aufiitôt qu’ils l’avoient vu aborder. avec

fon vailfeau: qu’étant (81) entré dans leurs villes,

il ne leur avoit fait aucun tort , 8e s’étoit contenté

d’en enlever (8 z) du bétail. Il ajouta qu’il n’avoit

point achevé le tout de la Libye, parce que fou
:vaifièau avoit été arrêté, se n’avoir pu (8 3) avancer.

Xerxès , perfuadé qu’il ne lui difoit pas la vérité ,

fit exécuter la premiere fentence, 8c il fut mis en
croix, parce qu’il n’avoir pas achevé les travaux

qu’on lui. avoit impofés. Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fou maître, qu’il

s’enfuit à Samos avec de grandes richelfes, dont
s’empara un certain Samien; je fais fou nom , mais

je veux bien le palier fous filence.
XLIV. La plus grandepartie de l’Afie fiIt’dé-

couverte par Darius. Ce Prince voulant favoir en
quel’endroit de’la mer fie jettoit l’Indus , qui, après

le Nil,eft le feul fleuve dans lequel on trouve des
crocodiles, envoya, fur des vaifleaux, des hommes
3313.5; véridiques , 8c entr’autres Scylax (84.) de

Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans la
Paétyice, defcendirent le fleuve à. PEP: jufqu’à la

mer : delà, naviguant vers l’Occid-ent, ils arri-
verent enfin le trentieme mois après leur départ,
au même port ou les Phéniciens, dont j’ai parlé
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ci-deflus (a), s’étaient autrefois embarqués par

l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tout de la

Libye. Ce périple achevé , Darius fubjugua les
Indiens, 8c fe fervit de cette mer. C’efi ainfi qu’on

a reconnu que l’Afie, fi l’on en excepte la partie

Orientale , reffemble en tout à la Libye.
XLV. Quant à l’Europe, il ne paroit pas que

performe jufqu’ici ait découvert fi elle ef’t envia

tannée de la mer à l’Efl: 8c au Nord. Mais on fait

qu’en-fa longueur, elle furpaffe (à) les deux autres

parties de la terre. I e ne puis conjeéfurer pourquoi
la terre , étant une, on lui donne trois difiéreirs
noms, qui font des noms de femme, 8; pourquoi
on domIe à (85) l’Afie pour bornes le Nil, fleuve

d’Egypte, 8: le Phafè, fleuve de :Colchide , ou,
félon d’autres , le Tandis, le Palus-Méotis 8: la

ville de Porthmies en Cimmérie»(c). Enfin je n’ai

pu favoir comment s’appelloient ceux qui ont ainfi
divifé la terre, ni d’où ils ont pris les nOms qu’ils

lui ont donnés. La plupart des Grecs difenr que
la Libye tire le fieu d’une femme originaire du
pays même, laquelle s’appelloit Libye, 85 que
.l’Afie prend le fieu de la femme de Prométhée;

mais les îLydiens le revendiquent a; foutiennenr
Iqu’il vient d’Afias, fils de (86) Corys, 8: petit-fils

(a) Voyez S. XLII.
(la) Voyez ci-defi’us, 5. XLII.

(c) Voyez 5. X11, a: la note 2.4..
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fde Manès, dont (87) l’Afiade, tribu de Sardes, a
auflî emprunté le lien.

Quant à l’Europe , performe ne fait fi elle efl: en-

vironnée de la mer. ll ne paroit pas non plus qu’on

fache ni d’où elle a tiré ce nom, ni qui le lui a
donné; à moins que nous ne difions qu’elle l’a pris

d’Europe de Tyr : car auparavant, ainfi que les
deux autres parties du monde, elle n’avoir point
de nom. Il en certain qu’Europe étoit Afiatique,
85 qu’elle n’eff jamais venue dans ce pays que les

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
pana feulement de Phénicie en Crete , 8c de Crete
en Lycie. C’en elr allez a cet égard, a: nous-nous
en tiendrons lei-demis aux opinions reçues.

XLVI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, cit
de tous les pays celui qui produit les nations les
plus ignorantes. J’en excepte toutefois les Scythes.

,Parmi celles en effet qui habitent en deça (88)
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une
feule qui ait donné des marques de prudence 8c
d’habileté , ni même qui air fourni un homme

infimit , fi ce n’efi la nation (89) Scythe , a:
Anacharfis. Les Scythes font, de tous les peuples
que nous connoiliions, ceux qui ont trouvé les
moyens les plus fûts pour fe conferve: les avan-
tagesles plus précieux. Mais je ne vois chez eux
rien autre chofe à admirer. Ces avantages (90)
codifient à ne point laifler échapper [ceux qui
viennent les attaquer, 8c à ne POUVOÎI être joints,
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l quand ils ne veulent point l’être : car ils n’ont ni

villes , ni (91) fortereffes. Ils traînent avec eux
leurs maifons; ils font habiles à tirer de l’arc étant

achevai. Ils ne ’vivent point des fruits du labou-
rage , mais de bétail, 8: n’ont point d’autres

maifons que leurs, (92) chariots. Comment de
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , de
comment feroit-il aifé de les joindre pour les
combattre?

XLVII. Ils ont imaginé ce genre de vie, tant
parce que la Scythie y efi: très-propre, que parce
que leurs rivieres la favorifent 8c leur fervent de
rempart. Leur pays efi uni, abondant en pâturages,
a: bien arrofé z il n’efi, en effet, guere moins coupé

de rivieres que l’Egypte l’eft de canaux.. Je ne

parlerai que des plus célebres de celles fur lef-
quelles on peut naviguer en remontant de la mer. r
Tels font l’Ifier, fleuve qui a cinq FnIbouchmes;
enfuire le Tyras, l’Hypanis, le Boryfihenes, le
Panticapes, l’Hypacyris, le Gerrhus 8c leTanaïs.
Je vais en décrire le cours.

XLVIII.L’Ifier,le plus grand de tous les fleuves

que nous connoiflions , cit toujours égal à lui-,
même, fait en été, foit en hiver. On le rencontre
le premier en Scythie à l’Occident des autres, 85
il eft le, plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

plufieurs autres rivieres. Parmi celle; qui contri-
buent à le groflir, il y en. a cinq grandes (93) qui
traverfent la Scythie : celle que les Scythes

I appellent I’
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appellent Porata , 8c les Grecs Pyretos , le Tiarante.
l’Ararus, le Naparis 8: l’Ordeffus. La premiere de

ces riviereslefl: grande; elle couleà l’Efi, 8c fe

vmêle avec Pilier : la feconde, je veux dire, le
Tiarante, cit plus petite , 8c coule plus à l’Occi-.
dent : les trois dernieres,’l’Ararus, le Naparis 8c
l’Ordeffus , ont leur cours entre les deux autres ,

8c fe jettent aquî dans l’Ilfer. Telles fonr,les
rivieres qui, prenant leur fource en Scythie, vont

.grolIîr l’Ifier. . lXLIX. Le Maris coule du pays des Agathyrfes,
8c mêle fes eaux avec celles de l’Ifter. Des fom-

mers du mont Hæmus , ferrent trois autres grandes
rivières, l’Atlas , l’Auras 8c le Tibifis; elles pren-

nent leur cours vers (le Nord, 8c fe perdent dans
leimême fleuve. Il en vient aufli trois autres par
la Thrace se le pays des Thraces Crobyziens, qui
fe rendent dans l’Ilier. Ces fleuves font l’Athrys,

le Noès 8c l’Arranès. Le Cios vient de la Pæonie

85 du mont Rhodope j il fépare , parle milieu, le
mont Hæmus , 8c fe décharge dans le même fleuve.
-L’Angrus coule de l’Illyrie vers le Nord, traverfë

la plaine Triballique, fe jettesdans le Brongus, 8;
celui-ci. dans l’Ifier; de forte que Pilier reçoit
tout à la fois les eaux de deux grandes rivieres. A
Le Carpis se l’Alpis fortent du pays au-deffus des

Ombriques, coulent vers le Nord, 8: fe perdent
dans le même fleuve. On (94.) ne doit pas au reIfe
s’étonner que l’IIier reçoive tant de rivieresl

«Tome Il]. I.
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puifqu’il traverfe route l’Europe. Il prend fa fource

dans le pays (a) des Celtes, (ce font les derniers
peuples de l’Europe’, du ’Côté de l’Occident, fi l’on

(95) excepte les Cynetes); 8c, après avoir traverfé

toute l’Europe, il entre dans la Scythie-par une
de fes extrémités.

L. La réunion de toutes les rivieres dont j’ai
parlé, 8: de beaucoup d’autres , rend l’Ifier le plus

grand des fleuves. Mais, fi on le compare lui féal
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
d’Egypre, parce que celui-ci ne reçoit ni riviere
ni fontaine qui ferveà le grofIir. L’Ifier,comme
je l’ai déja dit, efi toujours égal, fait en été, fait

v j’en hiver. En voici, ce me femble, la raifori. En
hiver, il ’n’efi pas plus grand qu’à fon ordinaire,

ou du moins guere plus qu’il doit l’être naturelle-

ment, parce qu’en certe faifon, il pleut très;Peu

dans les pays ou il palle, 8e: que toute la terre y
en: couverte (96) de neige. Cette neige, qui efi:
tombée en abondance pendant l’hiver, venant à
fe fondre en été, fe jette dans l’IfierrLa fonte des

neiges a: les pluies fréquentes ’8c abondantes, qui l

arrivent en cette faifon, contribuent à le grollir2
,ISi donc,en été,le foleil attire à lui plus d’eau qu’en

hiver, celles qui fe’ rendent dans ce fleuve, font
aufli, à proportion, plus abondantes en été qu’en

hiver. Il réfuite , de cette oppofition , une’compen-g

fation , qui fait paraître ce fleuve toujours égal.

(a) Voyez mie n. s. xxx n.
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LI. L’Iiler cit donc un des fleuves qui coulent

.en Scythie. On rencontre enfuite le Tyras; il
vient du Nord, 85 fort d’un grand lac qui fépare

la Scythie de la Neuride. Les Grecs, qu’on appelle
Tyrites, habitent vers fou embouchure.

LII. L’Hypanis cil: le troifieme : il vient de la
Scythie, 8c coule d’un grand lac, autour duquel
paillent des chevaux blancs pfauvages. Le lac s’ap-

pelle, avec raifon , la Mere (97) de l’Hypanis.
Cette riviere, qui prend fa fource dans ce lac, en
petite, 8c fon eau eft douce pendant l’efpace de

Il

cinq journées de navigation : mais enfaîte, et à ”

quatre journées de la mer, elle devient très-amerri.
Cette amertume provient d’une fontaine; qu’elle
reçoit, 85 qui ef’c f1 (98) amere, que, quoique for;

petite, elle ne laide pas de gâter toutes les eaux
de cette riviere , qui efl de (a) grandeur moyenne.
Cette fontaine ef’c fur les frontieres du pays des
Scythes-Aroteres 8c des Alazons , 8c Porte le
même nom que l’endroit d’où elle fort. on l’ap-

pelle, en langue Scythe, Exampée, qui fignifie,
en Grec, Voies. facrées. Le Tyras se l’Hypauis
s’approchent l’un de l’autre dans le pays des

Alazonsv, mais, bientôt après, ils fe dérOurnenr,
86 laiffent entr’eux un grand intervalle.

LIII. Le Boryfihenes efl le ’quatrieme fleuve;
.&’le plus grand de ce pays, après [men (fait;

(a) Dans le grec :grande entre le: paires.

..L:.

. . 4.-
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arum, à mon avis , le plus fécond,de tous les
fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du
monde, fi l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y

en a pas un qui puiffe entrer en comparaifon. Il
fournit au bétail de beaux 85 d’excellens pâturages.

On-y pêche abondamment routes fortes de bons
poilions. Son eau cil très-agréable à boire, 85 elle
ef’c toujours claire 85 limpide, quoique les fleuves
(99) voifins foient limoneux. On recueille, fur ’fés

bords, d’excellentes moiffons; 85, dans les endroits

ou l’on ne feme pOint , l’herbe y vient fort haute 85

en abondance. Le fel fe cryfiallife de lui-:même,
à fon embouchure , 85 en grande quantité. Il pro-
duit de gros poilions fans arrêtes, qu’on fale : on

(les appelle antacées. On y trouve aqui beaucoup
d’autres chofes dignes d’admiration.

. ’Jufqu’au pays appellé Gerrhus ,’ il y a quarante

(I-oo) journées de navigation, 85 lbn fait que ce
fleuve vient du Nord. Mais on ne connoîr ni les
pays qu’il traverfe plus haut, ni les nations qui
l’habitent. Il y a néanmoins beaucoup d’apparence

qu’il coule à travers un pays défert, pour venir

fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes
habitent fur fes bords, pendant l’efpace de (a) dix

journées de navigation. Ce fleuve 85 le Nil font

(as-Hi avoit dit plus haut , s. XVIII. ,à ouïe journées de

navigation : ivri Nue lignifie jaunâtre environ dix. . . Mais

j’en fouhaiterois un exemple. ’ ’ ’
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les feuls dont je ne puis indiquer les fources, 85
je ne crois pas qu’aucun Grec en fache davantage.
Quand le Boryllhenes cil près de la mer, l’I-lypanis

mêle avec lui fes eaux, en fe jettent dans le
même (1m) marais. La langue (102.) de terre qui
elf entre ces deux fleuves , s’appelle le Promontoire
d’Hippolaüs. On y a bâti un temple à (10;) Cetès.

Au-delà de ce temple, vers le bord de l’Hypanis,
habitent les Boryfthénires. Mais en voilà. allez

fur ces fleuves. ALIV. On rencontre enfuire le (a) Panticapes,
85 c’efl: la cinquieme (104,) riviere. Elle vient aulfr
du Nord, fort d’un lac, entre dans (à) l’Hy’lée’,

85, après l’avoir traverfée, elle mêle fes eaux avec

celles du Borylihenes. Les Scythes (105) agricoles
habitent entre ces deux rivieres.

LV. La fixieme efl: l’Hypacyris : elle fort d’un

lac, traverfé, par le milieu, les terres des Scythes
nomades, 85 fe jette dans la mer, près de la ville
de Carcinitis, enfermant à drbite le pays d’Hylée ,

85 ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles. ,

LV1. Le feptieme fleuve eli le Gerrhus z, il s’é-

loigne du Borylihenes. vers l’endroit ou ce fleuve
commence à être (c) connu, depuis le Gerrhus,
pays qui lui donne fou nom. En coulant vers la

. ( a) Voyez notre Index Géographique. h A
(b) Voyez, fur ce pays, ci-dclfous s. LXXVX, a: nom

Index Géographique. .
(,5) Voyez le S. L111. A

, L a
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mer, il fépare les Scytlfes nomades (a) des Scythes

Royaux, être iette dans llepacyris. W
LVII. Le huitiemeienfin en le Tanaïs : il vient

d’un pays fort éloigné, ô: fort d’un grand lac,

d’où il le jette dans un autre encore plus grand,
qu’on appelle Méotis, qui fépare les Scythes (x06)

Royaux des Sauromates. L’Hyrgis le décharge

dans le Tanaïs. i
LVIII. Tels (ont les fleuves célèbres dont la

Scythie a l’avantage ’être arrofée. L’herbe que .

produit ce pays cil la meilleure pour le bétail, 8C
la plus fucculente que nous connoiflîons , comme
on peut (107) le remarquer en ouvrant les bel’tiaux

qui s’en (ont nourris. Les Scythes ont donc; en
abondance, les chofes les plus nécellaires à la vie;

LIX. Quant à leurs autres loix 8c coutumes,
les voici telles qu’elles [ont établies chez cuit. Ils

cherchent à fe rendre propices principalement
Vefia, enfuire Jupiter 8C la Terre , qu’ils croient
femme de Jupiter; 8:, après ces trois divinités,
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous
les Scythes reconnoillènt ces divinités; lmais les
Scythes Royaux facrifient aullî à Neptune. En
langue Scythe, Velia. s’appelle Tahiti ; Iupitefl
Papæus, nom qui, à mon avis, lui convientpar-
faitement: la Terre Apia , Apollon Œtofyros;
Vénus-Uranie Artimpafa; Neptune Thamimafadas.’

(a) Voyez ci-dcflus, S. XX. æ
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Ils éleveur des (lames, des autels 8c des temples
àMars, 8: n’en éleveur qu’à lui feul.

LX. Les Scythes facrifient de la même maniera
dans tous leurs lieux (109) facrés. Ces facrifices
fe font ainfi : la victime cil; debout, les deux pieds
de devant attachés avec une corde. Celui qui doit
I’immoler le tient derriere, tire à lui le bout de
la corde, 8c la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,

il invoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui
met enflure une carde au cou, 8c. ferre la corde
avec un bâton qu’il marne.- C’efi ainlîqu’il l’é-

trangle, fans allumer du feu, fans faire de liba-
tions, 8c fans aucune autre cérémonie (1 10) pté-
patatoire. La viâtime’ étranglée, le facrificateur la

dépouille, 8ere difpofe à la faire cuire.

’ LXI; Comme il n’ya point (Il i) du tout de
bois (a) en Scythie , voici comment ils ont imaginé
de faire cuire la- viâime.Quand ils l’ont dépouillée,

ils enleveur toute la chair qui cit fur les os, 8c la
mettent dans des chaudieres, s’il fe trouve qu’ils

entaient. Les chaudieres de ce pays reiTemblent
beaucoup aux (l 1 1*) .crateres de Lefbos, excepté
qu’elles (ouf beaucoup plus grandes. On allume
dallons du feu avec les os de la victime. Mais,
s’ils n’ont point dechaudîeres, ils mettent toutes

les chairs , avec de l’eau , dans le, ventre (x r2) de
l’animal, 8c allument les os delÎous. Ces os Pont’

y

v (a) Voyez civdeKus, 5. XIX.
1- 4

a1.4 1’
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un très-bon.feu, a: le ventre tient aifément les].
chairs défoliées. Ainfi le bœuf le fait cuire lu-i-.
même. Pareille (1.13) choie s’obferve à l’égard des

autres victimes. Quand le tout cit cuit, le faCrifi-
cateur offre les prémices de la chair se des en-
trailles, en les jettant devant lui. Ils immolent
auffi d’autres (114) animaux, 85 principalement

des chevaux. ï ’ lLXII. Telles font les efpecesd’animaux que les

Scythes facrifient à ces (r :43) Dieux , 8c tels font
leurs procédés. Mais voici les rits qu’ils obfervent

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on

lui éleve un temple de la manierefuivante, dans.
( I I j) un champ defliné aux alÎemblées de la nation.

On entaffe des fagots de menu bois, 8c onen fait
une pile de trois Rades en longueur sa en largeur,
8c moins en hauteur. Sur cette pile on pratique une
efpece de. plate-forme carrée, dont trois côtés.
font inacceflîbles; le quatrieme va en pente, de
maniere qu’on paille y. monter. On y entalle, tous

les ans, cent-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile, qui s’aE’aiflè par lestinjures,

des faifons. Au haut, de cette pile, chaqueination
Scythe-plante un vieux(r 16) cimeterre de fer, qui.
leur tient lieu de fimulacre de Mars. Ils oHrent,
tous les ans, à ce cimeterre , des facrifices de.

’chëvaux 8c d’autres animaux, 8: lui (1 x7) immolent

plus de oviéiimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui,

[germent aufii le centieme- de tous les prifonniers

l X ’ l

la tu;
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qu’ils font fur leurs ennemis; mais non de la même

paniere que les animaux : la cérémonie en en:
bien diflérente. Ils- font d’aborddes libations avec

du vin fur la tête de ces viétimes humaines, les
égorgent enfuite fur un vafe , portent ce vafe au
haut de. la pile, 8c en répandentlle fang fut le
cimeterre. Pendantqu’on porte celfang au haut

de la pile, ceux qui font au bas coupent ([19) le
bras droit, avec l’épaule , à tous ceux qu’ils ont

immolés, 84 les jettent en l’air. Lorfqu’ils ont

ainfi mutilé (ne) toutes les autres viétimes, ils
le retirent: le bras relie où il tombe , 8: le corp

’ demeure étendu dans un autre endroit. ’
LXIII. Tels font les facrifices établis parmi ces

peuples; mais ils n’immolent jamais de pourceaux,

8e ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre , voici les ufagesqu’ils

obfervent. Un Scythe boit du fang du premier
homme qu’il renyerfe, coupe la tête à tous ceux

qu’il tue dans les. combats, 8c la porte au Roi.
Quand il lui a préfenté la tête d’un ennemi, il a

-part à tout le butin; fans cela , il en feroit privé.
Pour écorcher une tête , le Scythe fait d’abord une

incifion à l’entour,vers les oreilles; 86, la prenant

par le haut,il en arrache :la peau en la feCouant.
Il pétrit enfuira cette peau entre les mains, après

en avoir enlevé tourella chair avec une côte de
bœuf; se, quand il’l’a bien amollie, il s’en fert

somme d’une ferviette. Il la fufpend à la bride du
a

l
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cheval qu’il monte, 8c s’en fait honneur : car plus

un Scythe peut avoir de ces fortes de (émiettes;
plus il e11 ei’cimé vaillant 8c courageux. Il s’en

trouve beaucoup qui courent enfemble des peaux
humaines , comme des capes (tu) de bergers , 8:
qui s’en font des vêtemens. Pluiieurs auiIî écor-

chent , iufq’ aux ongleslinclufivement, la main
droite des ennemis qu’ils ont tués, se en font des

couvercles à leurs carquois. La peau d’homme efi

en eflèt ripaille; 8c, de toutes les peaux , défi:
prefque la plus brillante par fa blancheur. D’autres

enfin écorchent des hommes depuis les pieds juil
qu’à la tête; 8c,’lorfqu’ils ont étendu leurs peaux

fur des morceaux de bois, ils les portent fur leurs
chevaux. Telles font les coutumes reçues parmi
ces peuples.

LXV. Les Scythes n’emploient pas , à l’ulage

(rugie vais dire, toutes fortes de têtes indifférant,
ruent; mais celles de leurs plus ’grands ennemis.
Ils f’cient le crâne au-deŒous des fourcils , 8c le.

aéroient: Les pauvres le contentent de le revêtit
par dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans’

apprêt : les riches non-feulement le couvrent d’un

morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent aulIi
en-dedans, 8: s’en fervent, tant les pauvres que

les riches, comme d’une coupe (tu) à boire. Ils
font la même choie des têtes de leurs proches , fi’,

après avoir eu quelque querelle enfemble, ils ont
remporté fut eux la victoire. en préfence du Roi.
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S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
fit-[l’eut .cas , ils lui préfentent ces têtes , lui content

comment ceux à qui elles appartenoient les ont
(125) attaqués, quoiqu’ils firflent leurs parens , 8c

comment ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité,
8: appellent cela des mitions de valeur.
: ’LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans,
un fefiin dans fou Nome, où l’on fer: du vin mêlé

avec de l’eau , dans un cratere. Tous ce? qui ont
tué des ennemis boivent de ce vin :ceux qui n’ont

rien fait de femblable , n’en gourent point. Ils font
lionteufement afiis’ à part; 8c c’e’fi: pour eux une

grande (12.4.) ignominie. Tous ceux qui ont tué
’ un.grand nombre d’ennemis, boivent, en même

temps , dans deux coupes (t z 5) jointes cnfemble.

. LXVII. Les devins font en grand nombre parmi
les Scythes, 8c le fervent de (:26) baguettes de
faule pour exercer ladivination. Ils apportent des
faifceaux de baguettes , les pofent à terre , les
délient; 8c, lorfqu’ilsont mis à part chaque ba-
guette, ils prédifent l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédiéizions, ils reprennent les baguettes l’une

après. l’autre, a: les remettent enfemble. Ils ont

appris de leurs-ancêtres cette maniere de deviner.
Les Enarées (r 2.7) , qui font des hommes efféminés,

difent qu’ils tiennent de Vénus le.don de la divi-
nation. Ils fe fervent, pour exercer leur art, d’é-

corce (12.8) de tilleul. Ils fendent en trois cette
écorce, l’entortillent autour de leurs doigts, puis
ils la défont 8: devinent enfaîte.
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LXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malade

il envoie chercher trois des plus célébres «rentré

ces devins, qui exercent leur art. de la maniera
que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire-

ment que tel a: tel, dont ils difenr en même temps
les noms , ont fait un faux ferment , en iurant par,
les Lares du palais. Les Scythes en effet lurent allez
ordinairement par les (x 2.9) Lares du palais, quand
ils veulen: faire le plus grand de tous les fermcns.

Auffitôt on faifir l’accufé, l’un d’un côté, l’autre

de l’autre : quand on l’a amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination, ils font sûrs qu’il a.

fait un faux ferment en jurant par les Lares du
palais, 85 qu’ainfi il cit la caufe de la maladie du.
Roi. Si l’accufé nie le crime 85 s’indigne qu’on ait

pu le lui imputer, le Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (130).
aulIi de parjure par les regles de la divination ,
on lui tranche fur le champ la tête, 8e fes biens
font confifqués au profit des premiers devins. Si
les devins , que le Roi a mandésven fecond lieu,
le déclarent (151) innocent , on en fait venir
d’autres , 85 puisd’autres encore; 8:, s’il en: dé!

chargé de ’l’accufation par le plus grand nombre,

la fentence qui l’abfout cit l’arrêt de mort des

premiers devins. 2 i .
LXIX. Voici comment on les fait mourir : on

remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle
des bœufs : on renferme les devins au milieu de

l
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ses fagots , les pieds attachés , les mains liées
derriere le dos, 8c un baillon à la bouche. On met
enfaîte le feu aux fagots, 8c l’on chaire les bœufs

en les épflivantant. Plufieursv de ces animaux font I
bÔlc’s avec les devins; d’autres fe fauvent à demi-

brûlés , lorfque la flamme a confumé le limon.
C’efi ainli qu’on brûle les devins , non-feulement

pour ce crime, mais encore pour d’autres caufes’;

8c on les appelle Faux-devins.
r LXX. Le Roi fait mourir les enfans mâles de
ceux qu’il punit de mort; mais il ne fait aucun (1 3 2.)

mal aux filles. Lorfque les Scythes fOnt un traité
(15;) avec quelqu’un, quël qu’il puifiè être, ils

verfent du vin dans une grande coupe de terre,
85 les contraétans y mêlent de leur fang, en fe
faifant de légeres (134.) incifions au corps avec un
couteau ou. une épée : après quoi, ils trempent,

dans cette coupe, un cimeterre, des fleches, une
hache sa un javelot. Ces cérémonies achevées, ils

. prononcent une longue formule de priercs , et
boivent enfuite une partie de ce qui eil: dans la
coupe; se, après eux, les perfonnes les plus diiiin-

guées de leur fuite. ’ -
LXXI. Les tombeaux de leurs Rois font dans

un canton qu’on appelle Gerrhes , où le (a)
Boryfihenes (135) commence ’ à être navigable.

Quand le Roi vient à’mourir, ils font, en cet
T

’ (a) Voyez ci-dçll’us a 5,5. L111. LV1.
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endroit, une grande folie car-rée. Cette- folie ache-

vée, ils enduifent le corps de cire, lui fendent le
ventre; 8: , après l’avoir nétoyé 8c rempli de (1 3 6)

fouchet broyé, de parfiims, de grainàd’ache se
d’anis, ils le recoufent. On porte enfuite le co’çps

litt un char, dansune autre province, dont iles
habitans fi: coupent , comme les Scythes Royaux,
un peu de (137) l’oreille , fe rafent les cheveux
autour de la tête, fe font des incifions aux bras,
sa déchirent le front 8: le nez, 8c fe pallent des”
fleches à travers la main gauche. Delà on porte le
corps du Roi, fur un char , dans une autre province
de fes états, 8c les habitans de celle ou il a été

porté d’abord fuivent le convoi. Quand on lui a

fait parcourir toutes les provinces 8: toutes les
nations foumiies à (on obéiifance, il arrive dans
le pays de Gerrhes, à l’extrémité de la Scythie, 8:

on le place dans le lieu de fa fépulture , fur un lit
de verdure se de feuilles entalîées- On plante’en-

fuite, autour du corps, des piques, 8: on pofe par
demis des pieces de bois, qu’on couvre de (158)
branches de faule. On met, dans l’efpace vuide
de cette folle, une des concubines du Roi, qu’on
a étranglée auparavant, fou échanfon , fon cuill-

nier, fan écuyer, fan (158i) minilire , un de fes
ferviteurs, des chevaux; en un mot, les prémices
de toutes les autres chofes à fou ufage , 8: des
coupes d’or : ils ne cgnnoifient en effet ni l’argent

ni le cuivre. Cela fait, ils remplillent la folié de
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terre, 8; travaillent tous,à l’envi l’un de l’autre,

à élever , fur le lieu de à (épulture , un tertre

très-haut. - . 1LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi le

relie des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Ces ferviteurs font tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’elclaves achetés

à prix d’argent, 8c fe faifant fervir par ceux de
fes fuiets a qui il l’ordonne. Ils (159) étranglent

une cinquantaine de ces ferviteurs , avec un pareil
nombre de fes plus beaux chevaux. Ils leur ôtent ’

les entrailles, leur "nétoieut le ventre ; sa, après
l’avoir rempli de paille , ils le recoufent. Ils poilent

fur deux pieces de bois , un demi-cercle renvetlé,

puis un autre demi-cercle fur deux autres pictes de
bois, 8c plufieurs autres ainfi de fuite qu’ils at-
tachent de la même maniere. Ils éleveur enfaîte,

fur ces demi-cercles, les chevaux, après leur avoit
fait palier des pieux,dans toute leur (14.0) longueur,
jufqu’au col: les premiers demi-cercles foutiennent

les épaules des chevaux, 8c les autres les flancs a:
la croupe; de forte que les iambes n’étant point

appuyées , relient fufpendues. Ils leur mettenfi
enfaîte un mords 8: une bride, tirent la bride en
avant ,- 8c l’attachcntà un pieu. Cela fait , ils.
prennent les cinquante jeunes gens qu’ils ont
étranglés, les placent chacun fur un cheval, après

leur avoir fait palier, le long de l’épine du dos
jufqu’au col, une perche, dont l’extrémité infé-
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rieure s’emboîte dans le pieu qui traverfe le
cheval. Enfin, lorfqu’ils ont arrangé ces cinquante

cavaliers autour du tombeau, ils fe retirent. .
LXXIII. Telles font-les cérémonies qu’ils ob-

fervent à l’égard de leurs Rois. Quant-aux autres
Scythes, lorfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux, les

’plus’proches parens le mettent fur un chariot, 8c

le conduifent de maifon en maifon chez leurs
amis : ces amis le reçoivent, 8c préparent chacun
un feflin à ceux qui accompagnent le corps, de font
pareillement fervir au mort de tous les mets qu’ils
préfentent aux autres-On tranfporte ainfi, de côté

ô: d’autre, les corps des particuliers pendant qua.

tante jours; enfuite (14.1) on les enterre. Lorfque
les Scythes ont donné la fépulrure à unimort, ils
Il: purifient de la maniera fuivante. Après. s’être

frottés la tête avec quelque chofe de déterfif, se
le l’être lavée, ils obfervent, à l’égard du relie du

corps, ce que je vais dire. Ils inclinent trois
perches l’une vers l’autre; 8:, fur ces perches, ils

étendent des étoffes de laine foulée, qu’ils bandent

le plus qu’ils peuvent. Ils placent enfaîte, au milieu

He ces perches 8c de’ces étoffes, un vafe, dans
lequel ils mettent des pierres rougies au feu.

LXXIV. Il croît en Scythie (14.1) du chanvre;
il reflemble fort au lin, excepté qu’il cil plus gros

8: plus grand. Il lui cit , en cela, de beaucoup
fupérieur. Cette plante vient d’elle-même-ôc de

graine. Les Thraces (14,5) s’en fout des vêtemens,

qui
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qui reflemblent tellement à ceux de lin, qu’il faut

s’y bien conuoitre pour les diflinguer;ï 8c quel-
qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre ,. les

prendroit pour des étoffes de lin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre, 8: s’étant gliflés fous ces (14.4.) tentes de

laine foulée, ils mettent de cette graine fur des
(pierres rougies au feu. . Lorfqu’elle commence à.
brûler , elle répand une fi grande vapeur , qu’il n’y.

a point-(14.5), en Grece, «l’étuve qui ait plus de

force. Les Scythes, étourdis (14.6) par cette va.-
peur , jettent des cris confus. Elle leur tient lieu de
bain -; car jamais ils ne fe baignent. Quant à leurs
femmes, elles broyeur, fut une pierre raboteufe,
du bois de cyprès, de cèdre &de l’arbre qui (a)
porte l’encens; 8c, lorfque le toutefl: bien broyé,

ellesy mêlent un peu d’eau, 8c en font une pâte,

dont. elles ,fe frottent tout le corps a; le vlfage.
«Cette pâte’leur donne une odeur agréable; 8c, le -

lendemain , quand elles-l’ont enlevée, elles font
propres, 8: leurbeauté en a plus d’éclat.

LXXVI. Les Scythes ont un (14.7) prodigieux
éloignement pour. les coutumes ’étrangeres’: les

habitans d’une, province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province voifinc. Mais il n’en

en: point dont ils aient plus d’éloignement que
de celles des Grecs. Anaçhàifidàé’Scylès après lui,

, (a) Je ne conçois pas. comment ils peuvent s’en procurer. k

’ Tome (Il. v ’ M



                                                                     

A178 Hi! s r o r n’nï nil-[Énée DO TE. t

en font une. preuve convaincante. Anacharfià(148)’;

ayant parcouru beauconp de pays, 8: (14.9) montré
Par - tout une grande fageŒTe , s’embarqua fur
l’Hellefponr, pour retourner dans fa patrie; Étant -
éabordé à Cyzique, dans le temps que les Gyzicé-

’niens étoient occupés à célébrer, avec beaucoup

"de folemnité, la fête de la Mere des Dieux, il Et
Men, s’il retournoit fain se fauf dans fa (patrie;
’dloHîir à cette Déeflë des factifices , .avec les

tmêmes tirs a! cérémonies qu’il avoit vüpratîquer

’par les Cyzicéniens , 8: d’infiituer, en Ton honneur,

ila. veillée (r 50) de la fête. Lorfqu’il’fut attiré dans

:l’Hylée, contrée deAIaVScytbie, entièrement cou-

verte d’arbres de routes efpeces, 8c firnée près de

la Courfe d’Achilles, il célébra la fête en "l’honneur

de la Déeflè, ayant de petites (lames (x 5 i)- ana-

lchées fur lui, 8c tenant à la main un Ëtambourin.

Il En apperçn, en cet état, par -unÏScy.rhe, qui
’alla’. le dénoncer au Roi Saulius. LeïRoi,’ s’étant

fini-même tranfporté fur les lieux, n’eut Ras pintât

vu Anacharfis l occupé à [à célébrariôn ide cette fêta,

I "qu’il le un d’on coup de flécher sa mêmeMencOre

lauîourd’huî, fi l’on parle d’Anacharfis 411x Séythéè’,

’ils fonf’femblanr de ne le point mnème; parce
équ’ili’aroijt voyagé encrera, ,81: ’qn’iiîobfèrvoit

(des ufages étrangers. J’àî oui dire à’Timnès, mirent

d’Ariapithès, ’qu’Anacharfis émît- Îoncle rimmel

*d’Idanthyr(ë ," Roi des StythES’,’ qu’ifétoitrfils’üc

Camus-,- pe’tit-filrde Lyon, de gouapaient:
J A



                                                                     

Membrane. mm 1V; r79
ideISpargapirhès. Si donc AnaCharfis étoit de cette

:maifon, il en terrain qu’il fin tué par fou promis
’«(r 5 z) &ere. Idanrhyrfe étoit en effet fils de Saulius’;

.8: ce fut Saulius qui tua Anacharfis. ’
LXXVII. Cependant î’en ai entendu parler au-

-1trement mur Péloponnéfiens. Ils difenr qu’Ana-

é cliàrfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans les pays étrangers, devint difcîple des Grecs;
(piétant de retour dans la patrie, il dit au Prince
qui l’avoir envoyé, que tous les peuples de la

Crece s’appliquaient aux ScienCes a: aux Arts,
excepté les Lacédémoniens; mais que ceux-ci feule

is’étudioient à parler a: à répondre avec prudence

a; modération : mais cette biliaire (in) en une
pure invention des Grecs. Anacharfis fat donc tué,
comme on vient de le dire; il éprouva Ce mal-
lieur, pour airoit pratiqué des coutumes étrangeres;

8c avoir eu Commerce avec les Grecs. p
LXXVIII. Bien des aunées après, Scylès, fils

d’Ariapirhès, Roi des Styrhes, eut le même fort.

Ariapirliès avoir plufieurs culai-Ë ; mais il avoir en
i’nScylès d’une femme étrangere de la ville (i 53”)

d’Illrie, qui lui apprit la langue a: les lettres
grecques. Quelque temps après,-Ariapithès En tué,

en trahifon , par Spargapirhès, Roi des Agathyrfes.
’Scylès, étant monté fur le trône, époul’a Opœa,

SCythc de nation, Emma? de [on perça, 8: dont
le en Roi avoit eu lui-file, nommé Oricus.

V » I ’ " ’ ’ M 1
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QuoiqueScylès fiât Roi des Scythes, les cou-ï»

turnes de la Scythie ne lui plaifoient nullement; 1’
et il le fentoit d’autant plus de goût pour celles
des Grecs , qu’il y avoit été imitait dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite:
toutes les fois qulil menoit l’armée Scythe vers
la ville des Boryfihénîtes , dont les habitans le
dînent originaires de Milet, il la lainoit devanrla "
ville; 8: , dès qu’il y étoit entré , il en faifbit fermer

les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe , en
prenoit un à la Grecque; 8:, vêtu de la forte, il
le promenoit dans la place publique ,’ fans être
accompagné de gardes, nimême de toute autre
performe. Pendant ce temps.là, on Faifoit fentinelle
aux, portes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-h -
perçut avec ce: habit. Outre plufieurs autres ufages

des Grecs, auxquels il le conformoit, il ob-
fervoit aulli leurs cérémonies dans les facrifices’

qu’il allioit aux Dieux. Après avoit demeuré, dans

cette ville , un mois ou même davantage, il re- I
prenoit l’habit Scythe , 8: alloit rejoindre [on
armée. Il pratiquoit louvent la même choie. Il r: l
fit auffi bâtir un palais à Boriflhenes, 8C y époufa

(15.4.) une femme du pays. q
LXXIX. Les deflins avoient téfolu fa perte;

voici ce qui l’occafionna : Scylès délira de le Faire

initier. dans les mylleres de Bacchus. Comme on
commençoit la cérémonie , 8c qu’on alloit lui

mettre, entre les mains , les chofes facrées , il
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arriva un très-grand prodige.Il avoit,àBoryfihenes,

un palais , dont i’ai fait mention un peu (4) au.
paravant. C’était un édifice .fuperbe , 8c d’une

valle étendue, autour duquel on voyoitdes fphinx
8c des gryphons de marbre blanc: Le Dieu le (1 5 y)
frappa de les traits, 8c il En: entièrement réduit
en cendres. Scylès I n’en continua pas moins la
cérémonie qu’il avoit commencée. Les Scythes

reprochent aux Grecs leurs Bacchanales , 8c périrent
qu’il en: contraire (156) à la raifon d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes à’des extravagances.

Lorfque Scylès eut été initié aux myficres de
Bacchus, un habitant de Boryflhenes je rendit (r 57)-
lecrétemenr à l’armée des Scythes :p «Vous-vous

a mocquez de nous , leur dit «il ,Iparce qu’en
a: célébrant les Bacchanales , le Dieu a: rend
i maître de nous. Ce Dieu s’efl aullî emparé de.

sa votre Roi; Scylès célèbre Bacchus, 8c le Dieu

a! l’agire 8: trouble fa raifon. Si vous ne voulez

u pas m’en croire , fuivez-moi , 8: je vous le
n montrerai». Les premiers de la nation le fui-t

- virent. Le Boryflzhénite les plaça fecrétement dans

dune tout, d’où ils virent palier Scylès avec fa
troupe, célébrant les Bacchanales. Les Scythes;
regardant cette conduite comme quelque chofe’
Ide très-affligeant pour leur nation , firent, en
préfence de toute l’armée, le rapport’de ce qu’il:

avoient vu. . l ’ l i

v

(a) s. Lxxvux.
M s.



                                                                     

me Hurons quinquets."
LXXX. Stylé: étant parti après cela pour

tourner chez lui, fes fuiers [e révolterent, 8: pur”

damnent, en fa place, Oâamafades [on fiera;
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette révolte, 8: que! en étoit le motif, le réfirgia

en Thrace. Sur cette nouvelle , oaamafades , à la
tête d’une armée, le poutfuivit dans fa retraite.

Quand il Fut arrivé fur les bords de Pilier , let
Thraces vinrent à fa rencontre. Mais, comme ouï
étoit fur le point de donner (158) bataille, Sitalcès.

envoya un héraut à 0&amafadcs, avec ordre de
lui dire : «Qu’en-il befoin de tenter , l’un a"
a: l’autre, le huard d’un combat? Vous têtes Fils

a de ma Sœur, 8c vous avez mon Frere en votre
à! puifiànce :fi vous me le rendez, ie vous livrerai
22’ Scylès, a: nous ne nous expofetons point au
n, fort d’une bataille». Le frere de Sitalcès s’étoit

en émît réfugié auprès d’Oétamafadcs.

Ce Prince accepta l’oilie, remit (on oncle ma-
ternel entre les mains de Sitalcès, a: reçut, en
échange, [on fiera Scylès’Sitalcès n’eut pas plutôt’

Ion frere en (on pouvoir, qu’il le retira. avec les
troupes; 8c , dès qu’on eut rendu Styles , Carame-

fades lui fit tranchet la tète Fer la place même." î
Telle cil la ftnrpuleufe exaétitude des Scythes’
dans: ’obfërvation de leurs loix a: de leurs cou- i

rames , 8: la rigueur aveclaquelle ilspunillent en: .
qui en affectent d’étrangeres. - ’ «- ’

I e . )
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i’ÏLXXXI. Quant à.la population de la Scythie.
on m’en a parlé diverfement, 8c je n’en ai jamais

rien pu apprendre de. certain : les.uns m’ont dit
que-ce pays étoit très-peuplé; 8:, les autres, qu’à

ne compter que les véritables Scythes, il l’étoit

peu. Mais voici c; que j’ai vu par moi-même.

Entre le Boryfthenes 8: l’Hypanis, cil un certain
canton qu’on appelle Exampée.’ J’en ai fait mention

(159) un peu plus haut (a), en parlant d’une Fou-y .

raine, dont les eaux font fi ameres, que celles de
l’Hypanis, dans lequel elle le jette, en [ont telle-
ment altérées, qu’il n’eli pas pollible d’en boire.

Il y a, dans ce pays, un vafe d’airain, fix fois plus
grand que le (160) cratete qui le voit à l’em-
bouchure du Pont-Enfin, a: que Paufanias , fils de
Cleambrote, y a confacré. Je vais en donner les
dimenfions, en faveur de ceux qui ne l’ont point
vu. Ce vafe d’airain , qui cil dans la Scythie,
contient aifément fix-cents amphores, 8: il a fi:
doigts d’épailTeur. Les habitans du pays m’ont dit

qu’il avoit été fait de pointes de fleches : que leur

Roi Ariantas , voulant favoir le nombre de [en
liniers , commanda à tous les Scythes d’apporter

chacun une pointe de ileche, fous peine de mort:
qu’on lui en apporta en effet- une quantité prodiv
gîeufe, dont il fit faire ce-vafe d’airain, qu’il con»

(acta dans le lieu qu’on appelle Exampée, comme
"L

"’(d)S’.’I.Il. i ’ ’

A, M 4



                                                                     

1’84 H i5 10’! n a ’DîHéR-o n ont;

un monument qu’il [ailloit à la pollérité. Voilà

ce que j’ai appris de la population des Scythes.

LXXXII. La Scythien’a rien de megveilleux
que les fleuves qui l’arrofent; ils [ont très-confi-
dérables, se en très-grand nombre. Mais, indé-

pendamment defes fleuves 8e de fes vailles plaines, A
on y montre encore une choie digne d’admiration;
c’en: l’empreinte du pied’d’Hercules fur un roc

" près du Tyras. Cette empreinte tellemble à celle
d’un pied d’homme; mais-elle a deux coudées (l si)

de long. Revenons maintenant au fuie: dont je
m’étois’ propofé de parler au commencement de

ce Livre. i
LXXXIII. Darius fit de grands préparatifs contre

les Scythes; il-de’pêcha de toutes parts des couriers,

pour ordonner aux uns de lever une armée de
terre; aux autres ,- d’équipper une flotte; à d’autres

enfin de conIlruire un pont (161”) de bateaux fur
le Bofphore de Thrace. Cependant Artabane, fils
d’Hyüafpes 8c frere de Darius , n’étoit nullement

d’avis. que le Roi entreprit de porter la guerre
en Scythie. Il lui repréfenta la pauvreté des Scythes;

mais, quand il vit que fes remontrances, quoique ’
(ages , ne faifoient aucune impreflion fur fou efprit,
il n’infilla pas davantage. Les préparatifs achevés,

Darius, à la tête de (on armée, partir de Soles.

LXXXIV. Alors un Perle , nommé Œobazus,
dont les trois. fils étoient de cette expédition, pria
Darius d’en laifler un auprès de lui. ce Prince lui
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.répôndit , comme à un ami , dont la. demarüe
étoit modérée, qu’il les lui laillèroit tous trois.

Le Perle, charmé de cette réponfe, le flattoit que

fes trois fils alloient avoir leur congésmais le Roi
- ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutions,

de Faire mourir tous les enfans d’Œobazus; 8c,
après leur mort, on les lailIà en .cet endroit-là

même. e. LXXXV. Darius le rendit’ de Sales à Chalcé-

" daine,’firr le Bofphore, ou Bon avoit fait le pour.
Il s’y embarqua, 84 fit voile vers les ifles Cyanées,

qui étoient autrefois (161") errantes , s’il faut
en croire les Grecs. Il s’afiit dans (162.) le temple,
86 delà le mit à confidérer le Pont-Euxin. : ,c’ell,

de toutes les mers, celle qui mérite le plusnotre
- admiration. Elle.a onze mille cent Rades de lon-

gueur, fur trois mille trois-cents (l 6;) de largeur;
àl’endroir où elle cil le plus large. L’embouchure

de Cette mer a quatre liardes de large, fur environ
fut-vingts liardes de long. Ce col, ou détroit, s’ap-
pelle Bofphore. C’était-là ou l’on avoit jetté in

pont. Le Bofphore, s’étend jufqu’à la Propontide:

Quant à la Propontide, elle a cinq-cents [fades
de largeur, fur quatorze-cents de longueur,-8c le
jette dans l’Hcllefpontl, qui, dans l’éndroit ou il

en: le moins large, n’a que fept (taries de largeur-J

fur quatre-cents de longueur. L’Hellefpont com--
muuique à une mer d’une vaile étendue, qu’on

.. appelle la Mer Egée. e
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LXXXVI. On a mefuré ces mers de la maniera.

fuivante : dans les longs jours , un vaiilèau fait
en tout environ foirante & (r 64) dix mille orgyies
de chemin, 8e foirante mille par nuit. Or de
’l’emboucbure du Pont-Enfin au Phafc, qui cil: fa -

plus grande longueur, il y a neuf jours 8: huit nuits
de navigation : cela fait onze cents dix mille (r 6 5)
orgyies , c’eû-à-dire, onze mille cent (laciez. De
la Sindique à Thémifcyre. fur le Thermodon’, ou

le Pont-Enfin cl! le plus large, on compte. trois
jours a: deux nuits de navigation, qui font trois«
cents trente mille orgyies , ou trois mille. trois-
cent liardes. C’efl ainfi que j’ai pris les dimenfions

du Pont-Euxin, du Bofphore 8c de l’Hellefpont, 86

ces mers font naturellement telles que je les ai
reprélentées. Le Palus-Mæotis le jette dans le Pont-

Euxin; il n’eii guere moins grand que cette mer,
et on l’appelle la Mete du Pour.

LXXXVII. Lorfque Darius eut confidéré le e
Pont-Burin, il revint par mer au pont de bateaux ,
dont Mandroclès de Samos étoit l’entrepreneur.

Il examina aullî le Bofphore; 8c, fur le bord de ce
détroit, on érigea, par fou ordre , deux colonnes
de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en cas
radiera Affyriens, 8:, fur l’autre, en lettres GÎCC1

ques, les noms de’toutesJes nations qu’il avoit à

fa faire. Or il menoit à cette guerre tous les peuples

quilui étoient fournis. On comptoit, dans cette
armée, fept-cent mille hommes avec la cavalerie;

Màfl [--
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fins y comptendte la flotte qui étoit de lin-Cents

voiles. À ’ l 6 -- Depuis l’expédition des Pales en Scythie, les

Byzantins ont trmfporté ces deux Colonnes dansv
leur ville, a: les ont fait fervit à l’autel de Diane
(z 56’) OtthoGe’ne, excepté une feule pierre qu’on"

a laiflëe auprès du temple de Bacchus à Byzante ,5
8e qui cit entièrement chugée de lettres Aflyrienest

, Au une l’endroit du Bofphore ou Darius fit inter
un pont, eh, ce me amble, autant que ie puât le-
mîeânter, à moitié chemin de Byzance , au!
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Enfin;

’ LXXXVIII. Darius , charmé de ce (a) pour;
fit de riches ( l 67) préfem à Mandroclès de Samos,i

qui en étoit»l’enttepreneur. Mandroclès employa.’

les prémices de ces préfens à fâire (163) faire un

tableau qui reptéfentolt le peut du Bofphore, avec?
le Roi Darius ’aflîs fur fou trône , &tregarcfint

palier [es troupes. Il fit une offrande de ce tableau"
au temple (à) de Junon, a: y”ajouta une infèriptionl

ences termes: I I. ce Mandtoclès a éonfacré àlunon ce maniguette,ç

n en reconnoilrmce de ce qu’il a réuŒ, au gré dn’

a: Roi Darius, à jette: un pont-fur le Bofplzore.Z
,5. Il s’efl, par cette entreptîfe, couvert de gloire,

a; a: a rendu immortel le nom de l’a patrie a.

h (A Voyez la net: 1À61*. U v U
«(5) infatuent tonglcdeîunonîm»; I - . 7:)
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Tel effile monument qu’a laillë celui qui-a
préfidé à la conflruétion de ce pont. ’ I r

LXXXIX. Darius, ayant récompenfe Mandra-
l dès, pallia en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens
de Ère voile par le Pont-Burin jufqu’à l’Ifler,.

de jetter un pour fur ce fleuve, quand ils y feroient
arrivés,8c de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens,

les Epliens se les habitant de l’Hellefpont 3 con-x
(luiroient l’armée navale. La flotte palla donc les

V Cyanées, fit voile droit à llfl:er;.8c, après avoir
remonté le fleuve pendant deux jours, depuis la
mer jufqu’à l’endroit ou il le partage en pluficurs

bras, qui forment. autant d’embouchures, toute
* l’armée navale y confiruisît un pont. Darius,ayant

traverfé le Bofphore fur le pont de bateaux, prit p
[on chemin par la Thrace; 8c, quand il fut arrivé i
aux fources du Téare , il y campa trois jours.

. 1C. Les peuples qui habitent fur (es bords,
I prétendent que. les eaux font excellentes contre-
plufieuts fortes de maux , sa particulièrement
qu’elles guérillènt les hommes a: les chevaux de

la galle. Ses fources fartent du même! rocher, au
nombre de trente-huit : les unes font chaudes ;-
les autres froides. Elles (ont à légale diflankce de

la ville d’Hétæum , qui cil près de Périnthe, 8:

d’Apollonie,-ville fituée fur le Pont-Enfin. Il y a.

deux journées de marche de l’une 86 de l’autre

de ces fontaines. Le Téare le jette dans le Conta-
defdus, le Contadefdus-dans l’Agrianès, l’Agtianàt
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dans l’Hebre, 8: l’Hebre dans lamer, près de la

ville d’Ænos. i

XCI. Darius, étant arrivé aux fources du Téare;

y affit fon’camp; Il fut fi charmé de ce fleuve, qu’il

fit ériger, dans le même endroit, une colonne,
avec cette infcrîptîon: j

Les sommes ou Téanr DONNENT resurrurunu j
et LES nus urus EAUX’DU mon»): :"DAnlus,
rus n’l-Irsrasrrs, LE MEILLEUR tr tu nus sur:
ne TOUS LES Hommes", R01 DES Pauses ET DE TOUT!

LA riants (169) FERME, MARCHANT con-t’as us

SCYTHES, en annivi SUR ses Bonus.
XCII. Darius partit delà pour le rendre fur une

autre riviere, qulon- appelle Artifcus , a; qui coule
par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
les bords, il défigna à les troupes, un Certain
endroit, où il ordonna que chaque foldat mît une
pierre en pallant.’ L’ordre fut exécuté par toute

l’armée; 8: Darius , ayant piaillé, en ce lieu, de

grands tas de pierres, continua (a marche avec

(ès troupes. a * ï
XCIII. Avant que d’arriver à Piller, lesGetes,quî

le difenr immortels, fluent les premiers peupler
qu’il fubjugua. Les Thraces de Salmydefie,’& ceux

qui demeurentxau-delrus d’Apollonieiëc de la ville

de Méfambria , qu’on appelle SCyrmiades 8c
..Nipféens, s’étaient rendus à lui fans combattre 8e

fans faire la moindre téfiflauce. Les Getes, parmi
fol entêtement, le mirent enidéfenfe; mais ils.
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furent fur le champ réduits en efclavage. ces
peuples font les plus braves 8c les o plus julien
d’entre les Thraces.

XCIV. Les Getes r: croient (17°) immortels,
Â: penfent que celui qui meurt va trouver leur
(17:) Dieu (17:) Zalmoxis, que quelques-une
d’entr’eux croient "le même que (17;) Gébéleïzis.

J’eus (174) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un

de leur nation, &l’envoient porter de leurs nou-
.velles à Zalmoxis, avec ordre de lui repréfenter
leurs befoins. Voicipcomment le fait la députation.
Trois d’entr’eux font chargés de tenir chacun une

javeline la pointe en; haut , tandis que d’autres
prennent, par les pieds 6: par les mains, Celui
qu’on envoie àZalmoxis. Ilsle mettent en branle,
se le lancent en l’air, de façon qu’il retombe fut

la pointe des inclines. S’il meurt de fes blelI’ures,

ils croient que le Dieu leur cil-propice : s’il n’en
meurt pas, ils l’acculent d’être un méchant.Quand

ils ont cellE de le maltraiter, ils Îen députent un

autre, de lui donnent aulli leurs ordres, tandis
iqu’il cit encore vivant. Ces mêmesThraces tirent

aufi des fiechesfi contre le ciel, quandilltonne 8c
qu’il éclaire; pour menacer le Dieu qui lance la
foudre, perfuadés qu’il n’yia point d’autre Dieu

que celui qu’ils adorent. l I
ï XCV.- J’ai néanmoins ouiidire aux Grecs, qui
habitent l’He’llefpont 8: le Pour, que ce Zalmoxis
aéroit un homme,ôç qu’il avoit créa Samos efclave
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(de. Pythagore, fils de Mnéfarqne : qu’ayant été mis

en liberté, il y avoit amalTé de grandes richelres,

avec lefquelles il étoit retourné dans fou pays.

Quand il I eut remarqué la vie malheureufe 86
grollïere des Thraces, comme il avoit été influoit

des ufages des Ioniens, 8c qu’il avoit contrarié
avec les Grecs ,& particulièrement avec Pythagore,
un des plus (17;) célèbres Philofophes de la Grece,
l’habitude de penfer plus profondément que fer

compatriotes, îl*fit bâtir une falle ou il régaloit

les premiers de la nation. Au milieu du repas, il
leur apprenoit que :ni lui, ni l’es conviés , ni leurs

dcfcendans à perpétuité, ne mourroient point-s
mais qu’ils iroient dans un lieu oû’ils jouiroient

éternellement de toutes fortes de biens. Pendant .
qu’il traitoit ainfi fer compatriotgs,’8c qu’il les

èntretenoit de pareils difcours , il’ fe mon faire

un logement fous terre. Ce logement achevé, il
le déroba aux yeux des Thraces, delcendit dans
ce fouterrain,wSr y demeura environ trois ans.» Il
fut regretté a: pleuré comme mort. Enfin la qua-

trieme année,il reparut, 8c rendit croyables,-pat
cet artifice, tous les difcours qu’il avoit tenus.

T XCVI. le rejette ni n’admets ce qu’on rap-"i

porte de Zalmoxis a: de fou logement fouterrain;
mais je peule qu’il cil antérieur de bien des in.

nées a Pythagore. Au relie", queZalmoxis ait été

unhomme 3* ou que ce"foir quelque dieu dia-pays i
des Getes, c’en cil: allez fur ce qui le concerne.
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Les Getes, chezqui le pratique la cérémonie (a)
dont je ’viens de parler, ayant été lubjugués par

les Perles , fuivirent l’armée. a
V XCVII. Darius étant arrivé fur les bords de
;l’Iller avec [on (L76) armée de terre, la lit palliât

de l’autrecôté du fleuve. Alors il commanda aux

LIoniens de rompre le pont, de de l’accompagner

[par terre, avec toutes les troupes de la "flou:
Mais, comme ils étoient fur le pointde le rompê
8c d’exécuter l’es ordres , Coès , fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la. pet--
million de lui dire fou fentiment:

«Seigneur, puifque vous allea porter la guerre
p.» dans un pays où il n’y a ni terres labourées , ni

sa villes, laine; fublilier le pour tel qu’ilïell: : or-
» donnez feulËment à ceux qui. l’ont ’conliruit, de

a relier auprès pour le garder. Par ce moyen, fait
a: que nous trouvions les Scythes, .8; que nous
si réullillions félon notre efpérancetfoit que nous

a: ne puillions les rencontrer, nous pourrons nous
n retirer avec l’écurité. Ce n’eli pas que je. craigne

sa que nousl’oyons battus par les. Scythes ; mais
u j’appréhende que, ne. pouvant les trouver, il en:

ail-nous arrive quelque fâcheux accident dans
a: - défens. On dira peut-être que je parle pour moi,

un a; que je voudrois’reller ici. Mais, Seigneur,

’u

..(a)s.XC.IY-g . f: - 1,»; ...’.
v content
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Content de (r77) propofer à votre Confeil le

z fentiment qui me paroit le plus avantageux, je
a fuis prêt à vous fuivre; 8: la grâce que je vous
a, demande , c’ell: de ne me point [ailler ici n.

Darius, charmé de ce difcours, lui dit : a Mon
a» Hôte de Lelbos, lorfqu’apres mon expédition je

sa ferai de retour fain 8c fauf dans mes États, ne
u manquez pas de vous préfenter devant moi, afin

a, que je vous récompenfe dignement du bon
a: confeil que vous me donnez u.

XCVIII. Ayant ainfi parlé, il fit loixante (178)
nœuds à une courroie , manda les Tyrans des
Ioniens, 8c leur tint ce difcours : «Ioniens , j’ai
a: changé d’avis au fuie: du pont: prenez cette
n courroie, 8c ayez loin d’exécuter mes ordres;

a) quand vous me verrez parti pour la Scythie,
a: commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

a: ces nœuds. Si je ne luis pas de retour ici, après
sa que vous les aurez tous dénoués, vous retour-
u nerez dans votre patrie. Mais, puifque j’ai changé

u de fentimenr, gardez le pont jufqu’à ce temps,
a) 8c ne négligez rien tant pour le défendre que

sa pour le conferver; vous me rendrez en cela un
a fervice ellentiel n. Darius , ayant ainli parlé,

marcha en avant. ’(XCIX. La Thrace a devant elle la partie (179)
de la Scythie qui aboutit à lamer (a). A l’endroit

al
U

(a) Le Pont-Euxin...

T ont: Il]. ’ DL
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où finit le golfe de Thrace, là commence la Scythie."

L’Iller en traverfe une partie, de le jette dans la
mer du côté du Sud-lift.

Je vais indiquer (r80) ce qu’on trouve après
l’Iller, de donner la melure de la partie de la
Scythie qui ell’au-delà de ce fleuve du côté de la

mer. L’ancienne Scythie ell limée (a) au Midi
Ajul’qu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, cil mon-
tagneux; il ell habité par la Nation Taurique, qui
s’étend julqu’à la ville de (r 8 r)Cherl’onele-Trachée,’

8c cette ville en fur les bords de la mer qui cil à
l’Ell: (à). Il y a en effet deux parties des confins de
la Scythie qui font bornées comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui ell au Sud, l’autre par celle qui.
en à l’Ell. Les Taures font, par rapport à cette

partie de la Scythie, dans la même polîtion que
feroit, par rapport aux Athéniens’, unautrepeuple

qui habiteroit la pointe du promontoire Sunium ,
qui s’étend depuis le bourg de Thorique .jul’qu’à

celui d’Anaphlyllc, 86 s’avance beauc0up dans la

mer. Telle cil la lituation de la Tauride, s’il cil:
permis de comparer de petites chofes aux grandes.

L

, (a) En le tenant à l’extrémité Nord de la Scythie , a: le
virage tourné vers la Cherfoncfc-Taurîque ou Crimée , la

Scythie cll au Midi. .(b) La ville de Cherfonel’e cl) à l’Ouell; mais elle en: ’a l’Eû

(le la Scythie.
(c) Ce [ont des points dllïéttps du même Pont-Euh.
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.Mais, en faveur de ceux qui n’ont jamais cotoyé

cette partie de l’Attique, je vais expliquer cela
d’une autre façon :qu’on fuppofe qu’une autre

nation que celle des Iapyges habite le promontoire
.d’Iapygie, à commencer au port de Brente’lium,

8: le coupe ou fépare depuis cet endroit jufqu’à

;Tarente. Au relie, en parlant de ces deux promon-
toires,c’ell: comme li je parlois de plufieurs autres

pareils, auxquels la Tauride rellemble.
C. Au-delà de la Tauride , on trouve des Scythes

qui habitent le pays au-deŒus des Taures, 8: celui
qui s’étend vers (182) la mer qui ell à l’EFt, ainlî

,quc les côtes occidentales du BofphoreCimmérien
.8: du Pains-Mæotis julqu’au Tanai’s, fleuve qui le

décharge dans une anfe de ce Palus. A prendre donc
depuis l’Iller, 8: à remonter par le milieu des .
terres , la Scythie eli bornée. premièrement par le

. pays des Agathyrles-, enfaîte par celui des N cures, .
troifiémement par celui des Androphages , 8c enfin
par celui des Mélanchlenes.

CI. La Scythie étant tétragone , 8: d’eux de l’es

côtes s’étendant le long de la mer, l’elpace qu’elle

occupe vers le milieu des terres , eli parfaitement
égal à celui qu’elle a le long. des côtes. En effet,

depuis l’Iller jufqu’au Boryliheues , il y a dix
journées de chemin ; du Boryl’thenes au Palu’s-v

,Mæotis, il y en a dix autres; 8c depuis la mer en
remontant par le milieu des terres jufqu’au pays
des Mélanchlcncs , qui habitent au .- dallas des

Na
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Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je compte,
(185) deux-cents ’llades pour chaque journée de v
chemin. -Ainli la Scythie aura quatre mille llades V
de traverfé le long des côtes, 8c quatre mille autres

Rades à prendre droit par le milieu des terres.
Telle ell l’étendue de ce pays. i

CII. Les Scythes, ayant fait réflexion (1 84) qu’ils

ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire
en bataille rangée, une armée aullî nombreufe que

celle de Darius , envoyerent des Amballadeurs à
lieurs voilins. Les Rois de ces nations, s’étant al;
lemblés, délibérerent fur cette armée qui venoit

envahir la Scythie. Ces Rois étoient ceux des.
Taures , des Agarhyrfes, des Neures, des Andro-
phages, des Mélanchlenes , des Gélons , des Budins

8: des Sauromates. .
CIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle

.Taures, ont (185) des coutumes particulieres. Ils
immolent, à Iphigénie (186), de la maniere que
je vais le dire , les étrangers qui échouent fur leurs

l côtes, 8c tousles Grecs (1 87) qui y abordent se qui
- tombent entre leurs mains. Après les cérémonies

(1 88) accoutumées, ils les allumaient d’un coup de

maline fur la tête : quelques-uns difenr qu’ils leur

coupent enfuite la tête, 8c l’attachent à une croix,
se qu’ils précipitent le corps .du haut du rocher, où

le temple ell bâti : quelques autres conviennent du
traitement fait à la tête; mais ils allurent qu’on
enterre le corps, au lieu de le précipiter du haut
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du rocher. Les Taures eux-mêmes difent que la
Déelle à laquelle ils font ces lacrifices eli Iphigénie,

fille d’Agameninon. Quant à leurs. ennemis, li un

Taure fait dans les combats un prifonnier, il lui)
coupe la tête se l’emporte chez lui. Il la met enfuira

au bout d’une perche qu’il place fur la mailon, 8:

fur-tout au-dellus de la cheminée. Ils éleveur de la

forte la tête de leurs priforiniers, afin, difenr-ils,
qu’elle garde 8c protège toute la mailon. Ilslube
liftent du butin qu’ils font à la guerre.

CIV. Les Agatliyrfes portent, la plupart du
temps, des ornemeus d’or , se l’ont de tous les

hommes ceux qui vivent le plus dans la mollell-er
Les femmes font communes entr’eux , afin qu’étant

tous unis par les liens du Yang, 8c que ne faifant
tous, pour ainlî dire, qu’une feule 8c même fa-

mille, ils ne [oient fujets ni à la. haine, ni à la
jaloufie. Quant au telle de leurs coutumes, elles
ont beaucoup de conformité avec celles desThraces.

CV. Les N curesobfervent les mêmes ufages que
les Scythes. Une génération avant l’expédition de

Darius , ils furent forcés de fortir de leur pays, à
caufe d’une multitude de ferpens qu’il produilit, 8e

parce qu’il y en vint en plus grand nombre des
défens qui font au-dellus d’eux. Ils en furent tel.
lement infellés qu’ils s’expatrierent,,& le retirerent

chez les Budins.
Il paroit (189) que ces peuples font des (190)

enchanteurs. En elfet, s’il faut en croire les Scythes

v N s.
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de les Grecs établis en Scythie, chaque Neure le

change une fois par an en loup out quelques
jours, 8c reprend enfaîte l’a premiere forme. Les

Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n’ell: pas qu’ils ne les foui

tiennent , 85 même avec ferment.
CVI. Il n’ell point d’hommes qui’aient des

mœurs plus fauvages que les (a) Androphages. Ils
ne con110illè11t ni les loix ni la jullice; ils (ont (191)

Nomades; leurs habits tellemblent à ceux des
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De
tous les peuples’(192) dontje viens de parler, ce
font les feuls qui mangent de la chair humaine.

CVIL Les Mélanchlenes portent tous des habits
noirs; delà vient leur nom. Ils luivent les coutumes

8c les ufages des Scythes. .
CVIII. Les Budins forment une grande 86 nom-r

breulè natio’n. Ils le peignent (19;) le Corps entier.

en bleu 8: en rouge. Il y a dans (194,) leur pays
(une ville entièrement bâtie en’bois;elle s’appelle

Gélonus: Ses murailles font aulIî toutes de bois :’

elles font hautes, 8c ont à chaque face trente liardes
de longueur. Leurs maifons 8c leurs temples font
aulIî de bois.’Il y a en effet dans ce pays des
temples confacrés aux Dieux des Grecs. Ils l’ont

bâtis à la façon des Grecs, 8c ornés de Rames,-
(l’aurais 8c de chapelles de bois. De trois en (195)

( a) Authropophagcs.

a.
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trois ans, ils célèbrent des fêtes en l’honneur de
Bacchus. Aullî les Gélons font-ils Grecs d’origine:

ayant été challés des villes de (a) Commerce , ils

s’établirent dans le pays des Budins. Leur langue
elt un mélange de grec 8è de fcythe.

CIX. Les Budins n’ont-ni la même langue ni la

même maniere de vivre que (196) les Gélons. Ils
font Autochthones, Nomades, de les feuls de cette
contrée qui mangent (197) de la vermine. Les

. Gélons , au contraire, cultivent la terre , vivent
de bled, ont des jardins, 8: ne relfemblent aux
Budins , ni par l’air du (1 98) vifage, ni par la cou-

leur. Les Grecs les confondent, 8c comprennent les
Budins fous le nom de Gélons,mais ils fe trompent.

Leur pays. entier cil couvert d’arbres de toutes
efpeces; 8c , dans le canton ou il y en a le plus, on
trouve un lac grand 8c fpacieux, 86 un marais bordé

. de rofeaux. On prend dans ce lac des loutres, des
calions 8c d’autres animaux qui ont le mufeau
quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
aux (199) habits, 8c leurs tellicules font excellents
pour les maux de mere.

CX. Quant aux (zoo) Sauromates, voici ce qu’on

en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre
les Amazones , que les Scythes appellent Aiorpata,

’ nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

(a) Ce font les villes fur le Pont-Euxin dt la ville de
Boryllhcnes. Voyez ci-dclfus S. XXIV. N

I r 4
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d’Androélones (a); car Aior en Scythe lignifient!

homme, &Pata veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je, combattu contr’elles, 8c qu’ils eurent rem-

porté la viéroire fur les bords du Thermodon, on

raconte qu’ils emmenerent avec eux, dans trois
vaillèaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri-

fonieres. Lorfqu’on fut en pleine mer, elles atta-

queront leurs vainqueurs , ô: les taillerent en
pieces. Mais, comme elles. n’entendoient rien à la

manœuvre, 8: qu’elles ne favoient pas faire ufage

du gouvernail, des voiles 8: des rames ,’ après
qu’elles eurent tué les hommes, elles fe lailferent

I aller au gré des flots de des vents, Br aborderent à

Cremnes (à) fur le Palus-Mæotis. Cremnes cit du
- pays des (c) Scythes libres. Les Amazones, étant

delcendues de leurs vailfeaux en cet endroit, avan-
cerent par le milieu des terres habitées; 8c, s’étant

emparées du premier haras qu’elles rencontrerent

fur leur route, elles monterent à cheval, 8c pil-
lerent les terres des Scythes.
1 CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui

étoient ces ennemis, dont ils ne connoill’oien-t ni

le langage ni l’habit; ils ignoroient aulli de quelle
nation ils étoient; 8:, dans leur furprife , ils n’ima-

ginoient pas d’où ils venoient. Ils les prirent d’abord

pour des hommes de même âge; 8c, dans cette

(a) Qui tuent des hommes.
(à) Voyez ci-dell’us , 5-. XX.

(a) Cc font les Scythes Royaux. Voyez S. XX.
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idée, ils leur livrerent bataille. Mais ils recon-
nurent, par. les, morts reliés en leur pouvoir après
le combat, que c’étoient des femmes. Ils réfolurent,

dans un confeil tenu à ce (hier, de n’en plus tuer
aucune; mais de leur envoyer les plus îeunes d’en-
tr’eux, en auffi grand nombre qu’ils conîeé’turoienr

qu’elles pouvoient être ,r avec ordre d’afleoir leur

camp près de celui des Amazones ; de faire les
mêmes chofes qu’ils leur verroient faire; de ne pas

combattre, quand même elles les attaqueroient;
l mais de prendre la fuite, 8: de s’approcher 8c de

camper près d’elles, lorfqu’elles cefleroienr de les

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution,
parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces

femmes belliqueufes. kCXII. Les jeunes-gens fuivirenr ces ordres : les
Amazones, ayant reconnu qu’ils n’étoient pas

venus pour leur faire du mal, les lainèrent tran-
quilles. Cependant les deux camps s’approchoienr

tous les jours de plus en plus : les ieunes Scythes
n’avoient, comme les Amazones, que leurs armes

8: leurs chevaux, se vivoient, comme elles , de
leur thalle 85 du butin qu’ils pouvoient enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
s’éloignoien’t du camp, feules ou deux à deux, pour

fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes,
s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un
d’entr’eux s’approcha d’une de ces Amazones ilo-

lées, 78.: celle-ci, loin de le repoufl’er, lui accorda
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(es faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler. parce
qu’ils ne s’entendaient pas l’un 8: l’autre, elle lu!

dit, par figues , de revenir le lendemain au même
endroit avec un de fes compagnons ,8: qu’elle ame-

. neroit aufïi une de fes compagnes. Le îeune Scythe,

de retourau camp, y raconta fou aventure; a; , le
îour fuivant, il revint avec un autre Scythe au
même endroit, où il trouva l’Amazone qui l’at-

tendoit avec une de fes compagnes.
-CXIV. Les autres icanes-gens , infiruits de cette

aventure, apprivoiferent (zox) aufiî le relie des
Amazones; 8c, ayant enfaîte réuni les deux camps,

ils demeurerent enfemble , 8c chacun prit pour
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs.
Ces îeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue

de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; 8c, lorfqu’ils commencerent à.

s’entendre , les Scythes leur parlereut’ainfi: a Nous

n avons des parens, nous avons des biens; menons
n une autre vie : réuniil’ons- nous au relie des
sa Scythes , se vivons avec eux; nous n’aurons
a: jamais d’autres femmes que vous a». .

a Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-
» zones, demeurer avec les femmes de votre pays;
a: leurs coutumes ne reflemblent en rien aux nôtres:
a: nous tirons de l’arc, nous lançons le javelot,
n nous montons à. cheval, 8: nous n’avons point

appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos
femmes ne font rien de ce que nous venons de

8

ÜV
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dire, 8c ne s’occupent qu’à des ouvrages de

n femmes; elles ne quittent point leurs (2.02.)
n chariots, ne vont point à la chafle, ni même
a: nulle part ailleurs ; nous ne pourrions par confé-I 4

a, quem jamais, nous accorder enfemble. Mais, fi
a vous voulez nous avoir pour femmes, 8: montrer
a» de la jufiice, allez trouver vos Peres, demandez-v

a: leur la partie de leurs biens qui vous appartient;
a: revenez après l’avoir reçue,8c nous vivrons en

u notre particulier u. ’ -
CXV. Les jeunes Scythes perfuadés firent .ce que

fouhaitoient leurs femmes ; 8:, ’lorfqu’ils eurent

recueilli la portion de leur patrimoine (:03) qui
leur revenoit, il’s les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfi:« Après vous avoir privés de vos
3a Peres, se» après les dégats que nous avons faits

a fur vos. terres, nous en craindrions (204.) les
a fuites, s’il nous falloit demeurer dans ce pays:

sa mais , puifque vous voulez bien nous prendre.
sa pour femmes, fortons-en tous d’un commun
a accord, 85 allons nous établir au-delà duTanaïs au

CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Ils
’ panerait le Tanaïs; 85, ayant marché trois jours à.

FER , 8: autant depuis le Palus-Mæotis vers le I
Nord, ils arriverent dans le pays qu’ils habitent
encore maintenant, 8: où ils fixerent leur demeure.
Delà vient que les femmes des Sauromates ont
coufervé leurs anciennes coutumes; elles montent
à cheval &vonr à la chaire, tantôt feules, 8; tantôt

et

v
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avec leurs maris. Elles les accompagnent auflî à
la guerre, 8: portent les mêmes habits qu’eux.

CXVII. Les Sauromates font ufage de la langue
Scythe; mais, depuis leur origine, ils ne l’ont:
jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la favoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit fe

marier qu’elle (.105) n’eut tué un ennemi. AuiÏi y ,

en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans un grand âge fans avoir été mariées.

CXVIII. Les Ambaifadeurs des Scythes, ayant
été admis à l’aiÏèmblée des Rois des nations, dont

nous venousde parler (a), apprirent à ces Princes
que (2.06) Darius , après avoir entièrement fubjugué

l’autre (à) continent, étoit paire dans le leur fur

un pont de bateaux, qu’il avoit fait confiruire à.
l’endroit le plus étroit du Bofphore; qu’il avoit

enfaîte fournis les Thraces, 8c traverfé l’Ifter fur

un pour , à defÏèin de fe rendre maître de leur pays.

et Il ne feroit pas’juf’te, ajouterait-ils, que, gar-
as dant la neutralité, vous nous laiilàffiez périr par-

a votre négligence : marchons donc unanimement
a au-devant de l’ennemi qui vient envahir notre
a Patrie. Si vous nous refirfez , 8: que nous-nous

trouvions preffés, nous quitterons le pays , ou,
fi nous y relions, ce fera aux conditions que
nous impoferont les Perles : car enfin (2.07) que3:3

(a) Voyez le 5. CH.

(à) L’Afic. 1 r M. V
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faire (à cela, fi vous ne voulez pas nous donner
de fecourse Ne vous flattez pas que votre fort
en foit meilleur, 8: que, conteus de nous avoir
fubjugués, les Perfes vous épargnent. Leur in-

vafion vous regarde autant que nous. En voici
une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer.

Si les Perfes n’avoient point d’autre intention

que de venger l’aiiujertiffemerit où nous les
avons tenus précédemment, ils le feroient con--

tentés de marcher contre nous , fans attaquer les
autres peuples; 8c par-là ils auroient fait voir à
tout le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
continent, qu’ils ont façonné au joug tous les

peuples qui fe font rencontrés fur leur route, 8c
déjà ils ont fournis les Thraces 8c les Getes nos
voîfins u.

CXIX. Le difcours des Ambafladeurs fini, ces
Princes (a) délibérerent fur leur propofition : les

avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des
Budins 8c des Sauromates promirent unanimement
du feeours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes,
des-Neures, des Androphages , des Mélanchlenes
86 des Taures leur firent cette réponfe : n Si vous
a,

a:

a:

n’aviez pas fait les premiers une guerre injufle .

aux Perles , vos demandes nous paroîtroient’
équitables; 85, pleins de déférence pour vous,

(a) Voyez ci;dcfi"us , 55. Çll. & CXVIH. w
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a: nous prendrions en main (a) vos intérêts. Mais

a vous avez envahi leurpays fans notre partici- i
à: patio’n, vous l’avez tenu fous le joug aufli long-

: temps que le Dieu l’a permis; 8c aujourd’hui

a: que le même Dieu fufcite les Perfes contre vous,

a: ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous
a: ne les oifenfâmes point alors, 8: nous ne ferons

pas aujourd’hui les premiers aggrefi’eurs. Si ce-

» pendant ils viennent aqui attaquer notre pays,
s’ils commencent des hoitilitéscontre nous, nous

faurons (2.08) les repouller. Mais, jufqu’à ce

i moment, nous relierons tranquilles :car il nous
a paroit que les Perles n’en veulent qu’à ceux qui

les ont infultés les premiers :2.

CXX. Les Scythes , ayant appris, par le rapport
de leurs Ambalfadeurs, qu’ils ne devoient pas
compter fur le feeours des Princes leurs voifins,
réfolurent de ne point préfenter de. bataille, se de

ne point faire de guerre ouverte; mais de céder à
l’ennemi, de fe retirer toujours en avant, de
combler les puits 8: les fontaines qu’ils trouveroient

dur leur route, de détruire l’herbe,& pour cet effet

de fe partager en deux corps. On convint auffi que
les Sauromates fe rendroient dans les États de
Scopafis(ô); que, files Perfes tournoient de ce
côté , ils fe retireroient peu-à-peu droit au

v

8

la a a a

3

(a) Dans le grec : nousfm’ons 142213222: clwfi que vous.
’ (à) Voyez ci-dcfl’us , 5. LYII. note 195. p
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Tanaïs, le long du Palus-Mæotis, 85 que, lorfque
l’ennemi retourneroit fur fes pas ,ils le mettroient
alors à le pourfuivre. Tel étoit le plan de défenfe

que devoit fuivre cette partie des Scythes Royaux.
Quant aux deux autres parties des SCythes

Royaux , il avoit été décidé-que la plus grande, fur

laquelle régnoit Idanthyrfe, le joindroit à la troi-
fieme dont étoit Roi Taxacis, 5c que toutes les
deux, réunies avec les Gélons 8: les Budins , au-
roient aullî une journée d’avance fur les Perfes, ’

qu’elles le retireroient peu-à-peu , 8c en exécutant

les réfolutions prifes dans le Coufeil, 8: fur-tout
qu’elles attireroient les ennemis droit fur les terres

de ceux qui avoient refufé leur alliance, afin de
les forcer aullî à la guerre contre les Perfes, &de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne

vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles
devoient enfuite retourner dans leur pays , 8c
même attaquer l’ennemi, fi, après en avoir déli-g

béré , ce parti leur paroifl’oit avantageux.

CXXI. Cette réfolution prife, les Scythes al-
lerent au-devant de Darius, 8c fe firent précéder
par des coureurs , l’élite de la cavalerie. Ils avoient

fait prendre (a) les devans à leurs chariots, qui
tenoient lieu de maifons à leurs femmes 8c à leurs i
enfans , 8c leur avoient donné ordre d’avancer

(a) Non pas du côté de l’ennemi , mais vers le Nord
q ou ils avoient «fait: de le retirer.
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toujours vers le Nord. Ces chariots étoient ac-ë
compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne me-
noient avec eux que ce qui leur étoit néceffaire

pour vivre.
CXXII. Tandis que les chariots avançoient vers

le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perles
environ à trois journées de l’Iller. Comme ils n’en

étoient éloignés que d’une journée, ils. camperent

dans cet endroit, 8c détruifirent toutes les pro-
duétions de la terre. Les Perfes ne les eurent pas
plutôt apperçus, qu’ils les fuivirent dans leur re-

traite. Ayant (à) enfuite marché droit à une des

trois parties des Scythes Royaux, ils la pourfui-
virent à l’Eü jufqu’au Tanaïs. Les Scythes traver-

ferent le fleuve, 8c les Perles (2.09), l’ayant pallié

après eux, ne ceiTerent de les fuivre, que lorfqu’a-

’pr’cs avoir parcouru le pays des Sauromates, il:
furent arrivés dans celui des Budins.

.CXXIII. Les Perles ne purent caufer aucun dégât,

tout le temps qu’ils furent en Scythie 8c dans le pays

(les Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce
qui étoit dans les campagnes; mais, quand ils
eurent pénétré dans le pays des Budins, ils trou-
verent la ville deïGc’lonus qui étoit bâtie en bois.

(a) C’en: l’élite de la cavalerie envoyée pour reconnaître

l’ennemi, dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(à) Dans le grec : ils allerent droit à l’ime des parties, 8re.
J’ai ajouté à l’une des. trois parties des Scythes Royaux, afin

d’être plus clair. Voyez ci-dellus 5. CXX. . .
, Comme
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Comme elle étoit entièrement (2.10) déferre, se

que les habitans en avoient tout emporté, ils y
mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant ,
marchant fur les traces de l’ennemi : enfin, après

avoir parcouru le pays des Budins, ils arriverent
dans un défera; par-delà ces peuples, où l’on ne

rencontre pas un [en] homme. Ce défert a fept
journées de chemin; on trouve au-delfus le pays
des ThyKagetes , d’où viennent quatre grandes
rivieres; le Lycus ., l’Oarus , le Tanaïs le (21,)
Syrgis..qui fe jettent dans le Palus-Mæotis, après
avoir arrofé les terres des Mæotes.

CXXIIV. Darius, étant arrivé dans ce défèrt,’

s’arrêta fur les bords de l’Oarus , ou il campa avec

(on armée. .«Il fit enfuite [conflruire huit grands
châteaux (2.11), à foixante Rades ou environ l’un

de l’autre, dont les ruines fiibfiftent encore main-

tenant. T andisiqu’il s’occupoit de ces ouvrages,
les Scythes, qu’il avoirzpoprfuivis, firent le tour

par le haut-du pays , &Vreltournerent en Scythie.-
Comme ils avoient entièrement: difparu,’& qu’ils

ne fe montroient plus, il laiITa ces châteaux à demi-

faits, 8c dirigea. fa marche à l’Çccident, perfuadé

que Scythes formoient, toute la nation 8C
qu’ils s’éteigne fauvés dece côté. comme il mat:

choit à grandes journées, il arriva en Scythie, où

(a) Le même que l’Hyrgis, a... il a été parlé s. mit;

Les Grecs (filoient Halmydeilus ou Salmydefl’us , &c.

Tome HI, l" O
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il rencontra ( a) les deux corps d’armée des Scythes.

Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il fé mit à les

pourfuivre; mais ils avoient foin de le tenir tou-
jours à une journée de lui.

CXXV. Ils s’enfiiyoient, (vivant le? conventions ’

faites entr’eux, chez les peuples qui avoient refufé

leur alliançe, a: Darius les fuiVoit fans relâche.
Ils (e jetterent premiérement fur les terres des
Mélanchlænes, qui fluent allarmés à leur vue 8: à

telle des Perles. Delà ils attireront les Perles chez
les Androphages, ou, ayant (lamé le trouble 8:
l’épouvante, ils les conduifirent chez les Neures,
qui furent également effrayés : enfin ils fe fa’uverent

du côté des Agathyrfes. Mais ceux-ci, voyant leurs

’voifins allarmés prendre la fuite, envoyerent aux
Scythes un Héraut, avant qu’ils enflent mis le pied

dans leur pays , afin de leur en interdire l’entrée;

les menaçant de leur livrer bataille ,en cas qu’ils y

vinfl’ent. Après ces mmaces, les Agarhyrfes por-

terent leurs forces fur leurs &ontieres, pour, les
en écarter. ’ . j ’ ’

Les Mélanchlænes , les Androphages 8: les
Neures, voyant les Scythes le jetter , avec les
Perles, fur leurs terres i,’ ne fe mirent pas en devoir
de les repoullèr. Saifis’de crainte à’cette vue, ils

oublierent leurs menaces, 8c s’enfuirent dans les

(a) L’un étoit commandé par Idanthyrfe, l’autre par

T axacis. Voyez 5. CXX. ,

R v .
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défens vers le Nord. Quant aux Agathyrfes,comme
ils (2.12.) refufoieni aux Scythes l’entrée de leur

pays , ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer;

mais, au fortir de la Neuride , ilçsrentrerent dans

leur patrie, où les Perfes les fuivirent. a
" CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes

tenoient fans celle la même conduite (a), envoya
un cavalier à Idanthyrfe leur Roi, avec ordre’de
lui parler en ces termes : c: 0 le plus miférable
s’s des hommes! pourquoi fuis-tu toujours,lorfqu’il

ss en en ton pouvoir de t’i’rrêter 8c de me livrer

ss bataille , fi tu te crois afièz fort pour me réfifter!

ss Si, au contraire , tu te feus trop foible, celles de
us fuir devant moi; entre en conférence avec ton
ss maître, 85 ne manque pas de lui apporter la
ss terre (2.13) 8c l’eau , comme un gage de’ta

sa ”.CXXVII. a: Roi des Perles, répondit Ïdanthyrfe,
ss voici l’état de mes affaires t la crainte ne m’a

ss point fait prendre ci-devant la fuite, ce maintcë
ss nant je ne te fuis as. Je ne fais aétuellement
a que ce que j’avois’ Coutume de faire aufli en

ss temps de paix. Mais je vais te dire pourquoi je
ss ne t’ai pas combattu fur le’champ. Comme nous

sa ne craignons ni qu’on prenne nos villes, puifque
.s nous n’en avons point, ni qu’on fallè le dégât

(a) L’Autcut veut dire qu’ils ne airoient point de paf:
d’un pays dans un autre.

02’



                                                                     

au H’rsrornr D’Hfinonorr.
ss fur nos terres,puifqu’elles ne font point cultivées;

a: nous n’avons pas de motifs pour nous hâter de

5s donner bataille. Si cependant tu veux abfolu-
a ment nous y 4forcer au plutôt, nous avons les
ss tombeaux de nos peres, trouve-les, 8: ellaye
s; Je les renverfer : tu connoîtras salors fi nous
s combattrons pour les défendre. Nous ne te livre-

s tous pas bataille auparavant, à moins que quel-
s que bonne raifon ne nous. y oblige. C’en cil:

ss allez furce qui regarde le combat. Quant à mes
s maîtres [je n’en ficonnois point d’autre que

ss Jupiter , l’un de mes ancêtres, 8: Veiia, Reine
ss des Scythes. Au lieu de la terre 8: de l’eau, je
a: t’envqrraii des préfens plus convenables. Pour

s. toi, qui te vantes d’être mon maître. . il
ss fiiffit, tu m’entends (4)». Telle-cil la réponfi:

des Scythes, que le Héraut alla porter à Darius. I
-CXXVIII. Au [cul nom de fèrvitude, les Rois

de; Scythes irrités firent partir les Scythes fur qui

régnoit Scopafis , avec (à) les Sauromates
fervoient avec eux, pour aller conférer avec les
Ioniens, à qui l’on avoit confié la garde du pour
de l’If’cer. Quant aux Scythes qui relioient dans le

pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perles à
courir de côtés: d’autre; mais de les attaquer

se

v

(a) Dans le grec : je 1e dis de pleurer ,- ce qui cil: l’expreflioir-

du plus grand mépris. , -(6 ) Dans le grec: à qui avoient déplacés avec les Sauromates.

Voyez s. CXX. . 1
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’toutes les fois qu’ils prendroient (2.14) leur repas.

En conféquence ils le mirent à obfèrver le.temps
où ils le prenoient; 8: alors ils exécutoient ce qui
avoit été concerté entr’eux. Dans ces attaques, la

cavalerie des Scythes mettoit toujours en fuite
celle des Perles; mais celle-ci en fuyant fe replioit
fur l’infanterie, qui ne manquoit pas de la foutenir.

Ainfi, lorfque les Scythes avoient fait reculer la
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les
forçoit aullî-tôt à fe retirer. Ils ne lamoient pas

néanmoins de recommencer de pareilles attaques

pendant la nuit.
CXXIX.Ce qui efi bien étonnant, c’ei’t que le cri

des ânesôcla figure des mulets favorifoientles Perles,
&Ïétoient défavantageux aux Scythes, quand ils

attaquoient le camp de Darius. Il ne naît en efler,
en Scythie, ni âne ni mulet , comme je l’ai dit (a)

plus haut, 8c même on n’en voit pas un (2.x 5) feul

dans tout le pays, à caufo du froid. Les ânes jet1
entoient, parleurs cris, l’épouvante parmi la cava-

lerie des Scythes. Il arrivoit fouvent que celle-ci
alloità la charge; mais fi,’fnr ces entrefaites , les
chevaux les entendoient, ils drefl’oient les oreilles
d’étonnement, 8: reculoient troublés, parce qu’ils

. n’étoient accoutumés ni aux cris ni à la figure

de ces animaux. Mais c’était un foible avantage.

,

(a) prez ei-defl’us s. XXVIII. p p

. , o a, t



                                                                     

au HISTOIRE D’Hénonorrs
I CXXX.’ Les Scythes, s’étant apperçus de l’éme-

, barras des Perfes, eurent recours à cet artifice,
pour les faire relier plus long-temps en Scythie,
8: les tourmenter par liextrêmedifette de toutes
chofes. Ils leur abandonnerent quelques-uns de
leurs (2.16) troupeaux, avec ceux qui les gardoient.
8: fe retirerent dans un autre canton. Les Petfes
fe jetterent fur ces troupeaux, a: les enleverent.

CXXXI. Ce premier fuccès les encouragea, 8:

fut fuivi de plufieurs autres; mais enfin Darius il!
trouva dans une extrême difette. Les Rois des
Scythes , en étant infiruits , lui envoyerent un
Héraut avec des préfeus, qui confilioient en un
oifean , un rat , une grenouille 8c: cinq fleches. Les
Perfes demanderent à l’envoyé ce que fignifioient

ces préfens. Il répondit qu’on l’avoit feulement

chargé de les offrir, 85 de s’en retourner aulii-tôt

après; qu’il les exhortoit cependant, s’ils avoient
’de la fagacité, à tâche; d’en pénétrer le feus.

CXXXII. Dans un confeil tenu à ce fujet ,Darius
prétendit que les Scythes lui donnoient la terre 8:
(l’eau, comme un gage de leur foumiilîon. Il le
[conjeâuroit fur ce que le rat naît dans la terre,&
ffe nourrit de bled ainfi que l’homme; que la grev
nouille s’engendre dans l’eau; que l’oifeau (2.17) a

beaucoup de rapportau cheval, 8c qu’enfin les
Scythes, en lui donnant des fleches, lui livroient

y leurs forces. Tel fut le fentiment de Darius. Mais
Gobryas, l’un desfept qui avoient détrôné le Mage,
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fût au contraire de cet avis. «Perles , leur dit-il,

ces prélèm-fignifient que, fi vous ne vous en-
» volez pas dans les airs, comme des oifeaux , ou

a fi vous ne vous cachez pas fous terre, comme
a des rats, ou fi vous ne fautez pas dans les marais,

a comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais

a votre patrie; mais que vous périrez par ces
a fleches a. C’eft ainfi que les Perles interpréterent
ces préfens.

CXXXIII. La partie des Scythes à qui l’on avoit

précédemment confié la garde des environs du

Palus-Mæotis, 8c qui venoit de recevoir l’ordre
d’aller fur les bords de l’Il’ter pour s’aboucher avec

les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que
ceux-ci avoient jetté fur cette riviere; qu’ils leur

parlerent en ces termes : a Ioniens, nous venons
a vous apporter la liberté, fuppofi’: toutefois que

s vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet
appris que Darius vous a enjoint de garder; ce
pont durant foirante jours feulement, 6: que, i

a s’il n’étoit pas de retour dans cet intervalle, vous

a feriez les maîtres de vous retirer dans votre
a» patrie. En exécutant ce; ordre, il n’aura rien à

vous reprocher, 8c nous n’aurons aucun fuie: de
sa plainte contre vous. Puifque vous êtes demeurés

g. le nombre de iours prefcrit, que ,ne retournez-

»): vous dans votre pays ni Les Ioniens ayant i
promis de le faire, les Scythes le retirerent’en

diligence. ,0 4

ne

a

3
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CXXXIV. Après l’envoi des préfens , le refile des

Scythes le mit en ordre de bataille vis-à-vis des
Perles, tant l’infanterie que la cavalerie, comme
s’ils avoient voulu en venir auxmains. Mais, tandis
qu’ils étoient ainfi rangés en bataille, un lièvre le leva

entre les deux armées. Ils ne l’eurent pas plutôt
apperçu, qu’ils le pdurfuivirent en jettant de grands

cris. Darius demanda quelle étoit la caufe de ce
tumulte; 8c , Tu: ce qu’on lui répondit que les
Sëythes couroient. après un lièvre ,’il dit à ceux

d’entre les Perles avec qui il avoit coutume de
s’entretenir : cc Ces hommes-ci ont pour nous un
a» grand mépris. L’interprétation qu’a donnée

l : Gobryas de leurs préfens me paroit actuellement

a: iulle. lMais, puifque [on fentiment me femble
vrai, je penfe qu’il nous faut un bon confeil,

pour fortir fains 8c faufs de ce pas dangereux».
t Seigneur, répondit Gobryas , ie ne contioiŒois
5 guere la pauvreté de ces peuples que par ce qu’en

publioit la Renommée; Mais , depuis notre arri-
vée, ie la cannois mieux, en voyant de quelle
maniere ils le jouent de nous. Ainfi je fuis d’avis

a) qu’auflî-tôt que la nuit fera venue, on allume

a des feux dans le camp, felon notre coutume; à:
sa qu’après avoir engagé, par des propos trompeurs,

: la partie dal’armée la moins propre aux fatigues,
,a à y relier, 8; qu’après avoir attaché ici tous les

ni ânes, nous partions avant que les Scythes aillent
a: droit à l’Iflcr pour en rompre le pont, 8: avant

u

3

uv

A

v

uv

av

vv
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à: que les Ioniens prennent une réfolution capable

a: de nous faire périr si. ’
CXXXV. Darius fuivit le confeil de Gobryas.’

Dès que la nuit fut venue, il lama dans leèçamp les

malades avec fes plus mauvaifes (a) troupes. Il y
A fit aulfilattacher tous les âne-s, afin que leurs cris

fe fillent entendre. Quant aux hommes, il les y
lainoit, fous prétexte de garder le camp, tandis
qu’avec la fleurde (118) fes troupes, il iroit en
performe attaquer l’ennemi; mais en effet parce
qu’ils étoient foibles ou malades. Ayant perfuadé

ces malheureux, il fit allumer des feux, 8c marcha
en grande diligence vers l’Ifler. Les ânes , le voyant

dans une efpece delfolitude,fe mirent à braire beau-
coup plus fort qu’auparavant.Les Scythes; entendant

leurs cris,crurent les Perfes toujours dans leur camp.

CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui
étoient reliés, reconnoillant que Darius les avoit

trahis, tendirent les mains aux Scythes, 8c leur
dirent tout ce que lait fituarion put leur fuggérer. V
Là-deffus ,’ les (2.19). deux parties des Scythes,
s’étant réunies promptement à la troifieme, cou-

. ratent, après les Perles, droit -à l’Ifler avec les
Sauromates, les Budins 84 les Gélons. Mais,comme
la plus grande partie de l’armée Perle confilioit en

infanterie , 8: qu’elle ne favoir pas les chemins,
parce qu’il n’y en avoit pas de tracés, 85 qu’au

à(a) Dans le grec : aux qu’ilfijàucioir le moins de perdre. .
Q
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contraire les Scythes étoient à cheval, 8: qu’ils

connoinoient la route la plus courte, ils ne purent
le rencontrer. Les Scythes arriverent au pont de
l’Ifter ,Jong-temps avant les Petfes; 8:, fachant
qu’ils n’étqient point encore venus, ils s’adrefï-ï

Ierent ainfi aux Ioniens , qui étoient fur leurs
vailleaux :

n Ioniens, le terme qui vous a été prefcrit cil:

I a, pallé; vous avez tort de reflet plus long-temps.
sa Si la crainte vous a retenus jufqu’à préfent en

a ces lieux, rompezmaintenant le pont, retirez-
». vous promptement; 8c, charmés d’avoir recouvré

m votre liberté, rendez-en grâces aux. Dieux 8c
a: aux Scythes. Quant à celui qui a été auparavant

.4», votre maître , nous allons le traiter de maniere

.aa qu’il ne fera plusla guerre à performe. sa

.4 CXJŒVIIL’afi’aire mife en délibération,Miltiades

d’Athenes , quiétoit Commandant, &Tyran (a. 2.0) de

la Cherfonefe de l’Hellefponr ,fut d’avis de fuivre le

confeil des Scythes, arde taure la liberté à l’Ionie.

.Mais Hiliiée, Tyran de Milet, s’y oppofa. Il re-
préforma. qu’ils ne régnoient dans leurs villes que

par Darius; que, T1 la.puillance de ce Prince étoit
détruite, ils perdroient leur autorité, St que lui-
même ne pourroit plus conferver la tienne dans
.Milet, ni les autres la leur dans leurs Etats; les
rvilles préférant toutes la Démocratieà la Tyrannie.

»Tous Ceux qui avoient d’abord été de l’avis de ’

Miltiades, revinrent airai-«tôt icelui d’Hiflziée.
à
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CXXXVIILCeux qui fluent de cette (a z r)opinion,

étoient en grande éliime auprès du Roi. Parmi les
Tyrans de l’Hellefpont, il y avoit Daphnis d’Abydos,

Hippoclus de Lampfaque , Hérophante de Paiium,
Métrodore de Proconnefe , Arillagoras de Cyzique’,

Arillon de Byzance ; ceux de I’Ionie étoient Strattis

de Chics , Æacès de Samos , Leodamas de Phocée,

Hilliée de Milet , qui fut d’un avis contraire à celui

de Miltiades. Arillagoras de Cyme fut le feu!
homme Confidérable qui alliliât à ce confeil du côté

des Ecliens.
CXXXIX. Le fèmiment d’Hilliée ayant été ap-

prouvé , on ajouta qu’on romproit, de’ la longueur-

’ de la portée d’un trait, l’extrémité du pont du côté

de la Scythie, afin de montrer aux Scythes qu’on
vouloit, en quelque forte, les obliger, quoique
dans le fond on n’en fit rien, 8; de crainte que

des Scythes ne voulullenr, malgré eux, palier Pilier
fur le pont. Il fut nullî réglé qu’on leur enverroit

dire qu’en rompant la partie du pont qui abou-
tilloit à leur pays , on avoit demain de leur donner
une entiers fatisfaflion. Après quoi Hiliiée répondit

aux Scythes au n0m du confeil :
a SCythes , votre avis ell falutaire , 8c vous nous

u prelfez fort à propos. Comme vous nous montrez
n la vraie route que nous devons fuivre , nous vous

a: ferons voir aulli que nous femmes difpofés à
» vous fervir ; nous rompons en effer le pour», v
n comme vous le voyez, Br nous-nous porterons
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a: avec ardeur àrecouvrer notre liberté. Pour vous;
: pendant que nous fommes occupés à détruire ce

a, pont, il ell; à propos que vous alliez chercher les
i Peifes, 8c qu’après les avoir trouvés, vous nous

a vengiez, en vous vengeant vous-même comme il

a: couvrent n.
CXL. Les Scythes fe fiant, pour la fecande fois;

aux Ioniens, rebroulferent chemin pour aller cheb-
cher les Perfes. Mais ils prirent une autre route ,
.8: les manquerent. Ce fut leur faute, puifqu’ils
avoient détruit les foins. a: bouché les fontaines
de ce côté. Sans ce dégât, il leur auroit été aifé

de trouver les Perfes, s’ils l’eullent voulu. Le parti

qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors caufe

de leur méprifeJlschercherent l’ennemi dans les
cantons de laîScythie, ou il y avoit de l’eau 8c
des fourages pour les chevaux , perfuadés qu’il
s’enfuyoit de ce côté. Mais les Perfes fuivoient
l’ancienne route qu’ils’avoien; obfervée , 8: ce-

pendant ils eurent bien de la peine à gagner l’em-

droit où ils avoient traverfé le fleuve. Y étant
arrivés de nuit, 8: trouvant le pont rompu, ils
craignirent que les Ioniens ne les enflent abandonnés.

CX LI. Darius avoit, dans fou armée, un Egyptien
d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda de
fe tenir fur les bords de l’Iller, 8: d’appeller Hiltiée

de Milet. L’Egyptien le lit : Hilliée , l’ayant entendu

des la premiete fois, mit aulli-tôt tous les vailfeaux
en état de peller l’armée , 8: rétablit le pour.

a o
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CXLII. Les Perles échapperont par ce moyen ,
8c les Scythes, qui les cherchoient , les manquerent.
pour la feconde fois. C’ell à cette occafion que
ceux -ci difenr des Ioniens, qu’à les confidérer

comme libres, ce font les plus vils 8c les plus lâches

de tous les hommes, 8c que, f1 on les envifage
comme efclaves , ce.font les efclaves les plus atta-I-
chés à leurs maîtres, 8c les moins capables de
s’enfuir. Tels’font les traits quelancent; les SQythes

contre les Ioniens. - -
CXLIII. Darius traverfa la Thrace, 8c arriva à

Selle dans la Cherfonefe, où il s’embarqua pour
palier enAlîe. Il nomma (tu) Mégabyze (a), Perle
de naillance,Général des troupes qu’il lailfoit en

Europe. Le difcours que tint un jour ce Prince, en
préfence de toute fa Cour , eli bien honorable pour

ce Seigneur. Comme il le difpofoit à manger des
grenades, à la spremiere qu’il ouvrit, Antabane,
Ion frere, lui demanda quelle chofe il délireroit
avoir en aulli grande quantité qu’il y. avoit de
grains dans cette grenade. Darius répondit qu’il

aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que
de voir lasGrece fous fonobéilfance. Cette ,réponfe

fut fans doute un témoignage bien flatteur: mais
alors il [aillaMé-gabyze en Europe, avec quatre-g
vingt mille hommes fous fes ordres; l

Î (a) Voyez fcs exploits, Livre V. S.I,’XIV, KV, &c.
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r CXLIV. Un mot de ce Mégabyze a rendu (on

nom immortel parmi les habitans de l’Hellefpont.
Étant à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens

avoient bâti leur ville dix-fept ans avant que les
Byzantins eullènt fondé la leur. Là-dell’us il dit

qu’ils étoient fans doute (au?) alors aveugles,
puifque , fans cela, ils n’auroient pas choilî, pour
leur ville, une fitIation défagre’able , lorfqu’il s’en

préfefltoit une plus belle. Ce Général fubjugua ,

avec les troupes que lui avoit laill’ées Darius, tous

les peuples de l’Hellefpont qui ne tenoient pas

pour les (12.13") Medes. 4
- CXLV. Il y eut, vers le même temps , une
expédition confidérable en Libye, dont je dirai le

fujet; mais il elt à propos de raconter auparavant
quelques-faits nécellaires pour le bien entendre.

Les delcendans des Argonautes , ayant été
chaflés de l’ille de Lemnos par les Pélafges (au),

qui avoient enlevé de Brauron les femmes des
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils cant-s

perent fur le mont Taygete, ou ils allumeront du
feu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu, leur

envoyerent demander qui ils étoient , sa d’où ils

venoient. Ils répondirent qu’ils étoient Minyens,

8c les defcendans de ces héros qui s’étaient enta

barqués fur le navire Argo , 8: qui étoient abordés

à Lemnos , ou ils leur avoient donné nailfance. Sur
ce rapport de l’origine des Minyens , les Lacédémo-

niens envoycrent une féconde fois leur demander
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à quel delfein ils yenoient dans leur pays, a:
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens réé
pondirent qu’ayant été challés par les Pélafges, ils

venoient chez leurs pores , comme cela étoit julle,
8c qu’ils prioient les Lacédémoniens de les rece-

voir chez eux, 8: de leur faire part non-feulement
de leurs terres, mais encore des honneurs 8c des ’
dignités de l’Etat. Les Lacédémoniens furent d’avis

de les recevoir aux conditions qu’ils propofoient.
Ce qui les y détermina principalement, fut que les
Tyndarides (a)avoient été de l’expédition desArgoè

maures. Ils reçurent donc les Minyens , leur donne- l
cent des terres,& les dillribuerent parmi leurs tribus.
Ceux-ci fe marierent auliî-tôt ,8c donnerent à d’au-

tres les femmes qu’ils avoient amenées de Lemnos.

- l CXLVI. Peu de temps après, les Minyens mon-

trer-eut tout-à-coup leur infolence , en voulant
avoir part à la Royauté, 8: en faifant plufieurs
autres aérions contraires aux Loix. Les Lacédémo-

niens réfolurent de les punir de mort. En coulé-s
quenCe, ils furent arrêtés 8: mis en prifon. A Lacé-

démone, les exécutions fe font la nuit, 8c jamais
de jour (2.24.). Lors donc qu’on étoit fur le point

de les faire mourir, leurs femmes , qui étoient
Spartiates, 8c filles des premiers de la ville,de-’
manderent la permiliîon (22;) d’entrer dans la
prifon, pour parler à leurs matis. Comme on ne
les foupçonnoit- d’aucun artifice, cette permillion

l (a) Callot a: Poilu.
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leur lut accordée. Elles ne furent pas plutôt entrées,

qu’elles donherent leurs habits-à leurs maris, 8c fe

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
habits de leurs femmes , fortirent à la faveur de ce
déguifement; 85, s’étant échappés de la forte, ils

retournerent au mont Taygete. V
CXLVII. Vers ce même temps, Théras partir

de Lacédémone pour aller fonder une colonie.
Aurélien (2.26), fou pere, étoit fils de Tifamene,

petit-fils de Therfandre, se arriere-petit-fils de
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus,.8c oncle
maternel (2.27) d’Euryl’thenes 8c de (2.18) Brodés,

tous deux’ fils d’Arilloclémus.Comme ceux-ci étoient

encore enfans, il eut, pendant leur minorité,.la
régence du Royaume. Mais, quand ils furent de:
venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes.
Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les dou-

ceurs du commandement, déclara qu’il ne relieroit
point à Lacédémone, 8c qu’il s’embarqueroit pour

aller joindre fes parens. , l v î
Les defcendans de Membliarès , fils de Poèciles,’

Phénicien , demeuroient dans .l’ille .qu’on nomme

aujourd’hui Théra , 8c qui s’appelloit autrefois

Callille. Cadmus, fils d’Agenor, étoit abordé à

cette ifle en cherchant Europe; 8c,’foit:que le pays
lui plût, ou par quelqu’autre raifon, il y laillà.
plufieurs Phéniciens avec Membliarès (2.2 9) a l’un

de fes parens. Ils l’habiterent pendant hui:
l générations,
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générations , avant que Théras y (a) vint de

Lacédémone. ’ ’
CXLVIII; Théras partitrde Sparte pour cette

ille, magma nombre de"Lacédémonieus qu’on

tira des tribus. Son intention n’étoit pas d’en
challèr les anciens habitans, mais d’y demeurer
avec en! dansèl’nnion’la plus étroite. Les Lacé-

démoniens» p’erl’ilioient toujours dans la réfolution

de faire calomnié les Minyens,- qui,*-après s’être

échappés des prifons , étoient campés fur le mont

Taygéte. Thérasufoilicita leur grace , a: promit
de les’lîfaireîfortir’ du pays; Elle lui -’fut accordée;

8c, ’ayantimiss alla Ëvoile,’ avec trois vailleaux

trente rames, il fe rendit chez les delcendans’ de
Membliarès.’ - Il ’ n’emmena’ avec L lui qu’une petite

partiefrdesMinyens: les autres, en" beaucoup plus
grand: nombre, challerent les Paroréates”& les
Caucons’, "de fleur-pays ; 8: ,I s’étant partagés en.

for corps, ils bâtirent fut villes, Léprée, Macille,

Phrixes ,- Pyrgos, Epium 8c Nudium qui ont été
lai-plupart détruites de mon temps par les Eléens.’
Quanta Pille de Callille,’ elle”s’appella Théra,

«nom-de fon’FondateutÇn’ï " -w w-
Son’ fils, refufant ’deis’emb’a’rqùer avec

lui , Théras dit qu’il: le laillérolt comme 0&9”) une”

brebis parmi leslo’ups. Ce propos fit donner à ce"

r. . th. . x( a) Dans le grec :dans cette ijle, alors connue jàus’lc nous.
de Callzïlk. C’en; une répétition que j’ai cru devoir (opprimer. *

Tome HI. p
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l Sienne-homme le nom d’Oiolycus (a) , qui prévalut

fur celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus’eut un

fils appellé Égée. Les Egides, tribu confidérable

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu, voyant qu’ils ne pouvoient. conferve: d’en- ’

fans, bâtirent, fur la’réponfe d’un Oracle , un

temple aux Furies de Laius a: d’adipe 1 8:, depuis
ce. temps, ils ne, perdirent a. plus leurs enfans.’
Pareille (2.30) chofe arriva dans Fille-de Théra à

leurs delcendans. V : f w P .
CL. ququ’ici les Lacédémoniens Ç’s’accordent

avec les habitants de Théra; mais . cente-ci font les

lents qui racontent la faire, de la! manière que je

vais dire. ’ .
l Grinus , fils d’Ælànius, delèendant de ce Théras;

8: Roi de l’ille de» Théra, alla à Delphes. poney
oflrir une hécatombe. Il” étoit amompagné de

A plufieurs habitans de cette ille,s.& ontr’autres de
’ Battus , fils; deïPolymnefie, de la race. (:31)

d’Euphémus, l’un. des (2.32.) Minyens. Ce, Prince,

confultant l’oracle fur quelque chofe , la Pythie
lui réponditde fonder une Villenenr Libye. n Roi
p, Apollon, répliqua Grinus, je fuis vieux a: courbé
sa (2.33.) fous-le poids des ans : chargez . plutôt de-

a, cette entreprife, quelqu’un de ces jeunes-gens
a, qui font venus avec moi»; 8c, en idifantcela,’

il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans

(a) "0?; fignilie une brebis, a: M’a": un loup. v
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leur ille , n’eurent aucun égard pour la .réponfe

de l’Oracle, ne fachant point ou étoit la Libye,

et n’ofant pas envoyer une colonie dans une
pareille incertitude.

CLI. On fut enfuite fept ans à Théra’fans qu’il

y plût, 8: tous les arbres .y périrent de fécherelfe,
excepté un feul. Les Théréens ayant ccnfulté

l’Oracle, la Pythie leur propofa d’envoyer une

colonie en Libye. Comme ils ne voyoient pas de
remède à leurs maux , ils dépurerent’ en Crète,
pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois,

ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye.
Leurs envoyés parcoururent l’ille; 8c , étant arrivés

à la ville d’Itanos,ils y firent connoillance avec
un Teinturier en pourpre, nommé Corobius , qui
leur dit qu’il avoit été pouillé par un vent violent

à l’illede Platée en Libye. Une récompenfe, qu’ils

lui donnerent , le détermina à les accompagner à
Théra. On ne fit partir d’abord qu’un petit nombre

de citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur
fervit de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ille

de Platée , ils l’y laiderent avec des vivres pour

quelques mois; 85, s’étant remis en. mer, ils
vinrent en diligence faire leur rapport aux Théréens

au fujet de cette ille. .
CLII. Comme ils furent plus long-temps abfens

qu’ils n’en étoient convenus, Corobius fe trouva

dans une très-grande dilate. Mais un vailfeau de
Samos, qui alloit en Égypte, 8: dont le patron

P 2
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s’appelloit Colæus, étant abordé à Platée, les

Samiens apprirent de Corobius quelle étoit fa,
fituation. Ils lui lainèrent des vivres pour un an;
8: , comme ils défiroient pallionnément de fe
rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un
vent d’Ell. Mais, ce vent ne difcontinuant point,
ils palferent les Colonnes d’Hercule, 85 arriverenr
à Tartelfus, fous la conduite de quelque Dieu.
Comme ce port n’avoit point été jufqu’alors

fréquenté, ils firent, à leur retour, le plus grand
profit fur leurs marchandifes, qu’aucun Grec, que

nous (2.34) connoilfions , ait jamais fait , fi du
moins l’on excepte Sollrate d’Egine, fils de Léo-

damas , avec qui performe ne peut entrer en
comparaifon. Les Samiens ayant mis à part fix
talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en
firent faire un vafe d’airain en forme de cratere
argolique, autour duquel on voit des têtes de
gryphons, l’une vis-à-vis de (2.; 5) l’autre. Ils en

firent préfent au Temple de Junon (a), ou il ell:
foutenu par trois coloffes d’airain, de fept coudées
de haut, appuyés fur les genoux. L’aé’tion de Colæus

p fut le principe de la grande amitié que les Cyré-.
néens 8: les Théréens ont contraéiée avec les

Samiens. -CLIII. Les Théréens , ayant laillé Corobiu
dans l’ille, dirent , à leur retour à Théra, qu’ils

l a) Le célébré temple de Junon à’Sauios.
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avoient commencé une habitation dans une ifle
attenânte à la Libye. Là-delTus,il fut réfolu’que de

tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,
on enverroit des hommes, que les &eres tireroient
au fort, 8c que Battus feroit leur Chef 8c leur Roi:
en conféquence de cette réfolution, on envoya à

Platée deux vaillèaux de cinquante rames chacun.
Telle en la maniere dont les Théréens racontent

cette hilloire. vCLIV. Les Cyrénéens font d’accord avec eux

en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle maniere ils le rapportent. Etéatque, Roi.
de la ville d’Axns en Crête , ayant perdu [a femme,

dont il avoit une fille , nommée Phronlme, en
époufa une autre, qui ne fut pas plutôt entrée
dans la maifon, qu’elle fit voir, par (es actions ,
qu’elle étoit une vraie marâtre. Il n’y eut tien en

effet qu’elle n’imaginât pour faire maltraiter cette

Princelle-s enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

à un homme , parvint à le faire croire à (on mari.
Etéarque, perfuadé (23-6) par cette femme, le

porta, contre [à fille, à une aélion odieufe. Il y.
avoit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé

Thémifon. Ce Prince le manda; 8c, ayant ContraEté

avec lui l’hofpitalité , il lui fit promettre , avec

ferment (2.57), de lui prêter fou miniltere dans
toute; les- chofes où il auroit befoin de l’ai. Le
ferment exigé , il lui remit fa, fille entre les mains,
&Jui dit de l’emmener , 8c de la îetter dans la mer.

. p 3 t



                                                                     

:30 HISTOIRE D’HÉRODOTE;
Thémifon, fâché qu’on lui eût fait faire un ferment

pour le tromper, renonça à l’amitié d’Etéarque.

Il remit à la voile avec la Princelle; 86, quand il
fut en pleine mer, il l’attacha avec des cordes; 8c,-
pour ne point manquer à fou ferment, il la deç-
cendit dans la mer; mais il l’en retira,& la mena.

dans l’ifle de Théra. V .
CLV. Lorfqu’elle y fut arrivée, Rolymnefle,’

homme difiingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certain temps, un fils qui (2.38)
bégayoit a; graffeyoit. Cet enfant fut appellé
Battus, fuivant les Théréens 8c les Cyrénéens;

mais je penfe qu’il eut un (:39) autre nom, 85
qu’après fort arrivée en Libye, il fil: ainfi fur-
nommé, tant à caufe de la réponfe qu’il avoit-

reçue de l’Oracle de Delphes , que par rapport à

fa (2.4.0) dignité : car Battus lignifie Roi dans la.

langue des Libyens; 8c ce fut, à mon avis, par
cette raifon que la Pythie , faehant qu’il devoir
régner en Libye, lui donna, dans fa réponfe, un
nom Libyen. En effet , lorfqu’il fut parvenu à l’âge

viril, étant allé àDelphes, pour confulter l’Oracle

fur le défaut de la langue, la Pythie lui répondit:

n Battus, tu viens ici au fuie: de ta voix : mais
u Apollon t’ordonne d’établir une colonie dans

a la, Libye , féconde en bêtes à laine v. C’ell:

comme fi elle lui eût dit en grec : «O Roi, tu
a: viens au fuie: de ta voix n. Battus-lui répon---
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dit : (a) a Roi, je fuis venu vous confulter fur le

Q

u des chofes impolIibles, en m’envoyant’établir

» une colonie en Libye. Avec quelles troupes ,h
a» avec quelles forces puis-je exécuter un tel
v projet»? Malgré ces raifons,’il ne put engager

la Pythie à lui parier autrement. Voyant donc
que l’Oracle perfilioit dans fa réponfe, il quitta
Delphes, 8c retourna à Théra.’ ’

CLVI. Mais, dans la fuite , il lui arriva beaucoup
de malheurs, ainfi qu’aux autres habitans de l’ifle.

’Comme ils en ignoroient la caufe, ils ’envoyerent
à Delphes confulter l’Oracle fur leurs maux aé’tuels.

La. Pythie leur répondit qu’ils feroient plus heu-

reux, s’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe , ils firent
partir Battus avec deux vailleaux à cinquante
rames. Battus 8c ceux qui l’accompagnoient , forcés

par la nécefIité, firent voile en Libye; mais ils
revinrent à l’ille de Théra. Les Théréens les atta-

queront, lorfqu’ils voulurent defcendre à terre;
6c , ne leur permettant point d’aborder , ils leur or-
donnerent de retourneràl’endroit d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils reprirent la même route,
6e s’établirent dans une ille attenante à la Libye.

( a) "Ami, les Dieux (ont ainfi appellés, à caufc des foins
qu’ils font cenfés prendre des hommes. On l’a donné, par

cette même raifon , aux Rois. t
P4

i défaut de ma langue; mais vous me commandez.
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Cette ille, comme il a été-dit (a) çi-dell’us,’s’ap-’

pelle Platée : on allure qu’elle cit de la grandeur
de la ville aâuelle des Cyrénéens.

CLVII. Les Théréens relierent deux ans dans
l’ille de Platée; mais, comme rien ne leur profpé.
roit, ils y laillèrent l’un d’entr’eux, 8c le relie le

rembarqua pour aller à Delphes; Quand ils y-
furent arrivés, ils dirent à la Pythie qu’ils s’étoient a

établis en Libye, 8c que cependant ils n’en étoient,

pas plus heureux.La Pythie leur répondit :«J’admire

si (2.41) ton habileté 5 tu n’asjamais été enLibye,ôc

n tupre’tends connoirre ce pays mieux que moi,
n y fuis allée». Sur cette réponfe,Battus retourna

avec ceux de [a fuite : car le Dieu ne les tenoit
pas quittes de la colonie, qu’ils n’eull’ent été dans

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui d’entr’eux qu’ils y avoient lainé, 8C s’établi-

rent dans la Libye , vis-â-vis de l’ifle , a (24,2)
Aziris, lieu charmant, environné de deux côtés
par des collines agréables, couvertes d’arbres , 8:,
d’un autre côté , arrofé par une riviere.

CLVIII. Ils demeurerent fix années a Aziris;
mais ,la feptieme, ils le laillèrent perfuader d’en

fortir, fur les vives infiances des Libyens, se fur
la promellè qu’ils leur firent de lesmener dans

un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait
quitter cette habitation, les conduifirent vers le

(a) s. en.
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Couchant; 85, de crainte (143) qu’en paffaiit par
le plus beau des pays, les Grecs ne s’en apper-
çuflènt , ils proportionnerent tellement leur
marche à la durée du jour, qu’ils le leur firent

traverfer pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle
tIrafa. Quand ils les eurent conduits à une fontaine
buta) qu’on prétend confacrée à Apollon :« Grecs,

a: leur. dirent-ils , la commodité du lieu vous
a) invite à fixer ici votre demeure : le ciel y cit
n ouvert (245) pour vous donner les pluies qui
u rendront vos terres fécondes n.

A CLIX. Sous Battus (24.6), le Fondateur, dont
le regne fiat de quarante ans , se fous Arcéfilas fou
fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne fe trou-

verent pas en plus grand nombre qu’au commen-

cement de la colonie. Mais , fous Battus leur troi-
fieme Roi , furnommé l’Heureux, la Pythie , par
l’es Oracles, excita tous les Grecs à s’embarquer,

pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens,

qui les invitoient à venir partager leurs terres.
Cet oracle étoit conçu en ces termes : «Celui qui
n n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage

à des terres, aura un jour fujet de s’en repentir n.
Les Grecs, s’étant rendus à Cyrene en grand
nombre ,- s’emparerent d’un canton confidérable.

Les Libyens leurs voifins, 8: Adicran leur Roi, fc
voyant infultés 8c dépouillés de leurs terres par

les Cyrénéens , lenteur recours à Apriès , Roi

A
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d’Egypte, a: (e fournirent à lui. Ce Prince (a)
envoya, contre Cyrene, une nombreufe armée
d’Egyptiens. Les Cyrénéens , s’étant rangés en l

bataille à Irafa, se près de la fontaine de Thelié,
en vinrent aux mains, a: la défirent. Les Égyptiens,
qui n’avoient jamais éprouvé les forces des Grecs ,

les méprifoient; mais ils furent tellement battus,
qu’il n’en retourna en Égypte qu’un très-petit

nombre. Le peuple (à) fut, à ce fujet, fi irrité
contre Apriès , qu’il fe révolta.

CLX. Arce’filas, fils de Battus, régna après (on

pere. Ce Prince eut, aulii-tôt après fou avènement
au trône , quelques différends avec l’es (24.7)

âcres; mais enfin ils quitterent le pays, se palZ
fêtent dans un autre canton de la Libye. Ayant
délibéré entr’eux fur ce qu’ils avoient à faire, ils

bâtirent une ville qu’ils appellerent Barcé , nom

qu’elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils

étoient occupés à la conûruire, ils fouleverent les

Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha

contre les révoltés, 8c contre ceux des Libyens

qui lessivoient reçus. Les Libyens , qui le re-
doutoient , s’enfuirent chez les Libyens Orientaux.

Arcéfilas les pourfuivit; 8c , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils réfolurent de lui livrer

( a) Voyez Livre Il. S. CLXI.
(b) Voyez ci-defl’us Livre Il. 5. CLXI, etc. ou il cit parlé

de cette révolte 8: des fuites qu’elle eut.
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bataille. On en vint aux mains, 8: la viâoire le ’
déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura ’
l’ur la place, du côté, des Cyrénéens, l’ept mille-

hommes pel’amment armés. Après cet échec,

Arcélilas tomba malade; 86, ayant pris médecine,
il fut étranglé par l’on frere Léarque. Mais Eryxo,

appellant la rul’e (2.4.8) à l’on l’ecours, fit périr le

meurtrier de l’on mari.

CLXI. Son fils Battus lui fuccéda : il étoit
boiteux, 8c ne le tenoit pas, ferme l’ur l’es pieds.-

Les Cyrénéens, extrêmement afiligés de leurs.
pertes, cnvoyerent à Delphes demander à l’Oracle,’

quelle forme de gouvernement ils devoient établir
pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna
de faire venir de Mantinéc (1.4.9), en Arcadie,
quelqu’un qui pût rétablir, parmi eux , la paix 8c
la concorde. Les Cyrénéens s’étant adrell’és aux

Mantinéens, ceux-ci leur donnerent un homme
des plus eliimés de leur ville, nommé Démonax ,-

qui l’e rendit, avec aux, à Cyrene. Lorfqu’il l’e

fut infiruit de l’état des affaires, il partagea les
Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
les Théréens 85 leurs voifins;l l’autre les Pélo-

ponnéfiens se les Crétois, 8c la troilieme tous les
Infulaires. Enfin on mit en rél’erve (2.50), pour

Battus , de certaines portions de terre 8: les l’acri-

ficatures , se on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives dont les Rois avoient joui jufqu’a-

lors. i
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CLXII. Ces réglemens l’ubfillerent fous le regne

de Battus; mais, fous celui de l’on fils , il s’éleva

de grands troubles au l’ujet des honneurs. En
effet Arcélilas, fils de Battus le boiteux 8c de
Phérétime, déclara qu’il ne fouli’riroit point que

les loix de Démonax fubfillall’ent plus long-temps,

8c redemanda les prérogatives dont avoient joui
l’es ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce

fujet; mais , l’on parti ayant eu du dell’ous , il
s’enfuit à Samos, 8: Phérétime la mere , à Salamine

en Cypre.
Salamine étoit,en ce temps-lâ,gouvernée par (a)

Evelthon , qui confacra à Delphes un très-bel
encenl’oir, qu’on voit dans le tréfor ( à) des

Corinthiens. Phérétime , étant arrivée à la Cour

d’Evelthon, lui demanda des troupes pour le
r’tablir à Cyrene, elle 8: l’on fils. Mais ce Prince

lui donnoit plus volontiers toute autre chofe
qu’une armée. Phérétime acceptoit l’es préfens,

85 les trouvoit très-beaux: mais elle ajoutoit qu’il

lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle fail’oit toujours la même
réponl’e à chaque préfent, Evelthon lui envoya

enfin un ful’eau d’or , avec une quenouille revêtue

l

(a) Il ell parlé d’Evelthon 8c de l’es del’cendans, Livre V,

5’. CIV.

(à). Voyez ei-dell’us Livre I. S. XIV. note 36, a: fur-tout
la l’avantc note de M. Valckenaer, page 35;. note la.
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de laine, 8c lui fit dire que, l’on faif’oit aux femmes

de pareils préfens; mais qu’on ne leur donnoit pas

d’armées. lCLXIII. Pendant ce temps-là, Arcélilas , faifant
el’pérer le .partage des terres, all’embla a Samos

où il étoit , une armée nombreufe. Lorfqu’elle

fut levée , il alla à Delphes confulrer l’Oracle fur

fou retour; La Pythie lui répondit : cc Apollon
si accorde à ta famille la dominationde Cyrene,
sa Pour quatre (251) Battus 8c quatre Arcélilas,
(a: c’eli-à-dire pour huit générations ; mais il
u’ t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant à toi,

a: .Arcéfilas, il te ’conl’eille de relier tranquille,

n quand tu feras de retour dans ta patrie. Si tu
a: trouves un fourneau plein de val’es de terre,
4, garde-toi. bien de les faire cuire , remets-les
.3) plutôt à l’air; a: , li tu mets le feu au fourneau,

.5) n’entres pas dans l’endroit environné d’eau:

v autrement tu périras toi-même avec le plusbeau

a des taureaux». I . w i me
CLXIV. Arcéfilas retourna àvarene, avec les

troupes qu’il avoit levées à Samos. Lorfqu’il eut

recouvré l’es états, il fit faire, fans aucun égard

pour l’Oracle , le. procès à ceux qui s’étaient
l’oulevés contre lui ,’ 8e qui l’avaient obligé à

prendre la faire. Les uns fouirent de leur patrie,
pour n’y jamais revenir; d’autres, ayant été ar-

rêtés, fluent envoyés en Cypre, pour, y être punis
de mort. Mais, les Cnidîens a Chez. qui’ils- abot.-
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dorent, les délivrerent 8c les envoyerent à Pille
de Théra. Quelques autres. enfin fe réfugierent

dans une grande tout , qui appartenoit à un
particulier nommé Aglomachus. Arcélilas, ayant
fait entall’er du bois à l’entour, y mit le feu 8:

la brûla. Ce crime commis, il reconnut le feus
de l’Oracle , qui lui avoit (252) défendu , par
l’organe de la Pythie, de faire cuire les val’es de

terre qu’il trouveroit dans le fourneau. Dans la
crainte donc d’être tué, fuivant la prédiôtion de

l’Oracle, il s’éloigna volontairement de Cyrene;

e’imaginant que cette ville étoit la place entourée

d’eau de touscôtés, que la Pythie lui avoit re-
commandé d’éviter. Il avoit épaulé une de les

parentes, fille d’A-lazir, Roi des Barcéens. Il l’e

réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, 85
quelques fugitifs de Cyrene, l’ayant apperçu dans

la place publique, le tueront, 8c, avec lui, Alazir
l’on beau-pore. Ce fut ainli qu’Arcéfil’as remplit la

deliinée, 8: qu’il périt, pour avoirdél’obéi à l’Oracle

volontairement ou involontairement. ’
CLXV. Tandis ’qu’Arcélilas travailloit , dans

. Barcé, à l’on propre malheur, Phérétime l’a mere

jouill’oit à Cyrene des honneurs de l’on fils; 8:,
enrr’auttes prérogatives, elle alIilloit aux délibé-

- rations du Sénat. Mais,’dès qu’elle eut connoilï-

lance qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’enfuit

en Égypte, parce qu’Arcélilas avoit autrefois rendu

quelques l’ervices à Cambyfes, fils de Cyrus, en
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lui livrant Cyrene , 8c en lui payant tribut. Arrivée
dans ce pays, elle fupplia Aryandès de la venger,
fous prétexte que (on fils n’avait été afialliné,

que parce qu’il favorifoit le parti des Medes (a).
CLXVI..Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Egypte par Cambyfes. Dans la fuite, il fin puni
de mort, pour avoir, voulu, s’égaler. en quelque

forte, à Darius. Ayant, en effet appris, 8: ayant
vu par lui-même,- quc. ce’Pr’mte avoit envie de

laifiër,’pour ,monument ch (on? règne,
choie que les autres Rois n’exigent point encore
exécuté, il marcha fur-lès traces; îufqulâfcequ’il

eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius

avoit fait (2.55) battre de la monnaie de l’or le
plus par. Aryandès , Gouverneur d’Egypte , fit
frapper , de (on côté , des monnaies d’argent;
qu’on appelle Aryandiques’p; 4): elles font encore

aujourd’hui regardées comme étant d’un argent

extrêmement fin. Darius, en ayant été. mur-nm
l’accufa de rébellionhôc le.fit mourir fous ce

prétexte. , A . :CLXVIÎ. Aryandès eut compaflîon de l’hété-

time; il lui donna une armée’compolëe de toute: t

les forces d’Egypte ,« tantale terre que de mer.-

Les troupes de terre étoient commandées par
Amafis, quiétoit Maraphien ,v a: celles de mer par
Badrès , Pafagarde d’extraôtion. Mafi , avant de

(a) Des Ferrer.
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les faire partir, il envoya un Héraut à Barde, pour

s’informer de celui qui avoit été-le meurtrier
d’Arcéfilas. Les Barcéens prirent tousïet allallinat

fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de
mal. Sur cette réponfe, Aryandès envoya l’armée

avec Phérétime.

.. CLXVIII. Cette caufe étoit le prétexte dont:7

Atyandès cherchoit à colorer fon expédition contre
les Libyens, qu’il avoit, à mon avis, demain de

fabiuguer. La Libyerçferme beaucoup de nations
diflËrentes. Il y en aVoit peu qui firllenr roumifes
au Roi, 8c lalplupart ne tenoient aucun compte
de Darius. Voici l’ordre dans lequel on trouve
les peuples de la Libye , à commencer depuis
l’Egiypte (a). Les premiers qu’6n rencontre foui

les ’Adyrmacbides.’ Ils ont prefque les même;

Mages que les Égyptiens; mais ils s’habillent
comme le relie des Libyens. Leurs femmes pois
tent , à chaque iambe , un anneau de cuivre;
laifllentlcroîtte leurs cheveux : fi elles [ont mer-Â

dues par un pou, elles le prennent, le mordent à;
leur tour, 8: le îettent enfaîte. Ces peuples (au:
les (culs Libyens qui aient cette coutume. Ils [ont
aufli les feuls qui Ipréfentent leurs filles au Roi,-
lorfqu’elles vont le marier. Celle qui lui plaît né

s’en retourne qu’après qu’il en a joui. cette nation

K , ,. -(a) Hérodote interrompt ici fa narration pour faire la
dcfcription de llAfrique , 8c la reprend plus bas 5. CC. ’

s’étend
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s’étend depuis l’Egypte iufqu’à un port appelle

Pluuosp(z5;). ’ - -. "- ’CLXIX. Les Giligammes touchent aux Adyrl-
inachides : ils habitent le payse qui cil vers l’Oc7- ’

rident iufqu’à Pille Aphrodifias. Dans cet intervalle
l’ell l’ifle de VPlate’e, où les Cyrénéens enVoyerent

une Colonie. Aziris , ou ils s’établirent suffi, cil:

Tu: le continent , ainfi que le portde Ménélas.
«C’efi-là qu’on Commence; trouverfljàgô) le
’Silphium. Le pays, ou croît cette plante,’s’e’tend

jdepuis l’ifie. de Platëe jufqu’à- l’embouchure (2:5. 6*)

de la Syrte. Ces peuples ont prefque les mêmes

toutumes que les autres. - V
CLXX. Immédiatement après les Giligammes,

on trouve les Afbyl’tcs , du côté du Couchant : il;

habitent le pays au-dellùs de Cyrene; mais ils
ne s’étendent pas îufq’u’â la mer : les côtes ma-

" ritimes [ont occupées par les Cyrénéens. Les -
chars à quatre ’Chevaux [ont beaucbup’ plus en

triage chez eux que chez les autres Libyens, 8c ils
s’étudient à limiter la plupart des coutumes des

Cyrénéens. . I rCLXXI; Les Aurchifes confinent am: Afbyffes,"
du côté. de l’OCCident : ils habitent aufdellùs de

Barcc’v, 8c s’étendent îufqu’i la mer, près des

Evefpérides. Les Cabales demeurent vers le milieu
du pays des Aufchifes : leur nation. en: peu nom--
breufes elle s’étend fur les côtes-de la mer, vers

Tauchires , ville du territoire de Barcé.. Leurs

Tome III. Q
ç
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ufages (ont les mêmes que ceux des peuples qui

habitent au-deflus de Cyrene. .
CLXXII. Le pays des Aufchifcs en: borné à

l’Ouell par celui des Nafamons , peuple nom-
breux. (2.57) En été, les Nafamons laifl’ent leurs

troupeaux fur le bord de la mer, a: le rendent
(a s 8) à un certain canton , nommé Augilcs, pour

y recueillir en automne les dattes, Les palmiers y
cri-cillent en abondance, y viennent très-beaux,
85 portent tous du fruit. Ils vont à la chaire des
fauterelles , les font fécher au foleil; 8c, les ayant
réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec
du lait, qu’ils boivent enfuite. Ils ont coutume

’ . d’avoir chacun plufieurs femmes (1.59) , 8c d’habiter

avec elles , après avoir planté à terre leur bâton,
à-peu-près Comme les (a) Mallàgetes.» Lorfqu’un,’

Nafamon le marie pour la premiere fois, la pre-
miere nuit des noces , la mariée accorde lès faveurs

à tous les convives, 8: chacun lui fait un préfent
qu’il a apporté de fa maifon. I

Voici leur maniere de faire des fermons , 8e
d’exercer la divination. Ils mettent la main fur
le tombeau des hommes qui ont, parmi eux, la
réputation d’avoir été les plus julies 8: les plus

gens de bien, 8c jurent par eux. Pour exercer la.

(a) Les Mallagetes jouill’oient publiquement de leurs femmes,

après avoir attaché leur: carquois à leur: chariots. Voyez
Livre I. s. ÇCXVI.
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divination , ils vont au tombeau de leurs ancêtres:

ils y font leurs prieres, 84 y dorment enfuite.
Si, pendant leur fommeil, ils ont quelque ronge,
ils en font ufage dans leur conduite. Ils fi:
donnent mutuellement la foi, en buvant ré-
ciproquement (260) de la main l’un de l’autre.-
S’ils n’ont rien de liquide, ils ramaflènt à terre

de la panifiera , 8c la lèchent.

CLXXIII. Les Pfylles font voifins des Nafa-
mons; ils périrent autrefois de la maniere que
ie vais dire. Le vent du Midi avoit ,’de fan fouille,
.delléché leurs citernes:car tout leur pays étoit en-

dedans de la (zôo*) Syrte, 8c fans eau. Ayant tenu
confeil entr’eux ,. ils réfolurent , d’un confentemenr

unanime, d’aller faire la guerre (2.6:) au vent du
Midi. Je rapporte les propos des Libyens. Lori:-
qu’ils furent arrivés dans les défens fâbloueux,

le même vent, foufflant avec violence , les en.-
fevelit fous des monceaux de fable. Les Pfylles

, détruits , les Nafamons s’emparerent de leurs

terres. l ’ vI CLX’XIV. Au-defl’us de ces peuples vers le
Midi, dans un pays rempli de bêtes féroces, font

les Garamantes, qui fuient le commerce 8: la
fociéte’ de tous les hommes : ils n’ont aucune forte

d’armes , 85 ne lavent pas même le défendre.

CLXXV. Cette nation habite au-derlus des
Nafamons; mais, du côté de l’Occident, le long

de la mer; les Nafamons ont les Maces pour
Q2.
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voifins. Ceux-ci Le talent de manierre qu’il telle;

fur le haut de la tête, une roufle de cheveux. Ils
y parviennent en lainant croître leurs cheveux
fur le milieu de la tête, 8: en fe rafant de très:
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre,
ils portent, pour armes défienfives’, des peaux (2.62)

d’autruches. Le Cinyps defCend de la colline des
Graces , traverfe réur pays , a: le jette dans la mer.
Cette colline en: entièrement couverte d’une
épaille forêt; au lieu que le relie de la Libye,

p dont j’ai parlé jufqu’ici, eli un pays où l’on ne

voit point d’arbres: de-cctte colline à la mer, il.

y a deux-cents liardes. ’ . 4
CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Maces.

Çn dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux
qu’elles ont lvu d’hommes : celle qui en a davan’I-k

rage, cil; la plus ellimée, comme ayant été aimée

d’un plus grand nombre d’hommes. L i
CLXXVII. Les Lot’ophages habitent une pén-

infule (a) qui s’avance dans la .mer qui baigné
les côtes du pays des Gindanes. Ces peuples ne
vivent que des fruits du (2.65) Lotos-z ce fruit
en à-peu-près de la grollêur de celui du Len-
tifque , 8; d’une douceur ’pareille.à celle des

dattes. Les Lotophages en font aullî du vin.

et...
l (a) Voyez çi-dcfl’us ’S. XXXVIII. note 6’:



                                                                     

’,MELPOMENIE. LIVRE 1V. 24;.
CLXXVIII. Ils confinent , le long de la mer,

aux Machlyes : ceux-ci font auHî ufage du Lotos;

mais beaucoup moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent jufqu’au’ Triton, fleuve coufi-

dérable qui fe iette dans un grand lac nommé
Tritonis, où l’on voit l’ifle de Phla. On dit qu’il

avoit été prédit, par les Oracles, que les Lacé-.

démoniens enverroient une colonie dans cette
ifle pour raconte le fait de cette maniere. a .
. CLXXIX. Quand Jafon eut fait confirait-e , au

pied du mont Pélion, le navire (2.64.) Argo, de
qu’il y eut embarqué une hécatombe avecun trépied

d’airain, il le mit en mer , & doubla le Pélo-
ponnefe, dans le dellein d’aller là Delphes. Lorf-

qu’il fut arrivé vers le promontoire Malée, il
s’éleva un vent de Nord qui le ietta en Libye , 8e il.

le trouva(2.64.’*) dans les bas-fonds du lac Tritonis ,

avant que d’avoir découvert la. terre. Ne fachanr
comment fortir de. ce pas dangereux , on dit qu’unï

Triton lui apparut, se lui demanda (on trépied,
lui promettant de lui montrer une route frire 8;
de letirer de ce péril. Iafon y. ayant confenti,
le Triton lui montra le moyen (2.6.5) de fortir de.

V ces bas-fonds z il prit enfuite le trépied, le mir
dans (on propre temple; 8:, s’alleyant defl’us, il

prédit à Jafon , 8c aux liens, tout ce qui devoir.
leur arriver. Il lui annonça anal que, lorlque ce
trépied auroit été enlevé par quelqu’un. des dei-Â

cendans de ceux qui. étoient dans le navire Argo,

.Qr
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il faudroit néceffairement que les Grecs enlient.
cent villes fur les bords du lac Tritonis. On ajouta
que les Libyens voifins du lac, ayant appris cette
réponfe de l’Oracle, cacherent lertrépied.

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes;
on trouve les Auféens. Ces deux nations habitent
autour du lac Tritonis; mais elles font (épatées
par le fleuve Triton. Les Machlyes lainent croître

leurs cheveux fur le derriere de la tête, sales
Auféens fur le devant. Dans une fête que ces
peuples célébrant tous les ans en l’honneur de

Minerve, les filles, partagées en deux troupes,
Te battent, les unes contre les autres , à coups
de pierres 8c de bâtons. Elles difent que ces tirs
ont été inititués par leurs peres, en lïhonneur de

la Déeffe née dans leur pays, que nous appellons

Minerve, 8c elles donnent le nom de Pannes-
Vierges à celles qui meurent de leurs bleflures.’
Mais, avant que de cellier le combat , elles re-
vêtent d’une armure complete , à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes, s’efi le plus diliin-
guée; 8c , lui ayant mis auflifur la tête un calque

à’ la corinthiene , elles la font monter fur un
char, 8c la promenant autour du lac. Je ne fais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant que les Grecs eullènt établi des colonies
autour d’eux. Je penfe cependant que c’étoit à la

maniere des Égyptiens. Je fuis en effet d’avis que

l le bouclier (z 6 5*) a: le cafque font venus d’Egypte
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chez les Grecs. Ils. prétendent que Minerve ei’t

. fille de Neptune 8c de la Nymphe (:66) du lac
Tritonis; 8: qu’ayant eu quelque fuîet de plainte
contre Ion pere, elle le donna âJupiter, qui l’adopta

(166*) pour la fille. Les femmes font en commun
chez ces peuples, 8c ils ne demeurent point avec
elles; mais ils les voient à la maniere des bêtes.
Les enfans font élevés par leurs meres :quand ils
[ont grands , on les mene à l’allèmblée que les

hommes tiennent tous les. trois mois. Celui à qui
un’enfant tellemble , palle pour être le pere de

cet enfant. i ’CLXXXI. Tels font les peuples Nomades qui
habitent les côtes maritimes .- de la Libye. Au-
dellus, en avançant dans le milieu des terres,
on rencontre la Libye Sauvage (a), au-delà de
laquelle efl: une élévation fiibloneufe, qui s’étend

depuis Thebes en Égypte , iufqu’aux Colonnes
d’Hercules.On trouve’ dans ce pays fâbloneux, envi-

ron de dix iournées en dix iournées , de gros quartiers

de fel fur des Collines. Du haut de chacune de
ces collines, on voit iaillir, au milieu du fel, une
eau fraîche 8: douce. Autour de cette eau, on
trouve des hab’itans , qui font les derniers du côté

des défens, 8: au-dellùs de la Libye Sauvage. Les
premiers qu’on y rencontre, en venant de Thebes,
font les Ammoniens, à dix journées de cette ville.

(a) Dans le grec :la Libye-rafle de Mmfe’rous.

l Q 1! ’
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Ils. ontiun temple qui tient de celui de Jupiter-E. v
Thébéen. Il y a en efiet à Thèbes, comme (a).ie: h
l’ai déjà dit , une, fiatue de Jupiter avec une tête

de bélier. Entr’autres fontaines, ils en.(2.67) ont. .
une,dont l’eau eûtiéde au point duiour, fraiche
à. l’heure du marché , a; extrêmement froide à.

midi saulli ont-ils foin, à cette heure, d’arrofer.

leursliardins. A inclure que le ion: baille, elle- L
devient moins froide, infqu’au coucher du foleil .
qu’elle’eli tiède. Elle s’échaufie enfuite de plus en.

plus ,înfqu’â ce qu’on approche du milieu de la nuit a

alors elle bout (2.68) à gros bouillons. Lorfque le,
milieu de la nuit eii paillé, elle le réfroidit iufqu’au

lever de l’aurorer on l’appelle la. Fontaine. du.

Soleil.
CLXXXII. Aydix autresiourne’es de chemin;

après les Ammoniens, on trouve, cette élé-
vation de Œble, une autre colline de fel, fem-
blable à. celle qu’on voit chezfles. Ammoniens,

. avec une fource d’eau. Ce canton eli habité; il
s’appelle Augiles : c’en-là que les, Nafamons (à).

vont, en automne , recueillir les dattes. 1
CLXXXIII. A dix autres iournées. du territoire

avec de l’eau, 8: une grande quantité de palmiers

portant du fruit, comme dans les autres endroits

à
(a) Voyez Livre Il. 5. XLll.
f 6)) Voyez ci-delïus 5. CLXXIL

d’Augiles, on rencontre une autre colline de fel
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dont on vient de parler. Les Garamantes, nation
fort nombreulè, habitent ce pays. Ils répandent
de la terre fur le fel , :8: fémenr enfuite. Il n’y a

pas loin delà chez les Lotophages 5 mais, du pays l

de ceux-ci, il y a trente iournées de chemin lui:
qu’à celui où l’on voit ces fortesde bœufs, (101,

en (2.69) paillant, marchent à reculons. Ces ani-
maux paillent de la forte , parce qu’ils ont les
cornes rabatues en devant (a); car ils ne peuvent
alors marcher’en avant, atendu que leurs cornes
s’enfonceroient dans la terre. Ils ne diffèrent des
antres bœufs ’qu’en cela, a: en ce qu’ilslont le

cuir plus épais de (z 69”) plus fouple.Ce’sGaramantes

font la chaire aux Troglodytes Éthiopiens; ils le
fervent pour cela de chars à quatre chevaux. Les
Troglodytes. Ethiopiens font .en effet les plus
légers 8; les plus vîtes de tous les peuples donc
nous ayons jamais oui parler. Ils vivent de ferpens,
de lézards 85 autres reptiles :ils parlent une langue

qui n’a rien de commun avec celle des autres
nations; on croirenrendre le cri des chauves-2

fontis. . . " ’
CLXXXIV. "A dix journées pareillement des

Garamantes, on trouve une autre Colline de fel,’
avec une fontaine se des’hommes à l’entour z ils

s’appellent Ataranress(z7o) ,I de font les Iénls

7

(a) Le grec ajoute :c’çfl pour «la qu’ils vau: à reculons .-

quand ils paüfinr. I
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hommes que je [ache n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation , ils s’appellent Atarantes a
mais les individus n’ont point de nom qui les
diltingue. Ils maudiflënt le foleil , lorfqu’il cit à
l’on plus haut point d’élévation 8: de force, se lui

dîfent toutes fortes d’injures, parce qu’il brûle

8c le pays 8: les habitans.
A dix autres journées de chemin, on rencontre

une antre (2.71) colline de fel, avec de l’eau 8:
des habitans aux environs. Le mont Atlas touche
à cette colline. Il cit étroit 8: rond de tous côtés;
mais fi haut, qu’il cil , dit-on , impoffible d’en

voir le fommet, à calife des nuages dont il cil:
toujours couvert en hiverlâc en été. Les habitans

du pays dirent que c’eii une colonne du ciel. Ils
ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlantes,
a: l’on dit qu’ils ne mangent de rien qui ait eu
vie, 8o: qu’ils n’ont jamais de fouges (1.71.).

CLXXXV. Je cannois le nom de ceux qui hao
bitent cette élévation (a) jufqu’aux Atlantes; mais

je n’en puis dire autant de ceux qui font au-delâ. p
Cette élévation s’étend jufqu’aux Colonnes d’Her-

cules, 8: même par-delà. De dix journées en dix
journées, on y trouve des mines de [cl 8c des
habitant. Les maifons de tous ces peuples (ont
bâties (2.73) de quartiers de fel : il-ne pleut en
effet jamais dans cette partie de la Libye; autre-

(a) Voyez ci-deffus s. CLmI.
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ment , les murailles des-maifons. étant de (cl:
tomberoient bientôt en ruine. On tire de ces.
mines deux fortes de (cl; l’un blanc, 8: l’autre

Couleur (2.74) de pourpre. Au-deifns de cette
élévation Gbloneufe, vers le Midi, 8: l’intérieur

de la Libye, on ne trouve qu’un adieux défert.
où il n’y a ni eau, ni bois, ni bêtes fauvages , 8c

où il ne tombe ni pluie ni rofée.
CLXXXVI. Tout le pays , qui s’étend depuis

l’Egypte jufqu’au lac Tritonis, cil habité par des

Libyens Nomades , qui vivent de chair 8c de lait.-
Ils ne mangent point de vaches , non plus que les
Égyptiens, 8c ne nourrilient point de porcs. Les
femmes de Cyrene ne fe croient pas permis non
plus de manger (2.75) de la vache par refpeéi pour
la Déeffe Ifis, qu’on adore en Égypte; elles jeûnent

même, a: célèbrent des fêtes folemnelles en fou

honneur. Les femmes de Barcé non-feulement ne
I mangent point de vache, mais elles s’abliiennenl:

encore de.manger de la chair de porc. si A
CLXXXVII. Les peuples à l’Occident du lac

Tritonis, ne font point Nomades : ils n’ont point
les mêmes ufages,8e ne font point à leurs enfans
ce qu’obfervent, à l’égard des leurs, les Libyens

’ Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomades

ont atteint l’âge de quatre ans, ils leur brûlent

les veines du haut de la tête , 8e quelques-uns
celles des tempes, avec de la laine (2.76) qui n’a.
point été dégraiifée. Je ne puis admet que tous
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ces peuples Nomades fuivent cet ufage; mais il
efi pratiqué par plufieurs. Ils prétendent que cette
opération les empêche d’être, par la fuite , in-

Commodés (2.77) de la pituite qui coule du cerveau,
8c qu’elle leur procure une fauté parfaite. En effet ,

entre tous les peuples que nous, connoiflons , il
n’y en a point qui fe portent mieux que les.
Libyens; mais je n’oferois affurer qu’ils en foirant

redevables à cette opération: Si leurs enfans ont
des fpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ar-
rofent avec de l’urine de bouc; c’efl un remede
(2.78) fpécifique : au relie je ne fais que rapporter
ce que les Libyens difent eux-mêmes.

CLXXXVIlI. Les facrifices des Nomades fe font
de cette maniere:ils commencent par couper l’oreille

de la victime, (cela leur tient lieu de .prémices)8c
la jettent fur le faite de leurs maifons. Cela fait,
ils lui tordent le cou : ils n’en immolent qu’ait
Soleil 8: à la LuneaTous les Libyens font des fa-
crifices à ces deux divinités; cependant ceux qui
habitent fur les bords du lac Tritonis, en offrent

. aulli à Minerve , enfaîte au Triton 8: à (2.79).
Neptune, mais principalement a Minerve.

CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Lia
byenes l’habillement 8c l’égide des (lames de

Minerve, excepté que l’habit des Libyenes efi de.

peau, de que les franges de leurs égides ne font
pasides ferpens, mais des bandes minces de cuir :-
le relie de l’habillement efi. le même. Le nom de
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ce vêtement prouve que l’habit des fiatues de
Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays
portent en effèt,lpar-deil’us leurs habits,des peaux

(279*) de chevres, fans poil, garniesde franges,
8: teintes en (a) rouge. Les Grecs ont pris leurs
égides (r79’**) de ces vêtemcns de peaux de chevres.

Je crois aullî que les cris perçans (180) qu’on
entend dans les temples de cette Déclic ont com-

mente dans ce pays. Oeil en effet un ufage
confiant parmi les Libyenes,8c elles s’en acquittent

avec grace. C’efi aufii des libyens que les Grecs
ont appris à atteler quatre chevaux à leurs chars.

CXC; Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts comme les Grecs: j’en excepte les Nafamons’,

qui les enterrent anis, ayant foin , quand quel-
qu’un rend le dernier foupir, de le tenir anis, 8c
prenant garde qu’il n’eXpire couché fur le dos.

Leurs logemens [ont portatifs, 8c faits d’afphodelesa

entrelaflc’s avec des. joncs. Tels font les ufages de

Ces nations.
CXCI. A- l’Ouefl du fleuve Triton, les Libyens,

laboureurs touchent aux Auféens 5 ils ont des
7maifons , se fe. nomment Maxyes. Ils laiflenr
croître leurs cheveux fur le côté droit de la tête,

ü raient le côté gauche, 8: le peignent le corps avec,

du vermillon : ils le difent defcendus des Troyens.
Le pays qu’ils habitent, ainfi que le relie de la.

( a) Carence.
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Libye Occidentale , efi beaucoup plus rempli de
bêtes fauvages , 8c couvert de bois, que celui des
Nomades : car. la partie de la Libye Orientale
qu’habitent les Nomades cit balle 8: fibloneufe
îufqu’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, en

v allant vers le Couchant, le pays, occupé par les
Laboureurs , cil e très-montagneux , couvert de
bois , 85 plein de bêtes fauvages. C’elt dans cette

partie occidentale de la Libye que fe trouvent les
ferpens d’une grandeur prodigieufe, les lions, les
éléphans , les, ours (:81), les alpics, les ânes qui

ont des cornes, les (a) cynocéphales (2.82.) 8c les
acéphales ( à) , qui ont, fi l’on en croit les Libyens ,

les yeux à la poitrine. On y voit aulli desvho’mmes

8c des femmes fauvages, 8: beaucoup d’autres
bêtes féroces, qui exilient (2.83) réellement.

CXCII. Dans le pays des Nomades, on ne
trouve aucun de ces animaux; mais il y en a.
d’autres, tels que des pygarges (2.84), des che-
vreuils, des bubalis (2.85), des ânes, non pas de
cette efpeCe d’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. On y voit aulli des oryes
(286) qui font de la grandeur» dubœuf : on le fert

des cornes de cet animal pour faire les coudes
des (287) cithares. Il y a aulli des renards (2.88) ,
des hyenes, des porcs-épies, des béliers fauvages ,

(a) Têtes de chiens.
(à) Qui [ont faim tête.
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des diâyes , des (2.89) thoès, des pantheres , des
baryes, des crocodiles terrefires, qui ont environ
trois coudées de long, 8c qui reflèmblentvau:
lézards; des (190) autruches, 8: de petits fetpens,

qui ont chacun une corne. Toutes ces fortes
d’animaux fe rencontrent en ce pays; 8c, outre
cela, tous ceux qui fe trouvent. ailleurs , excepté
le cerf 8c le langlier; car il n’y a ni (r91) fangliet
ni cerf en Libye. On y voit aullî trois fortes de
rats , les (292) dipodes, les zégèries, nom Libyen,

qui lignifie, en noue langue, des collines (2.93);
les rats de la troifieme efpece s’appellent hérillons.

Il naît outre cela, dans le Silphium, des belettes,
qui relfemblent à celles de Tartellus. Telles font,
autant que j’ai pu le favoir par les plus exaâes
recherches, les efpeces d’animaux qu’on voit chez ’

les Libyens Nomades.
CXCIII. Les Zaueces touchent aux Libyens

Mayes; quand ils font en guerre, les femmes
conduifent les chats.

CXCIV. Les Gyzames habitent immédiatement

après les Zaueces. Les abeilles font, dans leur
pays, une prqdigieufe quantité de miel; mais on
dit qu’il s’y en fait beaucoup plus encore par les .

mains 8c pl’induiitie des hommes. Les Gyzantes
(le. peignent tous avec du vermillon, 8c mangent
des linges; ces animaux font très-communs dans

leurs montagnes. I
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CXCV. Auprès de ce pays en, au rapport de!

Carthaginois , une ille fort étroite ,’ appelléè

«Cyraunls; elle a deux-cents Eudes de long. On y
palle aifément du continent; elle en toute cou--
verte d’oliviers sa de vignes. Il y a, dans cette
Elle, (294.) un lac , de la vafe duquel les filles
du pays tirent des paillettes d’or, avec des plumes
d’oifeaux frettées de poix. J’ignore fi le fait cil:

vrai; je me contente de rapporter ce qu’on dit:
au relie, ce récit pourroit être vrai, fur-tout après

lavoir été témoin moi-même de la maniere dont

on tire la poix d’un lac de Zacynthe. Cette ’ille

renferme plufieurs lacs : le plus grand a foirantea-
dix pieds en tout feus, fur deux orgyi’es de Pro-

fondeur. On enfonce, dans ce lac, une perche, à
l’extrémité de laquelle cit attachée une branche

de myrte : on retire enfuite cette branche avec
de la poix, qui a l’odeur du bitume, mais qui

d’ailleurs vaut mieux que celle de (195) Piérîe:

On jette cette poix dans une folle creulée prèsldu
lac; a; , quand on y en a amallé une quantité
confidérable , on la retire de la folle, pour la mettre

dans des amphores. Tout ce qui tombe dans; le
lac Page fous terre, 8c reparoît, quelque temps
après, dans la mer, quoiqu’elle foi: éloignée" du

lac d’environ quatre fiades. Ainfi ce qu’on
raconte de l’iile qui en: près de la Libye, peut

être vrai. . » , ’ .
" cxcvi.
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CXCVI. Les Carthaginois difent aullî qu’au-

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays
habité, où ils Vont faire (2.96) le commerce.
Quand ils y font arrivés, ils tirent leurs marchan-
difes de leurs vaillèaux, 8: les rangent le long
du rivage : ils remontent enfuite fur leurs bâti!-
mens , où ils font beaucoup de fumée.Les naturels

du pays, appercevant cette fumée,- viennent fur
le. bord de la mer; 86, après y avoir mis de l’or
pour le prix des marchandifes, ils s’éloignent.
Les Carthaginois fortent alors de leurs vailleaux,
examinent la quantité d’Or qu’on a apportée; 8:,

il elle leur paroit répondre au prix de leurs mar-
chandifes, ils l’emportent Br s’en vont : mais, s’i

n’y en a pas pour leur valeur, ils s’en retournent

fur leurs vailleaux , où ils relient tranquilles,
Les autres reviennent enfuite , 8c ajoutent
quelque chofe , iufqu’à ce qlre les Cartha-
ginois foient contens. Ils ne fe font jamais
tort les uns aux autres : les Carthaginois ne
touchent point à l’or , à moins qu’il n’y en

ait pour la valeur de leurs marchandifes; 8:
Ceux du pays n’emportenr point les marchai];
difes, avant que les Carthaginois n’aient enlevé

l’or. .CXCVII. Tels font les peuples de Libye, dont
je peux dire les noms. La plupart ne tenoient pas

Tom: HI. - R
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alors plus de compte du (a) Roi des Medes qu’ils
ne le font encore à préfent. J’ajoute que ce pays

eli habitéspar quatre nations, 8c qu’autant que je

puis le favoir, il n’y en a pas davantage. De ces
quatre nations , deux font Indigenes,’8c deux font

étrangeres. Les Indigenes font les Libyens 8c les
Ethiopîens; ceux-là habitent la partie de la Libye

qui cit au Nord, 8: ceux-ci celle qui cit au Midi:
les deux nations étrangeres font les Phéniciens
85 les Grecs.

CXCVIIL Quant à la bonté du terroir, la Libye
ne peut, à ce qu’il me femble, être comparée ni
à l’Afie ni à l’Europe : j’en excepte feulement le

Cinyps, pays qui porte lé même nom que le fleuve

dontil cit arrofé. Il peut entrer en parallele avec
les meilleures terres à bled : auilî ne tellemble-t-il

en rien au relie de la Libye. C’ell une terre noire,
8c arrofe’e de plufieurs ,fources : elle n’a rien à

craindre de la’ fécherelfe; 8: les pluies exceflîves,

ne faifant que(297) l’abbreuver, elle n’en fouille

aucun dommage: il pleut en effet dans cette partie
de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains
que la Babylonie. Celui des Evefpérites ell: aufiî

un excellent pays. Dans les années ou les terres
I

(a ) J’avertis , une fois pour toutes, qu’Héroglotc dit toujours

les Mcdes pour les Perles.
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fe furpallèiit elles-mêmes en fécondité , elles

rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte (2.98)

environ trois-cents pour un. ’
CXCIX. La Cyrénaïque en le pays le plus

élevé de cette partie de la Libye habitée par les

Nomades. Il y a trois faifons (2.99) admirables
pour la récolte :on commence la moiffon (300)
8: la vendange fur les bords de la mer; on palle
enfuite au milieu du pays , qu’on appelle les
Bunes (a) : le bled 8: le railin font alors mûrs ,’

8e ne demandent qu’âhêtre recueillis. Pendant
qu’onlfait la récolte du milieu des terres , ils
viennent aullî en maturité dans les endroits les
plus reculés, 8: veulent être moiffonnés 8c ven-
dangés. On a par conféquent mangé les premiers

grains, 8c l’on a bu les premiers vins, lorfque la
derniere récolte arrive. Ces récoltes occupent les
Cyrénéens huit mois de l’année. Mais en voilà

allez fur ce pays. I . ’
CC. Les Perles (à) qu’Aryandès avoit envoyés

d’Egypte pour venger Phérétime, ctant arrivés

devant Barcé. en firent .e fiége, après l’avoir

(a) 50ml , collines.
(à) Hérodote reprend ici la narration, qu’il avoit interrompue

S. CLXVIII , par la defcription de la Libye.

R1.



                                                                     

260 HISTOIRE D’HÉRonorr.
fommée de leur livrer les meurtriers d’Arcéfilas.

Les Barcéens, étant tous coupables de la mort
de ce Prince , n’écouterent point leurs propofitions.

Pendant neuf mois que dura le fiége, les Perles
poulierent des mines jufqu’aux murailles, 86 atta-

querent la place vigoureufement. Un ouvrier
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen
d’un bouclier d’airain. Il faifoit le tout de la

I ville, dans l’enceinte des murailles, avec fon
bouclier, 85 l’approchoit contre terre. Dans les

endroits où les ennemis ne minoient pas, le
bouclier ne rendoit aucun fou; mais il en.
rendoit dans ceux où ils travailloient. Les
Barcéens contreminerent en ces endroits , a;
tuerent les mineurs Perfes. Quant aux ac.
taques ouvertes, les habitans furent les re-
pouffer.

CCI. Le fiége de Barcé duroit depuis long-
temps, 8c il s’y étoit fait, de part 8c d’autre, des

pertes confidérables; mais non moins fortes du
côté des Perfes que du côté des Barcéens, lorf-

qu’Amafis , qui commandoit l’armée de terre,

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre à force ou-
verte, réfolut de les réduire par la tufs, ce
imagina ce firatagême. ’

Il fit creufer, pendant la nuit, un large folié,
fur lequel on mit des pieces de bois très-faibles,

’ qu’on couvrit de terre , de forte que le terrein

a
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étoit de niveau a: égal. par tout. Au point du
jour, il invita les Barcéens à un pour-parler : ils
reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à un accommodement.

On fit donc un traité, se on jura, de part 85
d’autre, fur le folié couvert, d’en obferver’tous

les articles, tant que ce terrein .fubfilteroit dans
l’état ou il étoit alors. Les articles du traité

portoient que les Barcéens payeroient au Roi
un tribut convenable, 86 que les Perfes ne
formeroient point de nouvelles entreprifes contre

eux. .Les fermens prêtés, les Barcéens, Comptant
fur la foi du traité , ouvrirent toutes leurs portes,
fortirent de la ville, 8c y lainèrent entrer ceux

. des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce
temps-là, les Perfes, ayant détruit le pour caché,

entrerent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pour, afin de ne point violer le traité qu’ils
avoient juré (301) d’obferver, tant que le terrein
fur lequel ils le faifoient, demeureroit en l’état
où il étoit alors. En effet, le pont une fois détruit,

le traité ne fubfilloit plus.
CCII. Les’Perfes livrèrent à Phérétime les

plus coupables d’entre les Barcéens z aulii-tôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
8: , ayant fait couper le fein à leurs femmes,

. R ’
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elle en fit (302) border le mur. Les Barcc’ens
furent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
Princelle , excepté les Battiades, 85 ceux qui
n’avoient eu aucune part a l’aliallinat de (on
fils : ceux-ci eurent la permillion de relier dans
la ville.

CCIII. Les Perfes retournerent en Égypte,
après avoir réduit en efclavage le relie des
Barcéens. Quand ils furent arrivés à Cyrene,
les Cyrénéens, par égard pour un oracle , les
lainèrent palier librement par leur ville. Pendant
qu’ils la traverfoient, Barès (a) , qui commandoit
l’armée navale, leur dit de la piller; mais Amafis,

qui étoit à la tête des troupes de terre , ne
voulut pas le permettre, leur repréfentant qu’ils
n’avoient été envoyés que pour réduire Barcé.

Lorfqu’ils .l’eurent traverfée, 8c qu’ils eurent

aliîs leur camp fur la colline de Jupiter (30;)
Lycéen, ils le repentirent de ne s’en être pas
emparés. Ils retournerent donc fur leurs pas, 8::
tenterent de rentrer dans la place; mais les
Cyrénéens ne le fouffrirent pas. Quoiqu’il ne
fe préfentât performe pour combattre, les Perles
furent néanmoins tellement (304) effrayés, qu’ils

fe retirerent précipitamment à foixante fiades

(a) Hérodote l’appelle Badrès, S. CLXVII.
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delà, 86 y poferent leur camp. Tandis qu’ils y
campoient, il leur vint un courier de la part
d’Aryandès, qui les rappelloit : ils eurent alors V
recours aux Cyrénéens , 8c les prietent de leur
donner des vivres. Les Cyrénéens leur en ayant
aCCordé, ils reprirent la route d’Egypte. Mais,
tant qu’ils furent en marche , 8c jufqu’à leur

arrivée en Égypte, les Libyens ne celTerent

de les harceler pour enlever leurs habits
8c leurs bagages , tuant tous les traineurs
8: tous ceux qui s’écartoient du corps de
l’armée.

CCIV. Cette armée des Perfes ne pénétra pas

plus avant en Libye que le pays des Evefpérides.
Quant à ceux d’entre les Barcéens (505) que les"

Perfes avoient réduits en fervitude, on les en-
voya d’Égypte au Roi Darius. Ce Prince leur

donna des terres dans la Baé’triane avec
une bourgade , qui fubfiiie encore mainte-’
nant, 8c à laquelle ils donnerent le nom de
Barcé.

CCV. Phérétime n’eut point une fin heureufe.’

A peine fut-elle de retour de Libye en Égypte,
après s’être vengée des Barcéens , qu’elle périt

miférablement, dévorée par les vers dont fou

corps fourmilla : tant il cit .vrai que les Dieux
baillent 8c châtient ceux qui portent trop loin

R 4
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leur reflèntiment. Telle fut la vengeance . que
Phérétime (306), femme de Battus, exerça contre

les Barcéens. -

Fin du quatrieme Livre.
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N O T E S
SUR LE TROISIÈME LIVRE

D’HÉRODOTE.

(I) s. I. Trams.) Quoique, du temps d’He’rodote , on
regardât cette Hilloire comme l’ouvrage des Mufes , cependant

il paroit qu’on n’a mis les noms des neuf Mufes a la tête des

neuf Livres, que dans les derniers ficelés. On ne les trouve
en effet jamais cités de la forte. Porphyre dit à Aî-yuqn-fatnu
Ca’CAo-r 5’71; t’a-ri hui-igue ri n’agit, c: Le Livre concernant les

a affaires d’Egypte , qui cil: le fécond fuivanr le rang qu’ils
a: occupent». Athénée dit par-tout iv tr; «F4711 1-51 ’1e-roprêv,

ou tout fimplement ’sv 1-; «par... Dans la premiere de l’es

Hifioires, il en eli de même d’Harpocration. Aulu-Gelle
cite Herodotus in Hiflafiir, Hzrodotus in renié Hi orizî , in

quarfo Hrroa’oti liera , in primo Hi oriamrn.’Mais on ne
voit nulle part le nom’ des Mufes.

Céphalæon (a) avoit coinpofé , en dialeé’te Ionien, un

Abrégé de l’Hilioire, depuis Ninus 8c Sémiramis jufqu’au

temps d’Alexandre-le-Grand ,ldont il raconte aulli les gefies.

Son Hiftoire étoit en neuf Livres, qui portoient les noms
des Mufes. Nous avons (à), de l’Orateur Æfchines, trois

Otaifons , auxquelles les agrémens du liyle ont fait donner
le nom des trois Graces, 8c neuf Epîtres qui por’tent celui

des neuf Mufes,

. r a . . . fia.(a) Phot. Biblioth. Cod. LXVIII. pag. rot.
(101d. ibid. C9d. LXl. pag. se. lin, w 8L [et].
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(2.) S. I. Le me! des yeux.) et Les maladies (a) des yeux font

u très-fréquentes en Égypte , 8c fi difficiles a guérir, que

a: prefque tous ceux qui en font attaqués , perdent la vue;
a: ce qui fait que l’Egypte peut, à jufte titre , être appellée

a) le Pays des Aveugles. sa

(3) S. I. Nitétis.) M. Jablonski (b) a fort bien vu que
ces noms Nitétis, Nitocris de autres pareils viennent de
Neith , qui eli la Minerve des Égyptiens.

Il y a ici une petite difficulté. M. Welfeling eli, avec
raifon, fort étonné que Nite’tis fut encore belle. Elle de-

voit , dit-il , avoir alors plus de quarante ans, puifqu’Amafis

avoit fait mourir fou pere quarante-quatre ans avant l’ex-

pédition des Perfes en Égypte. I y
Cela feroit tres-vrai, fi l’on pouvoit en effet fixer la mort

d’Apriès. Hérodote dit qu’Amalis mourut après un régna

de quarante-quatre ans. Mais, fuivant toutes les apparences ,
ce regne commença du moment cri l’Egyptien lui mit le.
cafque fur la tête. Quoiqu’I-lérodote palle nos-rapidement
de cette alérion a la défaite d’Apriès, il cit très-vraifemblable

qu’il fe palfa quelques années entre l’une 8: l’autre : d’ailleurs

il peut fe faire qu’Apriès n’ait eu cette fille que depuis qu’il

fut au pouvoir d’Amalis. érodote ne détermine point com-

bien de temps il y fut; mais on pourroit conjeéturet qu’il
relia prifonnier pendant plulieurs années , 8E que ce Prince
ne périt peut-être que plus de vingt ans après qu’Amafis fe

fut emparé du trône. Si cela eft vrai, comme je n’y vois
aucune impoflibilité , Nitétis pouvoit n’avoir que vingt ou

’ vingt-deux ans , lorfqu’elle fut envoyée à Cambyfes.

Cte’fias (d) s’accorde en général avec Hérodote 5 mais

voyez la note 6.

(a) Granger, Voyage d’Égypte, pag. 2.x. 2.2.. édit. de Paris, rupin-u.

(b) Panthéon Ægyptiorum , Pars l. pag. gy a: feq.
(c) HCl’OdOt. Lib. 111.9. to. ’

(d) Athen. Deipnofoph. Lib. XIII. Cap. I. pag. 560. D, I
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l4) 5- Ï. Rcvëtir d’un: érafle d’or.) Il y a dans le grec z

30’957: n un? 3000;. C’ell , je crois, la figure que les
Grammairiens appellentiîv haï îvoîv, comme dans ce vers

de Virgile : p
Pateris libamus 6’ aura,

Georgic. Il. r91.
l5 l S. Il. Qu’il étoit fils de cette fille d’Apriès.) (a) Dinon

raconte, dans (on Hifioire de Perfe , 8c Lyncéas de Naucratisal
au troifieme Livre de (on Hill’cire d’Egypte , qu’Amalis

envoya Nitétis à Cyrus : que Cyrus en eut Cambyfes, a;

que Cambyfes, pour venger fa mere , entreprit fou ex-
pédition contre l’Egypte. Polyæen (5) dit aullî la même

chofe. Il ajoute feulement que Nitétis engagea Cyrus à
venger la mon de fou pere Api-lès 3 mais que, ce Prince étant .

mort auparavant, Cambyfes marcha , à la priere de fa mere ,
contre l’Ëgypte , 8c la réduifit fous fa puilfance.

(05.1.11. Je détnlirai I’Egypte.) cc Je crois , dit (c) Athénéei

a que ’perfonne de vous n’ignore que les plus grandes
au guerres ont été fufcite’es pour (les femmes : la guerre de

sa Troie pour Hélene; la pelle au camp des Grecs devant
a: Troie, à calife de Chryfe’is; la colere d’Achille, à caufe

a: de Briféis ; la guerre qu’on appelle Sacrée , pour une
a femme Thébaine , nommée Théano , qui avoit été enlevée

a par un Phocidien , ainfi que nous l’apprend Demis , dans
a, le feeond Livre de (on Hifioire; guerre qui dura dix ans ,
a: a: qui fur terminée, la dixieme année, par le (cœurs de

a Philippe; car alors les The’bains prirent la Pirocicle : la
n guerre appellée Cirrhaïque, comme le dit Callifilleues , dans

a: [on Livre de la Guerre Sacrée , c’eli-à-dire , la guerre

(a) Amen. Deipnofopb. Lib. X111. Cap. I. par; s60. E.

(b) Polyàni Strategcm. Lib. VIlI. Cap. xx1x. pag. 764 a: 76;.
(r) Athcn. Deîpnofnph. Lib. X111. Cap. I. p23. 56°. B, C. D. LE.
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des Cirrhc’ens contre les Phocidiens , fut aulli une guerre

de dix ans z le fujet de cette guerre fut que les Cirrhe’ens
avoient enlevé Mégiflzo , fille de Pélagonte de Phocide , 8:

les filles des Argiens , qui revenoient du temple d’Apollon

Pythien 3 Cirrha fut prife la dixieme année de cette guerre.
Des maifons entieres ont été détruites , à caufe des femmes z

la maifon de Philippe, pere d’Alexandre, le fut par le.
mariage de Cléoparre; celle d’Hercules, par celui d’Iolé,

fille d’Eurytus 5 celle de Théfée , par celui de Phedre, fille

de Minos; celle d’Athamas, par celui de Thémilio , fille
d’Hypfe’us; celle de Juron, par celui de Glaucé, fille de

Créon 5 celle dlAgamemnon , à caufe de Cafandre.
L’expédition de Cambyfes contre l’Egypte, ne le fit , au

rapport de Ctéfias, qui caufe d’une femme. Ce Prince ,

ayant oui dire que les femmes Egyptienes étoient plus
voluptueufes que les autres, envoya demander à Amafis,
Roi d’Egypte, une de fes filles. Arnafis , fe doutant que
ce Prince ne la demandoit que pour en faire fa concubine,
86 qu’il ne lui accorderoit pas les honneurs de Reine, lui
envoya Nitétis, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant:
été défait par les Cyrénéens , Amafis l’avoit , par cette

raifon, détrôné 8c mis à mort. Cambyfes, charmé de
Nitétis, apprît d’elle tout ce qui siéroit palle. Elle le

conjura de venger la mort d’Apriès, 8: l’engagea. à faire

la guerre aux Égyptiens. Dinon , dans (on Hifioire de
Perfe , 8c Lynceas de Naucratis , dans (on troifieme. Livre -
de l’Hillzoire d’Egypte , racontent que Nite’ris fut envoyée

à Cyrus par Amafis , que Cyrus en eut Cambyfes , se, que
Cambyfes,’ pour venger fa mere, fit une expédition contre
l’Egypte a.

(7) 5. V- Jufiu’à Jényfin.) M. Bryant (a) fe trompe très-

(n) A New Syûcms or , au Analyfis of Ancient Mythology , pag. les,
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œnainement dans la pofition de Jényfus. C’était une ville

du pays des Arabes , en-deçà du lac Serbonis , par rapport à
la Syrie , 8c ait-delà par rapport à l’Egypte. Le texte d’Hé-

redore elt là-dellus précis. Ainfi, lorfque cet Hillorien dit
. que cette ville étoit a trois journées du mon: Caiius, il faut

entendre en-deçà du mont Cafius par rapport à la Syrie. En

effet, li le défert fans eau, dont parle Hérodote, 8: ou le
Roi des Arabes fit porter de l’eau à dos de chameaux , le fût

étendu du lac Serbonis jufqu’à la ville d’Héliopolis, qui elt

hors du Delta 8c près de Mataréa, Cambyfes n’aurait pas
été fi embarrallé pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de le

rendre droit à Héliopolis , il n’auroit eu qu’à fuivre la côte;

il auroit d’abord rencontré le torrent d’Egypte, 8c enfuira

la bouche Pélufiaque du Nil : d’ailleurs ce pays appartenoit

aux Syriens de la Paleliine , comme le dit Hérodote en ce i
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire
obferver la marche d’Hérodote. La Syrie de la Palell’ine

s’étend depuis la Phénicie jufqu’à la ville de Cadytis. De

cette ville jufqu’a Jényfus, toutes les places de commerce
(ont aux Arabes. Le pays depuis Jényfus jufqu’au lac Serbonis,

appartient aux Syriens de la Palellzine : il cit clair par-là
qu’He’rodore met le lac Serbonis après la ville de Jéxiyfus,

par rapport à la Paleftine.
Cela prouve manifefiement que cette ville n’en: pas celle

de Hanes, dont il efi. parlé dans Ifaïe , chap. 50, il. 4 ,
comme le prétend M. Bryant, 8c que ce favant a tort de
changer fou nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin de le
rapprocher de celui de Hanes 8c d’Ain El (a) Sham (Fontaine

du Soleil) nom que les Arabes donnent à l’ancienne ville
d’Héliopolis , qui étoit dans Je voifinage de Matare’a.

(a) M. d’Anville l’appelle Ainfierm. Mémoires fur l’Egypæ , pag. 1 14.
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(8) 5. V. On dit que Typhon [à cacha.) Le Scholiafle d’ApoL

-lonius de Rhodes dit (a) que cc Typhon , frappé par Jupiter,
a comme il étoit près de la Syrie, toujours pourfuivi par
au ce Dieu , arriva à Pélufe, ou il s’enfonça dans le lac
au Serbonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jufqu’à Pélufe.

sa Hérodote dit la même choie de Typhon u;
J’aimerais mieux’ lire Hérodote au lieu d’Hérodore : ces

deux noms ont été louvent mis l’un pour l’autre.

(9) 5.VI. On le: envoie pleines d’eau.) et L’eau (b) du Nil

a: ne le gâte point, fait qu’on la garde fur les lieux , foi:
a: qu’on la tranfporte dans les pays étrangers. Sur les vaillent

a qui vont d’Egypte en Italie , on trouve faine. a leur
au arrivée , l’eau qui leur relie ; tandis que celle qu’on prend

au dans la route le corrompt. Les Égyptiens font les [culs
a peuples dont nous ayons connaifTance, qui confervent de
a l’eau dans des jarres, comme les autres y confervent du
sa vin. Ils en ont de trois 8c de quatre ans, 8c même d’un
sa plus grand nombre d’années 3 8c c’ell chez eux une raifon

a: d’eflime, comme c’en cit une chez nous pour le vin. a:

(la) S.VIII. Urotal.) Urotallignifie le foleil &la lumiere 5
Alilat ’, la lune larfqu’elle ell: nouvelle : elle s’appelloic

aufli (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de

cette décile. Les Aliléens , peuples de ce pays, y étoient
peut-être plus adonnés que les autres , 8c peut-être leur nom

venoit-il de (J) leur grand attachement à ce culte.
(n) 5.1X. Pour fournir de l’eau.) Je lis ici «ormeau; avec

le manufcrit de Sancroft , 8c celui de la Bibliotheque 1m61
périale à Vienne. M. Weflefing n’a pas ofé admettre cette
leçon [dans le texte.

(a) Vide bchollafl. Apollonii Rhodii ad Lib. Il. verf. un. pag. r79.

un. x6. 6re. , .(b) Arifiid. 0m. Ægypu’ac. fol. 9s. lin. 48 a: fcq. in adverfi parte.

(c) Herodot. Lib. i. ç. cxxxx. ’
(d) Bochart. Phalcg. col. 109 8C ne.
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(n) S. X. Campa.) Je lis inputoarïùvr-ro avec la plupart

des manufcrits 8c des éditions. Gronovius a préféré ÊG’TPÆTEI’II,

qui fait un feus moins bon , parce qu’il traduit ’cy T; HHMMÎQ

alépin apud Pelufium ojlium , au lieu qu’il auroit du le rendre

avec Valla ad Pelufium ojlium; cela auroit levé la difficulté

qu’il fe fait. Comment les troupes Egyptienes , dit-il ,
pouvoient-elles camper dans un lien aufli difficile 8c aulli
étroit. Elles n’étaient pas à l’embouchure même 5 mais elles

étoient vers cette embouchure; Il a bien rendu la même

prépolition Limv. s. CXVI. ’ .
(13) S. X. Il in pleut jamais dans la haute Égypte.) w Il

sa tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Egypte
a: fupérieure 3. 8c l’on me dit qu’en huit ans, on n’y avait vu

a: pleuvoir confidérablement que deux fois pendant environ
a: une demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
u d’Akmin (l’ancienne chemmis) tandis que j’y étois sa. et Il

a: tombe fonvent, dit Ariflides, des (5) pluies violentes
a: dans l’Egypte inférieure; mais, dans la fupérieure, il en

a: tombe quelquefois une légere n.
(r4) 5. XI. En ayant La.) ’epnrfov’lcs «N 103 d7M109. Ayant

bu du fang , de ce fang. 10?: «Judo;- elt le génitif partitif.
(15) S. X11. Par Imams , Roi de Libye.) Cet Inaros étoit

fils de (c) Pfammitichus ; peut-être étoit-il de la Maifon
Royale d’Egypte ’: mais certainement il n’était 8c ne pouvoit

être fils de Pfammitichus qui fut Roi , puifque celui-ci
mourut l’an 4097 de la Pér. Jul. 617 ans avant notre Etc.
Les Égyptiens le déclarerait Roi : il battit les Perfes (d) .
8C tua Achémenès , fils de Darius , qu’Artaxerxés avoit

(a) A dcfcription 0E th: liait, and (am: other cannaies : by kick,

Pococke. vol. I. p. 19g. x .(la) Arifiid. Orat. Ægypt. pag. 92.. lin. Io in advcrl’â parte.

(c) Hcradot. V11. 7.
(d) Diodor. sisal. Lib. x1. 5. ’74.) Tom. I. p35. 4s, a: 46°.
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envoyé en Égypte , pour remettre ce pays fous le joug. Cela
arriva la troifieme année de la 79° Olympiade, c’efl-à-dire,

4.62 avant notre Etc. Inaros (a) fut trahi par les liens, 8:
mis en croix vers l’an 41.56 de la Pér. Jul. 4.58 ans avant

notre Etc. Hérodote parle encore de cet Inaros un peu plus
bas, s. XV. 8c Liv. VII. g. V11. Thucydides en fait aufli a
mention Liv. I. 5. CIV. pag. 67.

J’ai appellé cet Inaros Roi de Libye, quoiqu’Hérodote

dife feulement le Libyen; 1° parce que Hérodote a coutume .

d’appeller les Rois du nom de la nation fur laquelle ils
régnent. Il dit prefque’ toujours le Perle , l’Egyptien, pour
le Roi de Perfe , le Roi d’Egypte. ’o ’Alyôvr’lioç , S. Il. cil:

Pfamménite , Roi d’Egypte. ’0 ’Apc’anç, S. 1X , eli le Roi

des Arabes. Les autres Auteurs en ufent de même, 8C je
croirois que, dans le (b) Traité de Plutarque , fur l’Education

des enfans, ’O enflerais, cit le Roi de Theflalie. M. Schneider,

qui a donné d’excellentes Notes fur ce Traité , convient de

bonne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur veut parler.
a” Je l’ai appellé ainfi’, parce que cette acception efl claire-

ment déterminée par Thucydides (c).

(16)S.XII. Mireur en pierra ceux qui le montaient.) Ils
étoient au nombre de deux-cents 3 puifqu’on voit, dans le

paragraphe fuivant , .qu’on lit mourir dix Egyptiens pour
chaque Mytilénien malfamé en cette occafion, a; qu’il y eut

deux mille Égyptiens mis à mort.

(r7) 5. XIIIJFurcnt enfin obligés de fi rendre. ) Il y a dans
le grec z XPËVQTœpËat’lwm , que Gronovius a traduit aliquandiù

rcfliterunt , quoique Henri Étienne eût corrigé la verfiou

de Valla. rapïa’lmmv cit au fecond aorilie. Dans le verbe
701m: 8c fes campafe’s , le parfaits: l’aorille fécond ré

(a) Thucyd. Lib. I. s. ne. I
(b) Plutarchi de Puerorurn ingénuorum éducation: Liber,pag. 9.-

(c) Thucydid. Lib. I. i. tu. pag. s7. V

* prennent:
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prennent paflivemem. (a) vromîv .73 au? mm gemmera
ruanîwæv 1-; même, m5 «faire»! 1-; «NM arapîrrua’au

«ph î 13 vuu’lntviv a’w’lËy c’miM’lo. Quoique notre ville ait

éprouvé de grands malheurs , 1105 citoyens ne furent pas
forcés de fe rendre avant que notre marine eût été détruite».

Il (e prend aulli dans le même feus au futur premier. voyez
ci-delrous , S. CLV.

(18) 5. XIH. Les Cyrénéens. Ce fut Arcélilas , IIIe du

nom, Roi de Cyrene. Voyez chialions, Livre 1V. 5. CLXV.
(r 9) S. XIV. La citadelle de Memphis. L’expreflîon

d’Hérodore 13 1977505 13 iv Militer prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , 8: non de (es murailles. Voyez

Livre IV. S. CXXIV, note en. v
(2.0) S. XIV. Un. frein à blanche. Je m’étais d’abord

imaginé qu’Hérodote vouloit parler du baillan, invention

. des defpotes, qui veulent étouffer les julies plaintes de ceux
qu’ils envoient à la mort. Mais un pali-age du S. CXVIII.
du même Livre, me perfuade que c’efl: un vrai frein, qu’on

attachoit , par ignominie , autour du cou" de quelqu’un.

(a!) S. XIV. Le trijle fin d’un amirJe lis avec les éditions
d’Alde8cd’Henri Étienne W: î1atfpou ariens, que Gronovius

a mal-à-propos changé en rima

(et) 5. XIV. Qui au commencement de [à vieilleflê. Cette
exprefiion in) yipœoç in»; fe prend également pour le
commencement 8c la En (le la vieillëlle, parce que âuîàç,

qui lignifie proprement le feuil «Tune porte, fert à ceux’qni

fartent d’une maifon de même-qu’à ceux qui y entrent. Par

exemple, on doit l’entendre d’une extrême vieilleŒe dans

cet endroit de ,l’Iliade.

(b) miaou «41,335 0:70, 8:07; irrefnn’ ’AxtMeG,

faillit!!!) , 3m59 iyàv, au); in) yïpuç 59?;

(a) Demofth. com. Androtion. pag. 386, 2.7.
(b) Homeri, lliacl. Lib. XXIV» yeti. 486.

Tome III.
.0»
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a Souvenez-vous , Achilles , en me voyant, de votre peut;

sa il cit, comme moi, accablé d’armées a. .
Mais , dans celui-ci de l’OdyKée , il me femble qu’il faut

l’expliquer du commencement de la vieilleffe.

(a) eivr’ à’ye un «api un’lpiï ’Oîwo’miç 9515m,

vrœ’lpo’s- 8’. St xœ’lîAt-nrtv in)! in? 761m; aura.

ce Dites-moi , je vous prie , des nouvelles de la mere
A: d’Ullee 8c de [on pere, qu’en partant pour Troie il laura

a: au commencement de la vieillerie. a
Laërtes en effet commençoit à vieillir , lorfqu’Ulyflë par-

tit , 8: celui-ci leretrouva en vie au bout de vingt ans. Je
me fuis déterminé ici pour la derniere lignification , parce

que àvrnafë, qui eft un peu plus haut, indique un homme
qui finit l’âge viril, 8: commence la vieillelfe.

(2.3) S. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec :De lui
jàuver : lui eli tout-à-fait inutile en cette phrafe. Cette
.expreflion cil" très-commune en grec. Je la remarque, parce "
que nous avons la même tournure dans notre langue. Ôn

dit , dans le (ter familier : Faites-moi-lui faire telle chofe, &c.
(1.4.) 5. XV. Ceux qui étoient allés chercher. ci pe1to’y’ltç.

Gronovius traduit cela, qui adierunt. tout lignifie arceflà,
en petilum; (b) un) aînaxéetv panifies dît 14m; 55005155
104461»; vrpoa’lcwz’uç ,1 et Et on alloit toujours chercher ailleurs

a: des gens qui méritafent cette dignité». La traduél-ion latine.

n’elt pas fupportable. ’(c) uc’lïnv «millade. ce Ilslalloienr

a. chercher des couvertures a.
(:5) s. XV. Amyrtée. Le Syncelle (d) prétend qu’Amyrtée

fe révolta la feconde année de Darius ,Nothus, 8c qu’il régna

(a) Homcti , Odyli: Lib. XV. verf. 346..
(b) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. 9go: lin. 5.-
(c) Ariftoph. Equit. verf. cos. ex Edit. Brunch.
(d) Syncelli Chronogtaph.’pag. 256.
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fit ans. Il paroit cependant, par Thucydides (a) , que fa
révolte date de la 79° Olympiade. Voyez mon Ellai de
Chronologie, Chap. I. S. XII. page 2.29 8: fuiv. .

(7-5) 5. XVl. Que le feu cf! un dieu. Il ne faut peut-êtr
pas prendre cette expreflion trop à la rigueur : le feu étoit
regardé, par les Perles , comme quelque chofe de facré;
peut-être même lui rendoit-on une’efpece de culte religieux,

qui, dans l’origine, ne fe rapportoit qu’à Dieu, dont cet
élément étoit l’emblème. Mais il paroit certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu fiit un Dieu : autrement
comment auroit-on ofe’ l’éteindre, par toute la Perfe , à la

mort du Roi, comme nous l’appteuons de (b) Diodore de
Sicile. On connaît cette épigramme de Diofcorides (c): "
a Philonyme, ne brulez point l’Euphrates , 8c ne fouillez
a: point le feu à mon fujet. Je fuis Perfe naturel, 8c né de

a: parens Perfes : la mort cil: moins amere poui nous que
a: de fouiller le feu ,.&c. a: .

(27) S. XVIII. LaITabIe du Soleil. Solin (d) parle de
cette Table du Soleil comme d’une merveille, Nam divinitu:

ces augeri fierunt. Pomponius Mela (e) paroit en avoir eu
la même idée. .Paufanias mettoit au nombre des Fables ce
qu’on en rapportoit. cc Si nous (f) croyons , dit-il , ces »
on merveilles fur la foi des Grecs , il faüdta aufli admettre
sa tout ce que racontent , de la Table du soleil , les Éthiopiens

haqui habitent au-delrus de Syene. a, l ’
” En s’en tenant au récit d’Hc’rodotegla plus grande partie

du merveilleux difparoît. ’
. .

la) Thucydid. Lib. I. 9.1CX.
(b) Diodor. Sicul. Lib. xvn. ç. cxrv..v°1. a. pag. 15°,

’ 1(4:) Anale6ta ’Vet. Poet. Gtæcot. Tom. I. p25. ses.

(d) Solini Polyhifior. Cap. XXX. pag. 4o.
(e) Pompon. Mcla,’l.ib. Il]. Cap. Ix. Tom. I. gag. 307, ’

(f) l’aurai). Iliacor. Pellet. live Lib. V1. Cap. UV]. pas, en: »

I S 2.
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(2.8) 5. XIX. Le plus d’influence. Mot à mot, à que

toute 1’ armée navale dépendoit d’eux. C’eli-è-dire, que les

Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte et
la plus confidérable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre 8C dans l’art de combattre;

celle , en un mot, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit faire
aucune entreprife par mer.

GEINOZ (a).
(19) S. XX. Un vafe d’ albâtre. Les Naturalifies di-

flinguent l’albâtre de l’alabalirirès. Le premier cit une pierre

molle, d’une fubliance gypfeufe , qui fe- change en une
efpece de plâtre, lorfqu’on la brûle : l’autre el’t une pierre

dure , fufceptible d’un beau poli , 8c dont la contexture
approche de celle du marbre. On faifoit d’alabaliritès des
vafes propres à mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

cette pierre avoit la vertu de les conferver. Lapidem (la)
alahaflriten . cavant ad yafa unguentaria , quoniam
optime lémure incorrupla dicitur. Hérodote veut parler de
l’alabaflritès , quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

cartiere aux environs de Thebes en Égypte (c), J’aimerais

mieux cependant croire qu’on le tiroit ’de la montagne
Arabique , puifqu’il paroit que la ville d’Alabaflron en

prenoit le nom, ou plutôt que cette pierre s’appelloit ainli
du nom de cette ville. On nommoit aulli Alabajlrites mon: ,’

la partie du mont Arabique où on la trouvoit. Onychem (d)
etiam "un in Arabia montihus , nec ufquam aliubi , najèi
panure nojlri veteres. On l’appelloit auflî (e) onyx;

l alleu; aîAaGacr’lpï’lns â aumône»; Mg. Pline dit de même,

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions , Tom. XVIU. Rift. p. r19,

(b) Plin. Kilt. flat. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. Il. p33. 734. lin. r7f ’
(c) Theophrali. de Lapidib. pag. in. in averfâ parte. Piin. loco lib;

periùs laudato. i ’ ’(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. VIL Tom. Il. pas. 734. lin. le.
(e) Diorcotid. Lib. v. Cap. ÇLIII. pag. 58;. t.

a
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au commencement du huitieme Chapitre, Livre XXXVI:
Hum: (Onychem) aliqui lapident alahajlriten vacant. 0R
trouve aufli dans Horace :

Nardi (a) parmi: Onyx eliciet cadum.
Ce marbre étoitvd’un blanc pâle, comme on le voit par ce

vers de Paul le Silentiaire (b) :
S’en. 7’ ’évuë «Mme: hawa’tCov’lt lubine:

Êxptéœv ipl’lucu. l
cc Et tout ce que nous envoie de précieux l’Onyx pâle

a 8: brillant. a:
’Il y en avoit cependant d’autre couleur, comme on le voit

dans le même Chapitre de Pline. On faifoit aufli des vafes
à boire avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le

Philofophe beidouius , 8c Pline , Livre XXXVI , Chap. VII 5
mais le luxe ne fe borna point là : on en fit des pieds de lit

pour la table, des amphores , 8c même , au rapport de
Cornélius Népos , cité par Pline , des colonnes de trente-deux

pieds de hauteur. Mais je ctois cela d’autant plus exagéré,

que le même Pline raconte qu’on regarda comme quelque

chofe de merveilleux quatre petites colonnes d’Onyx , qui
ornoient le théâtre de Cornélius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de fuite qu’il en a vu trente plus confidérables dans la
[aile à manger de Calliflus, affranchi de l’Empereur Claudm

(3o) 5. XX. De vin de palmier. Il y a dans le grec:
(ponants in italien. Hérodote ne défigne jamais les différentes

fortes de vin ,. ou plutôt de boulon , par le pays qui les
produit, mais par les plantes dont on les tire. Il parle,
Livre Il, S. LXXVII, de vin d’orge alios in xpt9lœv; de

vin de Lotos , Livre IV. 5. CLXXVII; de vin de vigne

(a) Lib. TV. 0d. xn, yeti: I7.
(b) Pauli Silentinrii dcfcriptio Templi St: Saphir, .Part. if, vetf. 1:5.

ad calcem Hifioriæ Jo. Cinnami. ParifiEr, [670, info],
(c) Athen. Dcipnofoph. Lib, x1. pag. 49;. A.
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cives enraie; , Livre Il. 5. XXXVII. a: LX. cive; commuas.
cil: certainement du vin de palmier, Livre Il. 5. LXXXVI.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette exprellion.

Ce vin étoit la boillbn ordinaire des Orientaux. Diofco-

rides (a) enfeigne la maniere de le faire. Il y en avoit
d’excellent , fur-tout celui qu’on tiroit des dattes appellées

Caryotes. Il étoit capiteux. Caryotæ maxime 60 celebrantur,

6’ ciho quidem , fed de fucca uherrimæ. Ex quibus prccipua vina

Orienti, iniqua capiti.
’ (il) 5. XXI. Qu’ils étoient des effilions. Dans le grec :4

niai-flac. Julius (c) Pollux cite ce mot comme étant d’Hé-i

rodote : il ne peut le prendre, en cet endroit,que dans le feus
qu’on lui a donné; 8c cependant le Tradué’teur latin de Julius

Pollux le rend par contemplons, qu’il ne peut jamais figui-

fier. Mais ce peut être une faute d’impreflion pour contem-

platane.
(32.) 5. XXII. La pourpre. Le coquillage, qui donne

cette teinture fi célébre parmi les Anciens , vient qd’être re-À

trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une defcription

dans la relation de fou voyage. Cette découverte ne fera
cependant d’aucune utilité , parce que ce coquillage le
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnent cette
pourpre : il y a grande apparence que c’eli le même animal;
on peut voir ce qu’en dit l’ingénieur: 8c (avant Auteur de X

l’Hifloire Philofophïque 8: Politique des Etablilibmens 8:

du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome III,
pag. 1.4.3. de la feeonde édition.

(a) Diofcotid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. XL. pag. 539.
(b) Plin. Billot. Natural. Lib. Xlll. Cap. 1V. Tom. I. pag. 68 ç.
(c) Julius Pollux. Lib. Il. Cap. 1V. segm. 59. pag. r82.

(d) Je ne me rappelle ni le nom du Voyageur, ni le titre de l’en
Ouvrage.
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(il) 5. XXII. S’ils ne réparoient leur: forces. Je lis

avec M. Wellèling civiçapor, au lieu de décapai. Niji hac fi:

’ vini paru recrearent. Voyez la note de ce Sçavant. C’efi aulli

la leçon des Manufcrits a: B de la Bibliotheque du Roi.

(34) S. XXIII. L’eau de cette fontaine cf! fi faible. Ce
qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exiflence

d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce
fût (on fentiment , le célebre Boerhave le jufiifie amplement ,

a: fait voir que les bois d’Ethiopie font plus pefans que l’eau.

(flirtant (a), dit-il, relis aqua hodie P Nujquzirn finie , 6’ fi
fimel haberi poflët, daretur comparanda tiqua cognitio. Sed
tuque natura ralem hic nolis p’ræbet , neque ars alla parure

potefl, ne madame quidem à r;petitâ dijlillatione. Quare
credidi olim ian legens, que: prq verijfimis hahea , quad ligna
in Æthiopiæ illa’ parte quam panderofiflima haheantur, aquæ .

fimul nojlrarum rejpeflu Ievzflima fin: : mm pofilis in media
Alla , Africæ de Amcrîcæ gravifiimi pondais iignir , non
dubitalvimu: amplius , quin in illis tellurie plagis ligna hahean- ’

tur panderofiflima, in confirmatianem eorum que: Hcrodorus
narravit: enim vero hodiernæ abfervationes probant fire 0!!!an
MAGNI V1121 dine.

Quant à ce que dit Hérodote , que les choies encore
plus légeres que le bois, alloient au fond, ce peut être une
exagération des Envoyés de Cambyfes.

(35) S. XXIV. Faite de verre fifille, tu)? ri mettre en
«une, à qui fie tire en abondance des mine: du pays. Notre

.verre ne fe tire point de la. terre : il coute beaucoup de peine
à faire. On trouve , au rapport de (la) Ludolf, dans quelques
endroits de l’Ethiopie, une grande quantité de (cl follilc,
qui cil; tranfparent, a: qui fe durcit à l’air : c’eft peutvêtte

ce fel qu’on a pris pour du verre.

(a) Boethave Elementa Chimiæ. Tom. I. pag. 150. q
(b) Ludolfi Billot. Ædziop. Lib. 1. Cap. Vil.

S4
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cc Les Erhibpiens, dit Diodore de Sicile (a) , ont des triages

a: particuliers fur leur fépulture. Ils embaument les corps;
a: 8c , après avoir fondu tout autour une grande quantité de

ou verre, ils,les placent fut une colonne, de mauiere que les
au pallans les voient à travers le verre, comme l’a dit Héro-

n dote. Ctéfias de Cnide, voulant montrer que cet Auteur
a: nous a conté une fable, allure qu’on embaume le corps;

n mais qu’on ne fond (b) point dellus à nud le verre , qui le

a: brûleroit, 8c l’endommageroit au point qu’il ne pourroit

a: plus conferver aucune tellemblance 5 que, patcette raifon ,
a, on faifoit une flatue d’or , dans le creux de laquelle on
n plaçoit le mort, 8c autour de laquelle on fondoit du votre.
a: Cette préparation le pofoit fur le tombeau 5 8e l’on voyoit,

a: à travers le verre , la flatuç d’or qui tellembloit parfaite-

» ment au mort. Telle étoit la fépulture des gens riches.
a. Ceux qui l’étoieut moins avoient des liarues d’argent, 8C

sa les pauvres d’argile. Mais le verre fuflifoit à tout le monde,

au parce qu’il fe trouve en abondance en Éthiopie. on

(36) 5. XXIV. N’a rien de déflagre’able. Après ces mots

il y a dans l’original : Kiel ’e’xe: qra’tv’la. pavepà (intimé 07.01;

le? vinai. M. Welleling prétend qu’il faut tranfporter êu’lÇ

13,5 vinai après al némale, qui cil deux lignes plus bas. Cela

paroit vraifemblable : mais il réfulte delà que la premiere
partie de cette phrafe en: une de ces répétitions ordinaires
a Hérodote, 8: que j’ai dû la fupprimer comme tant d’autres.

Cette phrafe que j’ai fupprimée fe rapporte évidemment à

il; Mimi. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre , du Ryer
l’a fuivi, 8c n’a fauvé l’abfurdité qu’en faifant un nouveau

oontte-fens.

(a) Dindon Sicul. Lib. Il. 5. XV. Tom. 1’. pag. 12.8.
(b) Ctélîas de Diodore de Sicile n’ont point faili le leur d’Hérodote,
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  (3.7) S. XXIV. Les plus proches parents du mon. Je place
ici , avec M. Weifeling , ceè mors , éd]; 1; mut, qui pa-
rement avoir été tranfpofe’s. Cette rranfpofirion efi confirmée

par un manufcrir de l’Abbaye de Saint-Rem à Rheims.
.(38) S. XXV. Son arme": de terre. 615:3; a’lpaflàç, dans

Hérodote , fignifie une armée Je terre , 8c non de l’infanterie.

Les Traduâeurs s’y (ont trompés.

(39) S. XXV. Que les vivres. Il y a dans le grec :
enflai êxâpsvu. , les vivres. Cette expreflîon efi fort comme
dans Hérodote. On a vu plus haut 1è (4)15v73vupa’z’lor Ëxâperæ,

les [ériges : 8C l’on verra plans bas : 107m (b) 0’61: man? 3955,49»

à"? âqu, 361c &pyôpou. Il: n’ont ni or ni argent. Voyez aufl’i

Livre VIH. S. CXLII. note 19;.
(4°) 5- XXV.’Mangeoicnt celui. Malgré cette hombre

famine 5 la table du Prince étoit fervie avec la même délica-

tefle a: la même Profufion Servabantur interim illi
gmerofæ ne: , 6’ inflrumenta epularun: canulât whdmnmr:

(un: jànirmmr milites du: , qui: male petite: ,’ qui: pèjus

firent. e(1.1) S. XXVI. De la tribu Æjèhrionicne. Thémifiago-i

ras (d) ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux rribus à.
. Samos, la rSchéfiene 8: PAflrypaIéene. Delà Berkélius (e)

voudroit qu’en lût ici la tribu Schéfie’ne. Mais Thémifiagoras

ne parle que des commencèmens de l’établiffement de la c0.

lonie, où les Grecs fa trouverent mêlés avec les Cariens. Le
nombre des tribus peut avoir augmenté , lorfque Samos devînt

plus floriflhnte. ’
(a) Herodot. Lib. I. S. CXX.
(b) Id. Lib. v. s. xuv.
(c) Senec. de lrâ , Lib. 111. Cap. XX.

(d) Apud Erymolog. Mag. Voc. Anwœmîœ. 9:3. radin. a: a: [qu

(a) Ad Stephan. Byzanr. in vote A5405. v

,Tom Il]. I à S î
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* Henri de Valois (a) a bien vu qu’il falloit lire dans
lilîrymologicum , Kio-lev , ana’ev 86 er’iu , 8C par confe’qnen:

qu’il faut dire, la Tribu Chéfiene.

(41-) S. XXVI. Les iers des Bienheureux. Ces pays n’était.

pas proprement une ifle. On l’appelloit de la forte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoit

donné le nom d’Ifle des Bienheureux , relativement à l’addité

des pleines fabloneufes dont il étoit entouré.

(4.3) S. XXVII. Que les Grec: appellent Epaphus. Epaphus
étoit fils d’Io , fille d’Inachus. Les Grecs, qui rapportoient tout à

eux , prétendoient qu’il étoit le même que le Dieu Apis. Mais

les Égyptiens rejettoient cela (la) comme une fable, 8: di-
roient qu’Epaphus étoit pofiérieur a Apis de plufieurs centaines

de fiecles.

Æfchyle trouve , dans la Mythologie de fou pays , la raifon
qui fit donner ce furnorn au Dieu Apis. Prométhée s’adrellànt

à ’Io : «Lorfque (e) vous ferez arrivée, lui dit-il, à lalbouche

ne Canopique , Jupiter vous rendra la raifon, en vous touchant
a: feulement de la main : vous engendrerez le noir Epaphus, i
a: qui tirera (on nom de l’attouchement du Dieu a». L’allufion

à ce nom n’efi: fenfible que dans le grec , qui dit bravât xapît

Vous touchant de la main.
’ Qu’il me foi: permis de bazarder une autre conjeéture : tous

le monde fait que les Grecs , d’après un vain rapport de nom ,

ou même de fyllabes , le forgeoient des généalogies, 8c at-

tribuoient à leurs héros l’origine de la plupart des nations 86

de leurs dieux. Ils avoient appris , en voyageant en Égypte ,
que la mere d’Apis étoit fécondée (d) par un rayon qui defcen-

(a) Hem. Valcfii in Excerpt. è Dionyf. Halicarn. pag. 7;.

(b) Ælian. Bill. Animal. Lib. XI. Cap. X. Tom. Il. pag. 6M.
(e) Æfchyl. Prometli. Vina. vcrf. 853. 6c [et].
(d) Hcrodot. Lib. m. s. xxvm.

doitn.- --. Ë-hma
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doit du ciel , ou , comme s’exprimoient quelquefois les
Égyptiens , par le contaét de la lune (a) , 314031" 1;; mais»;

Cette exprellion ’Evraoiv, qui avoit beaucoup de rapport avec.

leur Epaphus, leur donna peut-être occalion de confondre
l’un avec l’autre.

(44) s. XXVII. Leur Dieu. Le bœuf Apis ne fut pas.
probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le re-
garda-t-on comme le fymbole d’Ofiris, 8c ce fut vraifcm-
blablement en cette qualité qu’il s’attire les hommages 8: la

vénération des Égyptiens. Quelques-uns regardoient (b) ce
bœuf comme l’emblème de l’ame d’Ofiris; d’autres allii-

roient (c) , fans aucun détour, qu’il étoit le même qn’Ofiris,

ou que’l’ame de ce Dieu (d) étoit paillée dans ce bœuf, a:

qu’elle continuoit d’y palier dans le temps qu’il fe montroit.

’ Il y avoit aufli des perfonnes (e) qui difoient qu’Ofiris ayant

i été tué par Typhon , Ifis en avoit mis les membres dans une

genille de bois.
Apis étoit confacré à la Lune, de même que le bœuf Mnévis

l’était au Soleil à Inter (f) animaliu antiquis obfervationibus

confierait; ,Mnevis à! Apisfimt notion: :Mnevis Sali flamme...
figuens Luna. D’autres penfoient cependant qu’ils étoient tous

deux (g) confacrés à Ofiris , qui cil: le même que le Soleil.
Quand il venoit à mourir (l1), c’était un deuil général par

tonte l’Egypte. On en cherchoit un autre 3 8c , quand il

(a) Plutarch. Sympof. Lib. VIH. Probl. I. pag. 718. B.
(b) Plurarch. de lfide a: Oliridc, pag. 562.. D.
(c) Strab. Gcographîc. Lib. XVII. pag. "sa. C.
(d) Diodor. sîcul. Lib. l. 5. LXXXV. Tom, I. pag. 96.
(e) Id. ibid.
(f) Ammian. Marcellin. Lib. XXlI. Cap. XlV. pag. en.
(g) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XXl. Tom..I. pag. 2;.
(h) 1d. Lib. x. 5.Lxxx1v. Tom. I. payas.
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étoit (a) trouvé, le deuil finilfoit. Les Prêtres le menoient"!

Nilopolis, ou on le munition pendant quarante jours. On
le tranfportoit enfuite fur un vailTeau magnifique à Memphis,

où il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante

jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege de le voir z elles fe tenoient debout devant lui ; 8c ,
levant leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur ne
permet pas de nommer. Le relie du temps, la vue du Dieu

leur étoit interdite. 1
Tous les ans (b), on lui amenoit une genille qu’on connoif-

foi: à de certaines marques. l
Suivant les Livres Myfliques (a) , il ne devoit vivre qu’un

certain temps : lorfque ce temps étoit arrivé, on le noyoit
dans une fontaine facrée.

(45) S. XXVIII. Que de ce: éclair elle conçbit. Rare (d)

nafiitur, nec coitu pecoris, ut aiunt, [id divinitus , à cælejli
igue conceptus. ce On dit (e) qu’il cil engendré par un rayon

a: prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere, lorfqu’elle

a cil en chaleur : aulli remarque-t-on dans Apis beaucoup
a de chofes qui reflèmblent à des figures de la Lune a. Le.

Traducteur Latin de Plutarque a omis cela. -
(46) S. XXVIII. A de certaines marques. Elien (f) pré

tend qu’on reconnoilfoit le Dieu Apis à vingt-neuf marques,

8c que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont faifoient

mention HérodOte 6c Arifiagoras. Lorfqu’Elien écrivoit , la

Religion Egyptiene étoit prefqu’entierement tombée, 8C la
.ALangue lactée ne s’enteudoit plus. Le témoignage d’Hérodote

x

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXV. Tom. l. pag. 96.
(b) Ammian. Marcell. Lib. XXII. Cap. XIV. pag. 2.57.

(t) idem. ibid. ’ ’
(d) Pompon. Mcla. Lib. I. Cap. 1X.
(e) Plutareh. de Ilide 8c eût-ide , pag. 368. C.
( f) Ælian. de natutâ Animal. Lib. XI. Cap. x. pag. 617.
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OR donc beaucoup plus Fur que celui d’un compilateur,
qui ne paroit pas avoir, été doué d’un grand jugement.

Ammien Marcellin allure (a) que ce taureau devoit avoir fur
le côté la figure d’un croifl’anr. Il peut fe faire que notre

Hillorien ait oublié cette marque , ou qu’on ne l’ait pas jugée

nécefiàre de fou. temps.

(47) 5. XXVIII. San poil e]! noir. On lit aufli Minus .’
dans les ManufcritsA 8c B de larBibliotheque du Roi.

(4,8) s. XXVIII. Et triangulaire. Il y a, dans toutes les
éditions 8c dans tous les manufcrits , 1e’lpa’ryanov quarré. Mais

on voit , fur les monumens , un triangle. Delà un Savant,
c’efl, je crois, M. l’Abbé Barthelemy, corrige (la) Aimé!

1e 1pn’yamv. J’ai d’autant moins balancé a admettre cette cor-

. reétion , qu’elle cil approuvée de MM. Valckenaer 8:
WeEelmg.

(49) 5. XXVIII. Sous la langue. Il y a dans le grec : t’ai l

a; ne... fur la langue. Mais Pline paroit avoir lu i113,
puifqu’il dit nadus (c) filb linguâ quem Cisaillement adpellant.

Porphyre (d) lifoit aufli de même : un? in; 1? yawl!
schupos. Cette conjeéture en: approuvée de M. Jablonski (e).

A (50) S. XXVIII. Les poils de la queue [but doubles. Le
’Scholiafie de Ptolémée (f) allure, je ne fais fur quelle auto-

rité , que la queue du bœuf smilloit 8c diminuoit , felon le

cours de la Lune.
(si) S. XXIX. Impune’ment. Cette exprellion xcipan,’

fi commune dans tous les Auteurs Grecs , a prefque toujours

(a) Ammian. Marcel]. Lib. xxn. Cap. XIV. p33. a".
. (1,) Recueil des Antiquités Egyptiennes , &c. Tom. I. pag. 41. a: 4.3.

(c) Plin. Billot. Natur. Lib. Vin. Cap. XLVI. Tom. I. pag. 4.72..
(d) Enfebii Prcparat. Evangel. Lib. m. Cap. XIIL pag. H7. D.
(e) Panth. Ægypt. Lib. 1V. Cap. Il. pas. 181. a: 18;.
) Scholiafi. Ptolemzi in Terrabibl. pag. a.
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été l’écueil des Traduéieurs : elle lignifie impunémeni.

(a) niÀA’ il n xeîpov il; w «muât igeiç. «Vous ne m’aurez

au pas outragé deux fois impunément a. (b) àM’ on. xœîpœv,

a. 7e [à 42679; 7r’lepo’îs. cc Vous ne le ferez point impunément,

"ne à moins que vous ne vous envoliez dans les airs a. Les
Anciens fe font fervi auIIi, dans le même feus, du verbe
7min; mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné des
reproches injurieux de Tiréfias , lui dit : (c) 3’ au? www);
rïw’ de? 745m «Poufs. «Penfei-vous donc que vous me

au tiendrez toujours impunément de tel propos»? v
(sa) S. XXIX. Lui donnerent la flpuhure. Ce récit eft

contredit par Plutarque, qui nous apprend (d) que le bœuf
Apis ayant été tué par Cambyfes, 8C jetté par fou ordre,

fut dévoré par les chiens. Il me femble qu’Hérodote, qui

étoit né quarante-un ans feulement après cet évenement , 8c

qui, dans fes voyages en Égypte, pouvoit avoir converfé
avec des perfonnes qui en avoient été-témoins , en plus

croyable que Plutarque, qui en: poflérieur à cet évenement
de près de fiat-cents ans.

(53) 5. XXX. Qu’il attira. ce Prince. M. Reiske (e) fait
rapporter iguyuyâv’lu à Smerdis , contre toutes les regles.

.13 confiruéiion en: ci un Aimant unifierez Ëguyœyéy’lne

suffi" i7r’ Ëypm nitrifiant. A l’égard de vrpoa-atyœyir’lu,

fa correétion cil inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont

refervit Prexafpes, pour attirer Smerdis fur le bord de la
mer. Cette note eût en partie tirée de celle de M. Wefdmg. r

(54) 5. XXXI. A moins qu’ils ne fiient convaincus de quelque

injuflice.0n trouve dans l’édition toute grecque deHenri Étienne,

(a) Sophocl. Œdip. Tyran. 365.

(b) Euripid. Oreit. mg. v
(e) Sophocl. Œdip. Tyran; 358.
(d) Plutarch. de Ifide 8c Ofiride , pag. 368. F.
(e) Mifcellan. Lipf. Nova. Vol;’VIII. pag. 8,.
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8c dans celle d’Alde , il; me a) «anone? , que Gronovius a,

je crois , le premier changé en ï 09! nupeupeoï. M. Toup (a)

a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la Véritable.

(55) S. XXXI. Cambyfis époufit la perfimne qu’il aimoit.

Elle s’appelloit AtoKe , fuivant le Scholiafite de (b) Lucien:

elle (e) époufa depuis le. Mage Smerdis , 8c enfaîte Darius,

fils d’Hyflafpes. x I(36) 5. XXXI. Une autre. Celle-ci s’appelloit Mero’e’,

fi l’on peut ajouter foi à Libanius (il). ,
WESSELING.

(57) S. XXXIII. Mal fieri.) ce Les premiers (e) qui on
m regardé cette maladie comme (actée , me parement être

a des hommes, tels que les magiciens aéiuels , les expias
a: teurs , ceux qui vont de côté 8: d’autre pour exercer le .

sa métier de devin, 8c ces arrogans qui alfeétent une grande
sa piété envers les Dieux, 8c prétendent en l’avoir plus que

ne les antres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvant
a: rien préfeuter d’utile, ont cherché à couvrir leur impair-

a: rance, en s’enveloppant de la divinité comme d’un man-

a teau; 8c, de crainte que leur ignorance ne vînt à êtæ
au reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de Mal l

a: facré 2:. ,(5 8) 5. XXXV. Frapper le but avec tant de jufieflë. info-un;

nil un platier neutre , qui fe prend adverbialement pour
intenté-nus. iriennes âib’îàs en une flèche qui frappe au but,

8c c’efi ainli qu’il faut entendre ce vers de Théocrite (f) :
Téëov î’e’v’luvôrm nui info-noms Inn; o’ïcflîv ,

(a) Emendationet in Guidam, Part m. pag. un ’
(b) Arl.Lucian. de Sacrific. 5. V. Tom. I. pas. ne.
(c) Heroclot. Lib. 1H. S. LXXXVlIL
(d) Libanius Antioch. pas. 34;. A. M. Welfcling ajoute Orat. XXXXI

pag. 668. D. mais Libanius ne la nomme point en ces endroit.
(e) Hippocrat. de Morbo Sacre. 5.11. Tony Il. pag. 5:5.
(f) Thcocrit. Idyll. XXIV. les.
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que M. Warton (a) change fans fajet en inhumer;

(59) 5. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même , à

qui ou attribue l’art de tirer de l’arc, Apollon. v
BÉLLANGÉR.

(ce) 5. XXXV. Fumé tirer fi jufle. Dii (b) illurn male
perdant, anima mugis quam condition: mancipium.

(si) S. XXXV. punît Perfis. Douze Perfes de même
rang que les plus diliiugués. hotu. 1.7...7rpa’1om. Ce font

ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Cyto-
pédie, les Homotimes ,’O,u6’lruor. On trouve dans un mas

nufcrit de. la Bibliotheque du Roi, imites , que Henri Étienne

a eu tort-d’adopter; 6C , dans un autre , émies, qui vaut
mieux 5 mais la véritable leçon cil: 3mm , qu’on trouve aulli

Livre Il. 5. LVII , 8C, dans l’Edition d’Alde. 3,4qu fe prend

adverbialement , comme irienne. , que nous venons de voir,

note 58.
(62.) S. XXXVII. Aux Patai’ques. Nous ne favoris ce

que c’eli que ces Pata’iquesg 8c, fuivant toutes les apparences,

nous l’ignorerons toujours. Hérodote eli le feul Auteur qui

en ait parlé : il ne leur donne point le nom de Dieux;
cru devoir l’imiter , quoique Héfychius, qui ne fait que

l’interpréter , les décore de ce titre. Ce qui ut faire croire
que les Pataïques n’étaient pas des Dieux , c’efl: que les

Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les figures des Dieux ,
tutélaires des vailIeaux, et jamais à la proue , 8c que cette
dei-niera place étoit deflinée feulement ’a des figures d’animaux

qui donnoient le nom au vailleau. C’efl le fentiment de (e)

Selden 8c de Morin (et). Stanley (e) croyoit cependant

(a) Theoctit. Wanoni , Oxanir’ , 177° , in 4° pag, 1.7,.

(b) Sente. de Irâ. Lib. m. Cap. XIV.
(ç) De Dis Sytis. Syntag. Il. Cap. XVI. pag. 279. ace.
(d) Mém. de l’Acad. des Infctipt. Tom. I. Mem. pag. 39. ace.

(e) In notis ad Æfchyli Sept. Cent. Tbcbas. verf’. 2.14.

qu’on
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qu’on plaçoit indifféremment les Dieux tutélaires à la pouppe

ou à la proue. «c On fait, dit-il , que les vœux fe mettoient

a: fur les genoux (a) des Dieux tutélaires a. Properce , faifant

allufion à cette coutume , place les vœux de la République

à la proue 5 ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce
vaillent y étoit.

l (la) Salve metu patriarn, que nunc te vindice fient
Impofitit profil publiai vota tua.

v Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs

vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire:
par exemple, ils les écrivoient fur les voiles (c).

Ceux qui voudront s’infiruire a fond là-delfus , n’ont qu’à

co’nfulter la favaute note de Thomas Stanley, fur le vers 2.14.

des fept Chefs devant Thebes, Tragédie d’Æfchyle ,
Tome Il. pag. 7go , de l’Edition de Paw.

(6 3). 5. XXXVII. Dont les loix interdifint 1’ entre’e à tout

autre qu’au Prêtre. Il y a dans le grec 2 i; 1-3 du «p.415» in;

ici-rivai dans» y: î 1-31 ipïu, que le Traduéteur latin traduit :

inaccgflimt altcri (templum nempe) quam Sucereiuti. Ce feus
cit bien en général le véritable; mais on n’a pas rendu la

particule yr. La. plupart des Interpretes s’imaginent que
cette particule 8c autres femblables font explétives, 8c ne
fervent qu’à l’harmonie. Je fuis petfuadé qu’ils fe trompent,

8c qu’il clic très-peu de cas ou elles foieut oifives. La par-
ticule yi , par exemple , refireint ici, 8c en une infinité
d’endroits,,lun feus qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été pollible de la faire fentir dans m1 traduéfion :

il faut néceffairement entendre ces particules, pour avoir

(a)-Deln’ , germa incetarc Deorum, Invenal. San X. g; votum in faon

t (aux: amgnarc. Apul. in Apnlogid. pag. 49:. lin. 1;, x
(la) Propert. Lib. 1V. Eleg. V1. verf. 4.1. i
(c) Apul. Metamotph. flip-as. ,72», a.

Tome HI. "r
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une connoiffance profonde de la langue grecque; 8C, lorr-
qu’on les néglige, on dénature louvent le feus d’un Auteur.

Madame Dacier poflédoit bien cette langue; mais , faute
d’avoir fait attention à ces particules , elle n’exprime pas

toujours le feus de fou Auteur. Entre mille exemples que je

pourrois rayporter, je me contente de celui-ci:
(a) 5 N xeppâîm niée xapl

Tuhîînç , juive. indu, î o’v No 7’ à?!» pipeau ,’

m’a: vin Cpo’loï irai.

Voici comme elle a tendu ce paillage : a Aufii-tôt Diomede
saprend de fa main une pierre d’une pelanteur énorme , 8C

a: que deux hommes, tels qu’ils (ont aujourd’hui, ne pour-
» roient lever sa. Il falloit traduire ’: cc Et que deux hommes

au du moins tels qu’ils [ont aujourd’hui , &c. a» ’

La verfion latine ne rend pas non plus la particule 7?.
(64.) S. XXXVIII. La Loi e]! un Roi qui gouverne tout.

Hérodote veut dire que l’empire de la coutume eft fi grand ,

qu’un peuple ne voudroit jamais , fous aucun .pre’texte , 4

changer les ufages , quelque mauvais qu’ils [oient 3 8: il
appuie [on fentiment d’un paillage de Pindare, qui dit que

la Loi efl: le Roi de tous. Si l’on en croit (b) Platon , on
doit entendre le paillage de Pindate de cette loi éternelle , en
vertu de laquelle le fort opprime toujours le foible.

On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l’Abbé
Fraguier. Quoiqu’il en fait , voici le [mirage de Pindare, tel.
que lieus l’a conferve le (d) Scholiafle de ce Po’éte z Neiges

’ «(Mac camails M131. me me) intailla», â’vyu huard;D

13 Graffiti» imp’lo’t’lq» xapï. c: La Loi cit le Roi des dieux

(a) Homeri Iliad. Lib. V. vert. 30;.
(b) Plan in Gorgiâ, Tom. I. p35. 484.. B.
(c) Mémoires de I’Académie des Belles-Lettres, Tome V. Bill. par";

a; fuiv.
(d) Scholiafi. l’indati ad Hem. 1x. urf. 3;.
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bÙdes mortels : elle gouverne 8c conduit de fa main
au puilTante ce qu’ily a de plus violent n. Ariftides (a) rapporte

aufli ’ce pallage 5 mais un peu plus amplement , puifqu’il

ajoute ces mots : Tlxfllipttdl ïpyomv H’pntxAiovç. 5m?
intimes. Son Scholial’re ajoute: in? Fumoir: 364; KuxAmriœv
in? «poeôpov Eôpua-eios &mlp’i’lal , a) «huilas lue". et Je le

au conjeérure par les actions d’Hercules , puifqu’il chaire

a devant lui les bœufs de Géryon fans les avoir achetés, 8c

a les conduit au palais d’Euryflhée , bâti par les Cyclopes ne

Il paroit, par ce palfage 8c fur-tout par la En, que Platon
en avoit bien faifi le feus. On peut confulter les notes de
MM. Valckenaer 8: Wellèling. Le Scholiafie d’Arillrides doit

être corrigé par celui de Pindare.

(5;) s. XXXIX. Mille hommes de trait. Ce nombre paroit
trop petit, vû la grande puiflânce de ce Prince, 8c ce qui
en cil dit plus bas, 5. XLV. Cependant, comme la force
des armées Grecques confifioir dans les troupes pefamment
armées , il peut le faire qu’il eût à la folde dix mille hommes ,

ce qui ell beaucoup; car on fait qu’Athenes 8: Lacédémone

ne mettoient guere plus de monde fur pied , dans les temps
les plus brillans de leur République.

(65*) 5. XXXIX. Qu’il finit plus de plaifir à un ami , ée.

Cette penfée cil: faulfe, 8c Libanius me paroit avoir raifon,
lorfqu’il dit dans un Difcours, qui n’eft point venu jufqu’à

nous. (b) niant" homos 30x cillas eôæpatinceau "plaira.
à; ËÀYÜV (nullipares. a Le gain ne fait pas naturellement
a autant de plaifir à l’homme , que la perte ne lui caufe de

au douleur a.
(sa) 5. XL. La jaloufie des Dieux. Voyez la note 79 fur

le Livre premier, S. XXXII.

(a) Ariflid. flapi Perm). ont. 1. pas. tu. lin. m .

(6) Amadou Grau. Tom. Il. papi il. .
** ’ T a.
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(57) 5- XLÏ» Une émeraude. Pline prétend, je ne dru

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardony-

du]; (a) am gemmam fuzflè confia: t oflenduntque Rorriæ , fi

credimus , Concordiœ delubro , cornu aima Augujli dona
inclufizm. Salin (6) a emprunté, à (on ordinaire, de Pline
ce qu’il dit de cette pierre : mais il y ajoute qu’elle venoit

Ides bords de la (c) mer rouge, cri cependant on pn’en a
jamais trouvé, 8c qu’elle excita le goût du luxe chez les
Romains. Les pierreries étoient connues 8c eflimées à Rome

long-temps avanthu’on y eût apporté cette Sardoine.

(68) 5. XLI. Elle étoit gravée par, (a. Il y a feulement
dans le grec : C’était 1’ ouvrage de, En. J’y. ai fubflzitué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore v

de Samos inventa (d) l’équerre, le niveau, le tour a: les
clefs. Paulanias (e) , en parlant de l’art de jetter en fonte
les liantes, fait mention de Théodore de Samos, fils de
Téléclès, 8: de Rhœcus , fils de Philéus , qui en avoient été

les inventeurs 5 8c , à-propos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore autre part (f) ces deux Artilles.
Cependant (g) Diodore de Sicile parle deTéléclès 8c Théodore

de Samos , tous deux fils de Rhœcns , 8c habiles fiatuaires.
Là-dellus on penfe que ces Auteurs (ont peu d’accord, 5c
que l’un d’eux le trompe. Mais le favant M. Valckenaer
me paroit foupçonner avec raifon que Rhœcus avoit donné à

les deux fils le nom de [on ami Théodore 8c celui de fou pere.

Cette conjeéture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

(a) Plin. mit. mm. Lib. xxxvn. Cap. x. Tom. u. m. 754. lin. la.
(la) Solini Polyhill. Cap. XXXlll. pag. 46. B.
(c) Sauna!) Plinian. Exercitat. in Solini Polyhillor. pag. 39;.col. x. LE. G;
(A) Plin. Bill. Natural. Lib. VIL Cap. LV1. Tom. I. p. 4.14. lin. t p.
(e) Paulan. Arcadic. five Lib. V111. Cap. XIV. p. 61.9.
(f) Id. Phocic. five Lib. x. Cap. XXXVHI. p. 8,6.
(g) Dindon Sioul. Lib. l. S’ëâylll. Tom. I. p. ne.
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de Ëcile 8c Diogenes Laerce. Celuivci prétend cependant que

de vingt perfonnes delce nom , Théodore , fils de Rhœcus (a) ,

cil le premier : mais il peut le faire qu’il ait confondu le fils

de Rhœcus avec celui de Téléclès.

Ce fut Théodore de Samos , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , 8c que le charbon,

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidité que l’eau

ne peut détruire. iVoyez anfli, fur le premier Théodore, Hérodote, Livre

premier , 5. LI. note r u.
(59) 5. XLII. Et Î ayant obtenu. Il y a dans le grec:

xœpi’wm’los N i: 7613. Cran hoc ci fizccefliflèt. Le Traducteur

latin a mal rendu à janitare panifias. Voyez M. Welleling ,

note 89.
(7°) 5. XLII. Toutes les cirronjlanus. Il y a dans le grec :

Il écrivit, dans la lettre, tout ce qu’il avoit fait 8c tout ce
quilui étoit arrivé.

(71) S. XLII. Il remit [à lettre à un exprès, Il y a dans
le grec : brime Ê; A’IIYWTM.« Il remit (a lettre pour. être

au portée en Égypte a. C’ell: le vraifens de ce palTage. Hérodote

fe fert de cette même exprellion , Livre V. S. XCV. Mais
Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit , a mal
traduit le fecond. Voyez la note de M. Valckenaer.

(72.) 5. XLIII. Pour renoncer à fini alliance. Un pareil
morif fait , à ce qu’il me [truble , bien peu d’honneur à

Amafis : ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de
Sicile. Cet Hiflorien raconte (à) que Polycrates traitoit
rudement (es fujets , 8c les étrangers qui alloient à Samos;
qu’Amafis lui envoya d’abord des amball’ad’eurs pour l’exhortel’

(a) Diogen. Laert. Lib. Il. Segm. ID). p. r40.
(b) Diodor. Sîcul. Lib. l. 5. XCV. p. pas.

T3
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à ufer de fa puilfance avec plus de modération; a: que, le
Tyran n’ayant point fuivi ce confeil , Amafis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié 8c toute alliance
avec lui, parce qu’il prévoyoit qu’un Prince, qui traitoit

fes fujets d’une maniere fi tyrannique, feroit une fin mal-
heureufe , 8c qu’il vouloit s’épargner le chagrin de voir périt

fou ami.
(73) 5. XLIV. Recommanda à Cambyfis de ne jamais les

renvoyer à Samos. On pourroit inférer d’un pallage d’Apulée ,

que Pythagore fut du nombre des Samiens que Polycrates
envoya à Cambyfes , 8c que ce Prince retint prifonniers. Il
dit en effet (a) , c: que quelquesouns prétendent que Pythagore

:9 fut amené en ce temps-là en Égypte parmi les prifonniers

sa du Roi Cambyfes, 8c qu’il fut rachëté par Gillus, Prince

u de Crotone n. Il n’y avoit point , en ce temps-là , de
Gillus, Prince de Crotone; mais un Gillus de Tarente,
qui, étant banni de cette ville , alla demeurer à Crotone.
Ce Gillus racheta les Seigneurs Perfes qui, en parcourant
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits prifonniers ,
8c le; ramena à ce Prince (b). Mais il n’ell: point dit qu’il ait

racheté des Grecs. Au relie.Apulée regardoit ce voyage forcé

de Pythagore comme un bruit populaire, 8: qui ne méritoit
aucune créance 5 car il ajoute, peu après, que le bruit le plus a
général étoit. que Pythagore étoit allé de lui-même en Égypte,

pour s’y inltruire des fciences des Égyptiens.

(74.) S. XLV. Réduire. vrapia’lupl , au prétérit 8: à l’aorifle

recoud, lignifie Je fuis fubjugué, je fuis forcé à me rendre.

Voyez la note 17 fur le 5. XIII. de ce Livre. Au moyen, il
fe prend aél’ivement, 8c lignifie Je fubjugue, je force à le

rendre : excepté au futur premier, on il fe prend dans un
feus pallif.-Voyez-en un exemple ci-defious , S. CLV.

(a) Apul. Flot-id. XV. pag. 791.. lin. ult. ex Edit. Delphini.

(5) Hérodot. UV. In. 5. CXXXVIII.
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-’ (7S) 5. XLVI. Un ne de cuir. sémite; cil: proprement un
fac de cuir. Héfychius l’explique par alexie l’ananas. Il en:

aulli expliqué in Glojfi: Mil. Vas ad firendum panent ex
caria, uod milite: firunt. Voyez Thomas Magiller, 811mo:
ÛÔAchOÇ, 8c la note de feû M. Oudendorp. I

(76) S. XLVI. Ce: paroles étoient fizperfiues. wtpïtp’w

font proprement ces ornemens fupetflus que les Peintres
ajoutent à leurs tableaux. Ainfi r; OuM’nug wtpzsipyu’wul

fignifie qu’il fufiifoit démontrer le fac 5 que les paroles dont

ils lavoient accompagné étoient fuperfiues.

Les Lacédémoniens firent (a) la même réponfe à ceux

de Chics; ou plutôt au le même trait appliqué à un autre

peuple. .Les meilleurs Auteurs emploient fouvent ce terme dans
cette lignification. (b) si pi! yàp pi îxpîv , aine) Tir Muni:

a?!" Xflïpimurir E’Miâht 2m 39mm, (and. Aenvdlm
ami ïr’law , mpier’pyaepu un iyà , «api 18v ronfler inuit.

vrapuipyatr’lcu à" à «5M; i «nastie-ct 3nd.

a Mais, s’il falloit que la Grece devînt, a la vue des
au Athéniens , la proie des Myfiens , comme on le dit en
ne proverbe, j’ai pris une peine fitperflue, à la ville, frappée

au de me: raiforts , en a pris une auflî au.

(77). S. XLVII. E: en coton. Julius-Pollux (c) remarque
qu’en Egypte, on fait des étoffes dont la chaîne cit de lin

8c la trame de coton. Ce coton vient dans une noix qui croît

fur un arbre. Voyez Livre Il. 5. LXXXVI. noce 1.82..
Livre HI, S. CVI. note 167. Livre VII. S.- CLXXXI.
note en.

(a) Sextus limpide. Lib. Il. adverf. Rhetores , p. 2.93.
(b) Demollb. Orat. pro Coronâ , p. :47. Segm. in.
(c) Julius-Poilu. Lib. Vil. Cap. XVII. chm. 76. Tom. Il. p. 74 r.

T4
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(78) S. XLVII. Trois-tents-jôixante autres Un Ryer

nous parle ici de plufieurs chaires repréfentées fur ce corfelet,

quoiqu’il n’en fait point quellion dans Hérodote; se il

ajoute qu’à chaque chaire , il y avoit trois-cents-foixanto
bêtes, arc. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé-

dent ne l’ell pas moins , comme on s’en appercevra, fi l’on

vent comparer fa traduétion avec la mienne. Mais en voilà

alla fin ce Traducteur.
(79) S. AXLVII. Dont Amafis fit préféra. Mirentur (a)

hoc ignorantes fin Ægyptii quondam Regis , que»: Amafim
votant, titanite , in Rhodiorum infldÆ oflendi in temple Mi-
nerve, CCCLXV filis jingula fila confier: : quodfê expertum
nuper prodidit Mucianus ter Conful, pontifiai: jam reliquias
tins fitperef]? hoc experientiurn injurié.

ce Vous ne (à) pourriez pas plus le détruire (le nid des
a Alcyons) avec le fer, que ce corfelet fi vanté, qu’Amafis

a confacra à Minerve de Linde a.

Il faut lire ici nm", se non pas bien" , comme l’a
très-bien vu (c) Tanneguy Lefebvre , célebre Profelfeur a
Saumur , a: pere de Madame Dacier.

Hérodote a. parlé de ce corfelet Livre II. 5. CLXXXII ,’ L

ou l’on peut voir les-raifous qui engagerent’AJnafis à l’envoyer

aux Lindiens. -(8°) s. XLVIII. Le: avoient outragés. L’aétion de

Pétiandre étoit atroce , se la conduite des Samiens pleine
d’humanité. En regardant l’infulte prétendue des Samiens

comme faire à eux-mêmes, les Corinthiens avouent qu’ils

font les complices de leur Tyran, a: fe dévouent à l’indid
gnation de la pollérité.

(a) Plin. Hill. Nm Lib. XIX. Cap. l. Tom. Il. p. in. lin. 2;.
(à) Ælian. Hifl. Animal. Lib. 1x. Cap. XVII. p. son
(c) Epllt. Critic. LX. Part. I. p. 2.05.
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(a!) 5. XLVIII. Ver: le temps de [chiennent du (3mm;

Le Cratere fut envoyé à Créfus, plufieut’s années avant la

prile de Sardes. Périandre mourut, felon quelques Auteurs ;
quarante-ln ans avant cette époque; c’eû-a-dire Flan 4x28

. de la Pér. Jul. 586 ans avant notre Etc : car il paroit qu’il
faut entendre, de la captivité de Créfus, le panage de (a)
Soficrates, où il cit fait mention de cette date. D’ailleurs
Enfebe (b) s’accorde avec cet Auteur, à un an près. Si les

chofes font ainfi , comment Hérodote a-t il pu dire que le
Cratere fut envoyé à Créfus vers le même temps que Pé-

tiandre envoyoit trois-centscfoixante Corcyréeus à Alyattes?
M. Gibert (c) n’était point embarralTé : il fuppofoit que

les Princes Lydiens portoient deux noms; qu’Alyattes s’ap-

pelloit Créfus , 8c que Créfus avoit aulli nom Alyattes; que

cette confufion de noms étoit caufe de l’embarras 8: de
l’efpece de contradiétion qu’on remarquoit dans le récit

d’Hérodote. M. Gibert avoir-il donc, fur les Rois de Lydie,

des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part au

Public, il me fera, je crois, permis de n’être pas de (on
rentiment.

Ce n’efi guere que fur l’autorité de Cd) Soficrares a: d’Eu-

febe , qu’on place la mort de Périandre fi long-temps avant

la prife de Sardes. Il .paroît qu’il étoit encore vivant, peu
d’années avant l’avénernent de Cre’fus au trône. La guerre

que (butin: contre les Mytiléniens (e) Hégélilirate , fils de

Pififlrate , le termina par la médiation de Périandre. Or cette
guerre n’a du précéder que de peu d’années la premiere domi-

nation de Pififlrate fur les Athéniens , qui efl: de l’au 4:54

(a) Diogen. Laert. Lib. I. Segm. XCV. p. 6°.
(b) Eufeb. Chronic. Canon. p. 16 r.
(c) Mémoires (le l’Acadêmie des Belles-Lettres , Tome XXl. Métis. p. x43.

(d) Diog. Laerr. Enfeb. loris lautlatis.
(a Herodor. Lib. v. s. xcw. a: 3cv.

Û
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de la Pér. Jul. 5’60 ans avant l’ere vulgaire, r il s’enfuit par

canféquent que Périandre vivoit encore vers l’an 4150 de la

Pér. Jul. 564 ans avant notre Etc. i
On pourroit croire que ce Prince n’était pas encore mort

au commencement du régne de Créfus , a: voici la preuve
qu’on pourroit en donner. Larfque Ctéfus envoya des préfem p

à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Efope fut le porteur.
Or Plutarque, qui (a) rapporte ce fait , raconte aulii qu’Efope’

le trouva dans ce même temps à l’ail-emblée des fept Sages

chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore l’an 4.155 de

la Pér. Jul. H9 ans-avant notre En, puifque Ctéfus no
monta fur le trône que cette année-là.

Mais cette derniere raifon cit faible; car Efope fut préJ
cipité des roches Phædriades l’année (b) précédente 5 a

Créfus , ayant été affacié au trône, comme on peut l’inférer

d’un paflage (c) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces
préfens du vivant de fan pere.

- MM. Bouhier 5c de la Nauze ont aufli beaucoup écrit fur

ce fujet 5 mais les bornes d’une note ne me permettent pas
de difcuter leurs opinions. Voici la maniere dont je conçois
la chofe. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly-
c’rates., Tyran de Samos, l’an de la Pér. Jul. 4.189, sa; ans v

avant notre Ere. En voici la preuve : lorfqùe Cambyfes
marcha contre l’Egypte , Polycrates donna des recours à ce

Prince; a: , comme il fa défioit d’une partie de (es fujets,
il profita de cette occafion pour s’en débarrafiër. Ceux-ci,

ait-lieu d’aller en Égypte , fe rendirent a Lacédémone , 8c

revinrent à Samos avec les Lacédémanieus. La conquête de

(a) Pluratch. Conviv. (cpt. Sapient. p. l to. A. De hit qui fera a immine

puniuntur. p. ne. F. n. ’
(b) Voyez mon lirai de Chronologie , chap. KV".
(c) Plutarch. de interna amore. p. 484. I
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"Égypte en de l’an 4189 de la Pér. Jul. je; ans avant notre

Etc. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens une

génération avant cette expédition , comme le dit (a) Hérodote .

a! fi , Un le même temps , les Samiens ont enlevé le Cratere

que les Lacédémoniens envoyaient àÀCréfus , il faut que

l’outrage des Samiens a que l’enlevement du Cratere foient

à-pewprès de l’an e159 de la Pér. Jul. 555 ans avant l’ere

vulgaire. L’enleVement du Crarere s’accorde airez bien avec

cette date; 1° il le fit trente ans avant que les Lacédémo-

niens envoyallent des troupes cantre Polycrates : 1° ce fut un
petit nombre d’années avant la prife de Sardes, qui cil: de
l’an 4169 de la Pér. Jul. 54.5 ans avant notre Ère : 3° cette

date (e concilie parfaitement avec la narration d’He’radote;

car les inquiétudes de Créfus fur l’accroillement de la puif-

faire de Cyrus font de l’an 4156 de la Pér. Jul. 558 ans
avant l’ere vulgaire. Créfus envoye confulter, à différentes

reptiles, l’Oracle de Delphes; 8: ,rayant reconnu fa véracité,

il lui fait demander a quel peuple il doit s’allier. L’Oracle

lui confeille de faire alliance avec le plus piaillant peuple de
la Grece. Créfus recherche en confe’quence celle des Lacé-

démoniens , 8c leur fait de grands préfens : les Lacédémoniens,

par remmaillance , lui envoyeur un magnifique cratere. Ces
allées a: ces venues fuppofent au moins trois ans : tout et!
donc parfaitement lié dans notre Hiltorien.

Quant à l’outrage dont le plaignoient les Corinthiens; il
ne convient pas , armement parlant , a cette date. Périandre
vivoit encore lorfqu’ils furent infliltés par les Samiens, a:

certainement il mourut Vers l’an 415! de la Pér. Jul. 563 ans

avant notre Ère. En fuppofant que les Samiens délivrerent
les trois-cents Corcyréens en 4149 de la Pér. Jul. 56; ans
avant notre En, il s’enfnivra 1° qu’il n’y a eu que dix ans

(a) Herodot. Lib. tu. s.x1.vxu.
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entre. cette infulte des Samiens 8c l’enlevement du Crateré

par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’eft pas allez confi-
dérable pour qu’Hérodore n’ait pu dire qu’elle fut faire vers

le temps de l’enlevement du Cratere : 1° il sÛmfuivra
qu’Alyattes , ’a qui Périandre envoyoit ces enfans , vivoit

, encore : 3° il en réfultera que Périaudre étoit alors très-âgé ,

si fur la fin de fa vie, comme le prouve toute la. fuite du
difcours qu’Hérodate fait tenir à Pétiandre.

(81.) S. XLVIII. Périandre. Ce Tyran cit mis au nombre
des fept Sages : cependant Platon (a) met en (a place Myfon

de Chen en Lacanie. Je ne puis croire cependant que ce
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , à oaufe qu’il étoit

Tyran, comme le penfe (b) Clément d’Alexandrie :je crois

plutôt que la tradition fur ces fept Sages était fort incertaine,
puifqu’on mettoit en la place de Périandre , tantôt (c) Ana-
charfis , tantôt Epiménis de Crete , tantôt Arcé’filaus-d’Argos ,

â Myfon de Chen. ’(822k) 5. XLVIII. Qu’ils célebrent encore.) Il yla dans le

Grec : cc dont ils font encore ufage de la même maniere n.
Je lis xçïov-rm avec les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi.

(85) s. XLVIII. Gâteaux de féfitme à de miel. Les gâ-

teaux (:1) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfame,

Livre I. S. CXCHI. note 4.44..
(84.) 5. XLVIII. Les Samiens le: remmena: à Carry»;

Plutarque (e) prétend que ce furent les Cnidiensqui fauverent
les enfans des Corcyréens 5 que les honneurs 8c les immunités .

accordés aux Cnidiens par ceux de Carcyre , aulli-bien que

les décrets fait: a cette occafian, en font une preuve. Ce,

(a) Plato in Protagorâ. Tom. I. p. 34;. A. r
(b) Clemens Alexandr. Strornat. Lib. I. p. un lin. r.
(c) Id. ibid. pag. ne. lin. :4 a: feq.
(d) Adieu. Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. Xlll. pag. 64.4. C.
(e) Plutarch. de Herodoti malignitate. p. 860. B.
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firent en effet les Cnidiens , ajoute-t-il , qui vinrent i Samos

avec une flotte , qui chalTerent du Temple les gardes de
Pétiandre , qui firent monter les trois-cents jeunes Corcyréens "

fur leurs vailleaux , 8c qui les ramenerent à Corcyre. Il
s’appuie enfuite de l’autorité d’Anténor de Crete 8c de Denys

de Chalcide , dans fou Ouvrage fur les fondations des villes.
Ce témoignage paraît contraire à celui d’Hérodote : mais

examinons-le. Ou les Samiens ne fe (entoient point airez forts
pour enlever. les enfans des Corcyréens aux gardes de Pé-
riandre, ou ils avaient des ménagemens a obferver a l’égard

de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas, ils ont recours aux .

Cnidiens. Comment en elfet ceux-ci auroient-ils eu connoif-
lance de l’arrivée de ces enfans à Samos , 86 du traitement

qu’on leur deltinoit? L’inbumanité de Périandre dut paraître

horrible aux Cnidiens; je veux qu’elle les ait révoltés, que
leur cœur le l’oit ouvert à la pitié , a: qu’ils (e faient attendris

fur le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n’efl:

point aéiive; 8c , le plus l’auvent, elle le borne à des larmes

flériles. Si les Samiens ne les enlient point follicités, s’ils ne

les enlient point prellés par les motifs les plus puilTans , ils
ne fi feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever
ces jeunes-gens aux Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parce qu’il dit rarement toutes les circonflances
d’un fait, a: que l’elfentiel étoit de [gavoit que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyréens.

Pline (a) dit que des Echéne’i’s ou Rémora, coquillage

qu’on croit arrêter un vailleau en s’y attachant, arrêterent’

le vaillent ou étoient ces enfans, 8c qu’on rend à Cnide,

auprès de la flatue de Vénus, des honneurs aux coquillages
qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’enl ai dit dans

mon Mémoire fur Vénus, p. in; 8c 117. ’

(a) Plin. Naturel. Lib. 1x. Cap. xxv. p. 5:4.
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(8 y) 5. XLIX. Lafbndation de Corcyre. Enfebe (a) place la

fondation de Corcyre en la 18° Olympiade; mais Strabon
la met vers le (la) temps qu’Archias fonda Syracufes. Or ,’

faivant les Marbres d’Oxfard c), cette ville fut fondée la
:vingt 8c unieme année de l’Archontar perpétuel d’Efchyle,

I qui répond a la troilieme année de la cinquieme Olympiade,
c’ell-à-dire, à l’au 3956 de la Période Juliene. Clément

d’Alexandrie (d). confirme indireâement cette époque, en

faifant le ’Poëte Eumélus contemporain d’Archias : or ,

fuivant Enfebe,ce Poëte fleuriiloit dans la troilieme Olympiade.

J’ai, par cette raifon , mis la fondation de Cotcyre en
3958 de la Pér. Jul. 756 ans avant Jefus-Chrili.

Timée (e) place la même époque lix-cents ans après la

guerre de Troie 5 mais il vaut mieux en croire Strabon , qui
fait le Fondateur de cette ifle contemporain d’Archias.
Archias, dit ce (f) Géographe, faifant voile en Sicile,
lama, avec une partie de fan armée, Cheriicrates, de la
race d’Hercules, pour fonder l’ille connue aéiuellement (ou!

le nom de Corcyre , et qui l’était auparavant fous celui de
h Schérie. Celui- ci en challa les Liburnes qui l’occupoient ,

a: la fonda. Suivant le même Timée (g), Chetlicrates , chef
de cette colonie , a: de la maifon des Bacchiades, était un
exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement , parce
qu’il y étoit noté il): 81min. Si cela cil: vrai , l’inimirié

entre la Colonie 8: la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

(a) Bufeb. Chronicorum Liber poâeriot. pas. us.
(b) Strab. Lib. V1. p. 414. B.
(c) Marmara Oxonienfia, p. 1.5. Epoch. XXXIi. ( Pag. sa. naît. Main.

Land. 1731.) i
Clemens Alexamir. Lib. i. ’Srromat. Tom. l. p. 398. lin. i4.

(e) scholiafi. Apollonii Rhodii Lib. 1V. verf. 1:16. pas. 491.
(f) Strab. Geogtaph. Lib. V1. p. 414. A.
(g) Scholiafi. Apollonii Rhodii , Lib. 1V. verf. une. p. 4,t.
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On fait qu’elle fe manifella de bonne-heure : témoin la
faunule bataille navale qui fe donna entre ces deux villes,
environ 160 ans avant la guerre du Péloponnefe 5 retienne,

la premiere année de la 19e Olympiade. C’ell, au rapport

de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on aie
connoilTance. Voyez plus bas, note 9;.

(85*) 5. XLIX. Quoiqu’il: enflent la même origine. Je fuis

la conjeâure de M. Valckenaer, qui lit ouyysvies. après
îmo’îac. Voyez la note de ce Savant : M. Borheck , qui a
fend la nécellité de cette addition , l’a mile entre crochets.

(86) 5. L. Méli e fa femme. a; Pyrhænetus (b) raconte, au
a unifieme Livre de fou Hilloire d’Egine, que Périandre,
sa ayant vu Mélilfe , fille de Proclès d’Epidaure , habillée a

ne la Lacédémoniene , fans robe 8c en limple corfet, verfet

a: à boire aux ouvriers , en devint amoureux, et l’époufa.

se Il en eut (c) deux enfant , Cypfélus 8: Lycophron...,’

a Quelque temps après , le lailfant emporter à. la colere fur
sa le faux rapport de fes concubines, il la rua d’un coup de
a pied, tandis qu’elle était enceinte. Il les fit brûler dans la

i a fuite sa. On voyait, près d’Epidaure (d), le monument de
Méline. Périandre avoir-il renvoyé le corps delà femme à

Proclès , pour qu’il lui donnât les honneurs de la fépulture ,

ou bien était-ce un cénotaphe? C’efi ce que je n’oferois dé-

. eider, 8a peut-être ce qu’il importe allez peu de (avoir.

w (s7) 5. L. Tyran J’Epidaure. Les Poëtes confondent un.

l’auvent le Tépmvos avec le Bannis; mais les Profateurs. en

font, à ce qu’il me femble, une grande diEérence : par
exemple, ils n’ont jamais appellé les Rois de Perle, de
Lacédémone 8C d’Athenes Tyran: ;’ mais ils ont donné ce nom

(a) Thucyd. Lib. 1. 9. XIII. p. n.
(la) Athen. Deipnofoph. Lib. X111. pag. de. E.

(e) Diogen. Laert. Lib. I. Segment. XCIV. p. ,8 a; v.
(d) taurin. Corinthiac. live Lib. u. Çap. xxvtu. p. :77. -
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aux Rois de Syracufes , &c. Tyran, chez les Grecs, lignifie
un ufutpateur qui gauVerue un peuple contre fon gré , fans
fou aveu, quand même il gouverneroit fuivant les regles de
la juliic’e. Pililh’ate , par exemple, étoit un Tyran, quoique

fou gouvernement fut doux. Hiéton en étoit un pareillement,
quoique Xénophon en fille l’éloge dans le Difcours qu’il a

intitulé : Huron five Tyrannicus. Il l’y appelle toujours
TGNwos; et c’ell: ce qui avoit fait croire que ce terme le
prenoit aulli en bonne part chez les Grecs; au lieu qu’en
français, il n’a rien d’équivoque. Il lignifie encore en notre

langue un Prince légitime , qui gouverne une [aciéré d’une

maniere contraire a fa nature , à fes intentions, a fan but
primitif. Mais écoutons Xénophon : a: Socrates (a) croyait
sa que la Royauté a: la Tyrannie étoient deux efpeces d’em-

se pire; mais dili’érens entre eux. Celui ou les fujets étoient

a: gouvernés de leur confentement a conformément aux loix,

a il le regardoit comme une Royauté : mais il appelloit
n Tyrannie celui ou les fujets étoient gouvernés malgré eux,

sa d’une maniete contraire aux Loix, 8C fuivant les caprices

ne du Prince a.
i Comélius Népos (la) dit aulli : 0mm: autant à habcntur

6’ dicuntur Tyranni , qui patafiole fun: perpetuâ in té civirate ,

qui: libertate ufii :11.
J’ajouterai à ces autorités celle d’Hérodote même : lorfque

les.Lacédémoniens voulurent rétablir a Athenes les Pilifh’ae.

rides , Soliclès de Corinthe leur dit : ce (c) S’il vous paraît

sa avantageux que les villes fuient gouvernées par des T yrans,
.. pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exemple , se n’en

sa émbMez-vous point un chez vous? à Hérodote farci:

(a) Socratis Memorabilia , Lib. tv. cap. v1. ç. x11. a "a

(b) Cota. Nepos. in. p. 6o. ’ - ,
(c) Herodot. Lib. V. S. XCll.

’ , donc
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donc une grande diliinétion entre le Tépœwoç 8c le Bannis s

car il ell: certain que les Lacédémoniens étaient gouvernés

par des Rois. ,(87*) 5. LII. Négligé dans touth Extérieur. L’exprellion

grecque ulmaire-t indique qu’il n’avoir point pris les bains.

Avant l’ufage du linge , les bains fréquens étoient aulli né- y

allaites pour la fauté que pour la propreté, fur-tout dans
les climats chauds.

(88) S. LII. Il vaut mieux filin envie que pitié. Exprellion

proverbiale en notre langue, que je n’ai point cru devoir
rompre. Pindare a dit de même avec le lier énergique qu’on
lui connaît : (a) Kpëoa-my oix’rlfltai peins. ce L’envie vaut l

a: mieux que la pitié. a ’ r
(89) S. LIII. Son fils aîné. Il s’appelloit Cypfélus. Voyez

5. L. note 86. Feû M. Wefeüng a relevé l’erreur dei
Paulmier de Greutemefnil , qui prétendoit (b) qu’il s’appelloir

Gordius, d’après Ariliote c). Mais Gordius , ou plutôt
Gorgias , comme on lit dans Plutarque (d) , étoit frere de -
Périandre , 8c non (on fils; 8c par conféquent Pfarnmitichus,
fils de Gorgias , qui fuccéda à Périandre , était neveu de ce

Prince, 86 non fan petit-fils.
(90) 5. LIII. Les bien: de 70m pare.) oixoç font les biens

paternels, le patrimoine. (e) nôs oô huai il irepot ab inca:
ÏÆÀ1VTIŒÎM au.) îtTéAotv’lot xa’laAerpâMts in ri? peaufina

«l’ancien: me? TfilrÀéolot yeyivaetv. e: N’ell-il pas affreux que

n d’autres aient doublé, 8c même triplé leur patrimoine en

a: l’affermant (f) a. "tu; illus- élus îlot 113v in in 1-6»

(a) Pythic. 0d. I. 164.
(b) Palmer. Exercitat. in nuâmes Græcos, p. 1;.
(c) De Republicâ. Lib. V. Cap. X11. p. 411. B.

(d) Conviv. VII. Sapient. p. x60. C.
(e) Demolih. in Aphobnm. Orat. I. pag. ses , 92..
( f) Lylias contra Etatolthenem. p. 11.8. lin. 58;

Tome 111. i VÎ
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arpaypâ’loy [Le-yin; ixrio’ntv’lo , M17; N 31è. 73v 7:73; influx;

Whitney iAâ’l’louç fixât. c: Ils augmentoient leurs patrimoines

ou dans les troubles, tandis que vos guerres intefiines dimi-
n nuoient le vôtre. a. Je lis enfuite août, au lieu de; «pi,

avec Valckenaer.
(9I)’5. LIII. La Tyrannie cf! de fit nature chancelant: à

mal-afire’e. Il y a dans l’original: Tupuvvîs , 707,44 canepin ,

qui fignifie mot à mot : e: La Tyrannie efi: une chofe gliiïante sa.

Euripides fait direde même à Agamemnon (a), en parlant

dev la fuprême puilïance: i
T510 M y’ 301i 13 ’xmàv «octavin

Cet honneur CH: chancelant. .
(92.) 5. LIII. Mill: amans. r: La Tyrannie (b) cit, de

a: tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en font vio-
a: lemmcnt épris : il faut , mon perte, vous tenir en garde
a: contr’eux a. C’efl: un fragment d’Euripidcs que nous a

confervé (c) Stobe’eJ Je le traduis" fuivant la correâion de

M. Valckenaet, qui lit au recoud vers:

îmîç ipZo-n, il]; Quotidien «Hep.

Voyez les notes de ce Savant fur ce panage d’Hérodote;

M. le Doâeùr Mufgrave corrige ce vers de même que
M. V’alckenaer , fans nous avertir qu’il tient cette correétion

de ce Savant.
i (93) 5. LIII. Afiflînercnt [on fils. Le Scholiafle de

Thucydides prétend que ce meurtre; occafionna la bataille
que fe livrerent fur mer les Corinthiens a: lest Corcyréens.
Mais, comme elle fe donna 1.60 ans (e) avant la fin de la

(a) Euripid. Iphigen. in Aulide. verf. 2.1.
(b) Euripid. Tragœdiz , p. 507. verf. H4.

(c) Stobæi Senteur. Tir. XLVXI. p. m. ’
(d) Scholiafit Thucydid. Ad Lib. I. ç. X111. gag. n. col. a
(e) Thucydid. Lib. I. 5. mu. pag. n. ’
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guerre du Péloponnefe, a: que cette guerre finit l’an :4310
de la Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a dû

’ fe donner l’an 4050. Mais Cypfe’lus , pere de Périandre, ne

régnoit pas même encore alors à Corinthe. .
Feû M. le Préfident Bouhier (a) croyoit qu’il s’étoit giflé,

dans le texte de Thucydides, une faute, 8c qu’il falloit lire
160 ans, au lieu de 2.60. Cela s’accorde, il cil: vrai, avec
ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais pourquoi

faire des change-mens au texte d’un Auteur fans une nécefiité

abfolue? On a vu ci-delrus (b) que le Fondateur de Corcyre
étoit un exilé de Corintheï Il peut très-bien le faire que
ceux qui le joignirent à lui, déteflafieiit leurs anciens com-
patriotes : les remps d’ailleurs s’accordent très-bien"; Corcyre

ayant été fondée l’an 3958 de la Période Julienne , St la

bataille, fuivanr Thucydides, ayant dû le donner l’an 4oyo

de la même Période, il y a 92. ans entre la fondation de
cette ifle 8c la bataille qu’elle livra à (a Métropole. Elle

pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de temps, une allez
grande puifÎance pour l’attaquer. .

(94) 5. LV. Lycopas. Tous les Tradué’teurs, tant les Latins

que ceux en Langue Vulgaire , mettent Lycopes. L’Archevêque

de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens finir-
foient en n; les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le
nominatif fe terminoient en au. Par exemple, ils difent
wharf»; au lieu de E’piteîatç, Swing pour Eau-fats. Il apporte

enfuira le paflage en queliion d’Hérodore. V
(9;) s. LV1. La première expédition de: Lacédémoniens-d

Doriens. Je ferois d’avis d’elïacer, avec M. Valckenaer, le

mot Lacédémoniens; celui de Doriens fulfifoit, 86 la valeur

(a) Recherches a: mil-marions fur Hérodote, Ch. XV. pag. :67.
(la) Voyez S. XLIX. note 8 ç.

(c) Gregorius de Dialcflis, p. 172..

VA
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en étoit allez déterminée par ce qui précédoit. Voyez fa note;

C’éroit aufli le fentiment de feu M. Wefeüng. J’ai rétabli ,’

d’après les obfervarions de ces deux Savans, vrpàflnv, (111°

Gronovius avoit expulfé de (on édition. Les Lacédémoniens

s’étoient auparavant mêlés des aEaires de l’Afie, comme on

l’a vu Livre I. .5. CLII. Mais Ceci étoit leur premiero
expédition.

(96) S. LVIl. Étaient alors dans un état trèsefionfllznî.

La profpérité de ces infulaires alla en diminuant. Ils en-
voyereut cependant quelques feeours aux Grecs, attaqués par

Xerxès. Voyez ci-delfous Livr; VIH. S. XLVI. Mais, du
temps de Démofihenes , ils étoient devenus fort méprifables:

témoin la Harangue de cet Orateur : «spi Env’la’rieœs. a Si

a je vous croyois , dit-il (a) en parlant aux Athéniens, des
ou Siphniens, des Cythniens , ou d’autres gens pareils , je
à» vous confeillerois de prendre. des rentimens plus humbles w."

(97) S. LVII. Riches qui [oient en ce Temple. Cela n’en:

pas dans le grec; mais je ne, puis me perfuader qu’Hérodote

ait eu en vue tous les tréfors de l’Univers. Je crois que ces

Hifizorien ne Veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le
temple d’Apollon à Delphes. To’ia-z «muraillions: me paroit

le rapporter manifeftement à enaœupàç iv AsnooTa-l.

La plupart des états de la Grece avoient chacun, dans ce
temple, une chapelle , ou ils plaçoient leur rréfor. Cet inflige

ne (abîmoit plus du temps de Paufimias

a Les Siphniens (c) ont fait aufli un tréfor pour cette
a: raifon-ci. Cette illc avoit des mines d’or : Apollon leur
n ordonna d’en offrir la dixme à Delphes. Ils bâtirent le tréfor,:

(à) Demoflhcn. «spi Zuv’la’LEEœç , p. rez , 51..

(b) Paufan. Phocic. five Lib. X. Cap. XI. pag. 82.5.

(c) Idem. ibidv. r
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Un 8: offrirent la dixme; mais , lotfque , par avarice , il:

eurent celfé de la payer , les inondations de la mer dt?-
truifirent les mines, 8c les firent difparoîrre a.
cc Le plomb (a) , dit M. de Tournefort , eft fort commun

ne en Siphne : les pluies en découvrent prefque par-tout. La
on mine efl: grifâtte, fille, 8: rend du plomb qui approche
a de l’étaim. Lorfque les payfans veulent chauler, ils vont

au la prendre dans les champs , 8c la fondent pour en faire
un de la grenaille. Ce plomb, qui eft comme une cétul’e
sa naturelle, le vitrifie aifément , 8: c’efl: ce qui rend excel-

s: lentes les marmites de l’ifie. Théophrafle (b) , Pline (c)-

( po affurent qu’on tailloit à.5iphnos , au cilëau, des pots à feu

au d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs 8c
sa très-durs, après qu’on les avoit échaudés avec de l’huile

a bouillante. On ellimoi’t aullî les gobelets qui le fabriquoient

a» dans cette ifle (d) a.

(98) 5. LVII. Il: confitl’tertnt f Oracle. .Il y a dans le
texte : ixpïaw’lo 1-; 701144»pr : mais le Manufcrit A de la

Bibliotheque du Roi nous a confervé la vraie leçon, Ëxpïov’lo

T; xpmr’lnpi’cp , car I’ oméga ne peut avoir lieu dans un verbe

Ionien. Cette leçon ell appuyée par George, Archevêque
de Corinthe de Dialeflis, pag. :8 3 : 73 Épée) Spire Aï-yim , à, 73

îxpa’tor’lo même, 13 A si; E’Tpivroy’les. Les Ioniens difenc

Épïa, au lieu de épée: , 5c Ëxpïov’lo en la place de Êxpa’toy’lo,

changeant A en E.

(a) Relation d’un Voyage du Levant , par Toutnefort , Lettre 1V. p. r76;
(b) Theopht. Lib. de Lapîdibus ,.p. 9.

(c) ln Siphno, lapis cit qui cavatur romarurque in un coquendis
(ibis utilia, vel ad efculentorum ul’us’: quad in Comenfi hall: lapide

vitidl accidere fcimus. Sed in Sipbnio fingnlare , quad excalfaâus oleo
nigrefcît , dutefcitque , muid mollilfimus. Plus. Bill. Nu. Lib. xxXVI,
Cap. xxu. Tom. Il. p. 752.. lin. n.

(d) Steph. Byzanr. Voc. Siam:

V3,
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(99) 5. LVII. Un: embûche de bois. Le Dieu s’explique:

à fou ordinaire, d’une maniera énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui

montoient le vaillent! Samien. A6750; eft une embûche.
Euripides a dit de même ,en parlant du cheval Ide bois qui-
recéloit dans fou fein les plus vaillans des Grecs (a). même
Êv 59:14 520W Mixa» Apyeiœv.... au; 360M. In abiete monterai

edalatam laubram Græcorum.... du: daturas. Voyez aulli Try-

phiodore, verf. z.
(zoo) 5. LIX. Le temple de Diflynne. «on (5l mute

sa que Britomartis , fumommée Diétynne , cil inée à (c)

.3 Carnes , dans l’ifle de Crete, de Jupiter a: de Carme, fille
a: d’Eubulus, qui reconnoiKoit Cérès pour fa mere. Elle
a: inventa , à ce qu’on dit , les filets pour la chaille, d’où lui

a: vient ce furnom. Comme elle étoit fouvent avec Diane ,
a: quelques perfonnes la confondent avec cette. Déelle. Les

en Crétois lui ont confacre’ des temples, 8c lui offrent des
ne facrifices. Ceux qui difent qu’elle fut furnommée Diétynne ,

a: parce que Minos la pourfuivant pour lui faire violence, ’
a elle fe fauva dans des filets de Pêcheur, me paroiflënt
a: s’éloigner de la vérité : car il n’elt pas" vraifemblable

a: qu’une Déefi’e, fille du plus grand des Dieux, ait été

sa réduite à ce point de foibleife, que d’avoir befoin d’un

(a) Euripid. Troad. 534.
(b) Diodor. Sicul. Lib. V. S. LXXVI. Tom. I. pag. 35:.
(c) La ville de Canot, dont il cl! parlé dans ce paillage, n’en: connue

d’aucun autre Auteur. Cela a paru à M. Verhcyk une raifon fuliifante
pour changer (Antonini Liberalis Transform. Congcr. Cap. XL. p. 2.66)

il Kami": en t’y amans"; a: il s’appuie dm panage du Cha-
pitre XXXVl. d’Antoninus Liberalis,l oùpil cil fait mention de l’antre de

Crete. Mais pourquoi rendre , fans nécellité, clandeltin: la nailfance de
Britomartis? S’il n’ell fait mention nulle part ailleurs de cette ville , ce

n’en: pas une raifon pour nier fou exillence. Combien n’y en a-t-il pas
d’autres , dans cette même me , dont il n’cfl parlé qu’une feule fois,
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a: l’ecours humain ; a: il n’en: point julle d’attribuer une

a: telle impiété à Minos , qui, de l’aveu de tout le monde,

a: s’elt appliqué à la juliice , 8c a mené une vie très-louable a.

Callimaque s’éloigne en quelque chofe du récit de Diodore

de Sicile z 1° Britomartis étoit , felon ce (a) Poète , une
Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie à caufo
de [on adrell’e à tirer de l’arc. Elle n’avoit donc pas autant

de pouvoir qu’une DéelTe. z° Elle ne le fauva point dans

des filets; mais Minou; la pourfuivant, 8: étant près de la
failit, elle fauta de dellus un rocher dans la mer, afin d’é-i

chapper a ce Prince. Heureufement elle tomba dans des filets
de Pêcheurs , qui fe trouverent la par hazard. Ce fut à ces
filets qu’elle dut fou falut. Les Cydoniens la nommerent
Diéiynne, depuis cette aventure; les Grecs appellant , dans

leur Langue , un filet Diflyon. i
iAntoninus Libéralis (b) 8: Paufanias (e) rapportent la

même chofe avec quelque légete différence; mais il paroit
qu’ils ajourent foi à la fable de Minos. Quoiqu’il en Toit

des différences qui le trouvent entre les traditions que ces
Auteurs ont fuivies, elles s’accordent dans le principal point,

4 qui elt que Diétynne, Britomartis 8c Aphata (ont trois noms
d’une feule 8c même Déelfe. Bpi’lx’a (d) ell: un mot Crétois,

qui lignifioit la même chofe que yAuxÔ doux , 8: flap’liç une

vierge. Craies (e), dit Solin, Dianam religiofiflîmè venerantur,

Britomarten ( f) gentiliter nominantes, quad firman: noflro

(a) Callimach. Hymn. in Dian. verl’. 19° , 8Ce.

(b) Antoniui Libcralis Transformat. Congeries. Cap. X1. p. 166.
(r) Paufan. Corinthiac. live Liber ’u. Cap. p. 180 8: 181.
(d) Hefych. Voc. Bpfli’l.

(e) Solini Palyhiftor. Cap. XI. pag. si.
(f) Dans la note de Kuller, fur le mot Bps’lô dans Hel’ychius, on lie

grandira au lieu de gensüiur. ’ ’ .V4
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fana! virginem daleau; Voyez Héfychius, au mot Bpl’léptap’llçï

Soliri le tùmpe , lorfqu’il dit que les Crétois appelloîen!

Diane en leur langue Britomartis, ou du moins cette ap-.
pellation n’étoit pas uniforme. On voit en effet les Latiens;

peuple de Crete , dillinguer très-bien ces deux Déeflœ. Dan!

le Traité avec les Opuntiens, autre peuple de la même me a.

ils difent : «Je jure (a) par Velia, Jupiter né en Crere,Junon,
au Jupiter (la) Tallæus , Neptune , Amphitrite , ’Latone,
a: Diane , Mars , Vénus , Cérès , Britomartis , 8re. sa

(101) 5- 14X; Un chemin qui a. Le chemin avoit huit
pieds de haut fur autant de largeur. Le canal de l’aquéduo

avoit’trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds 8c demi
de chaque côté du canal, qui Fervoient de pallage, afin 3.0
lailfet la liberté de réparer l’aquéduc en cas de befoin.

(a) Chishull Antiquir. Aliatic. pag. r36.
(b) Hefychius dit Tamaris ri lei»; t’v Kpiflp. Tamaris 5’

i futnom de Jupiter en Crete. Ce fumom lui venoit des monts Tallæens ,
ou il étoit adoré. Il cil parlé de ces montagnes dans une Infcriptiors
rapportée par Gruter, p. MLXVIll. M, de Tournefort, qui fait mention
de cette Infcription ( Relax. d’un Voyage du Levant , Tom. l. p. 77 .
allure que ces monts étoient près de Melidoni, qu”il place à n ’milles

de Rétimo, qui cit l’ancien Rhitymna. Mais je ne trouve rien dans cette

Infcription qui puilfe feulement faire foirpçonner leur lituation. il on:
bien plus naturel de penfer que ces montagnes étoient dans le territoire
des villes d’Olus 8c de Lato , puifque Jupiter étoit particulièrement honoré

fous le nom de Jupiter Tallæen par les habitans de ces villes , comme
on le voit par le Traité entre les Latiens a les Olontiens. (Antiquit. Aliar.
pag. 13; , 6: le Serment des Latieus ibid. p. 136). Au relie, qu’il me
foit permis de faire remarquer encore une légete mépril’e du même
M. de Tournefort. Il dit ( ibid.) que c’en un certain Artémis ou Sailonius,

qui olfre un factifice à Mercure, à l’occalion de la mort de [a femme.
Ces mots auroient bien dû lui faire voir que l’infçriprion étoit altérée.

Muratori la rapporte plus tacitement: e’çlt Artémifia, fille de Sallçniirsa

qui otite les laçtiliçes à Mercure,

A A..........s p
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(101) 5. LX. Eupalinus, fils de Ndujlrophus. Je ne trouve

inerme mention de cet Architeé’te en aucun autre Auteur ,

fi vous exceptez Eufiathe dans fes Commentaires g fur 1°
5 Sil: Vers de Denys le Periégete, pag. rot. col. 2.. lin. 30,

I la! encore paroit-il avoir eopié Hérodote.

(103) S. LX. Rhums, fil: de Philéur. Après ces mots ,’
Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé :C’gfl

i caille de en: ouvrages que je me [iris étendu fur le: Samiens-

Rllœcus, filsde Philéus, étoit non-feulement un habile
’Architeâe, mais encore il (a) inventa, avec Théodore de

Samos , l’art de faire des moules avec de l’argile , long-temps,

avant que les Bacchiades enflent été chaires de Corinthe , a:

ils jettereut les premiers (b) en fonte l’airain , a: en firent des

fiatues. Paufanias répète ailleurs la même choie , 86 il
ajouté (c) que, fur la balufirade qui ell: auvdeffus de l’autel

de Diane, dite Protothronia , on voit , à l’extrémité , une

(lame de ce même Rhœcus. C’efl: une femme en bronze,

que les Ephéfiens difent être la nuit. Il eut deux fils (d),
Téléclès 8c Théodore , tous deux habiles llatuaires.

(104.) 5. LXI. Ce fiât , joint aux cireohflances dont je vais

parler. «p3; rama fe rapporte à la mort de Smerdis; ré».
à ce qui fait; c’el’t-à-dire, à la reflemblance du Mage.

Smerdis, au Prince Smerdis.
(:05) S. LXI. Pour défendre , 0c. Les Mages étoient une

feâe particuliere , une Taciété nombreufe , puiflante , adroite
à s’infinuer dans l’efprit, du Prince , 8c à le rendre néceflaire

à la Cour. Ils tendoient à la Monarchie , 8C ils y parvinrent.

q

(a) Plin. Hîflor. Natur. Lib. XXXV. Cap. X11. Tom. il. pag. 7re. lin. 6.
(la) Paul’an. Arcadie. five Lib; V111: Cap. XIV. p. 62.9.

(c) Paufan. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIIL p. 896.
(d) Diodor. Sicul. Lib, I, ç. xcvm. Tom. I. pag. no. Voyez and:

Hérodot. Liv. 111. 5. XLI.no,tc 68. *
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Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre feé’te que celle-li;

foi: en Média , foi: en Perle. Si une feule feé’te , une feule

(aciéré fut fe frayer le chemin au trône, que n’auroiton pas

eu à craindre, s’il y eût eu, en Perle a: en Médie , un grand

nombre d’autres [côtes ou fociétés déguifées fous différens

habits de religion, pour appuyer 8c feconder les deflëins de
la plus puiflante? Aurait-on pu détrôner ces ufurpateurs 2

Auroit-on ofé l’entreprendre? *
Mage étoit un mot fynonyme de trompeur , fourbe, 8re:

Mol-y" ,en-31 Évrœ’leëvz, papuuneu’lh difent Héfychius 8C

Yarinus Phavorinus. Ces fortes d’impofteurs (ont (cuvent

plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus plerumqu:
periculi cfl in infidiatore occulta quint in [rafle manifcjlo ,Idic
le Pape S. Léon, Sermon. de Quairag. Le mot Mage étoit
zani fynonyme de Religieux , Pieux, Théologien , Prêtre ,
Philofophe , Philothée , felon les mêmes Lexicographes. Mais

on voit, par l’Hilloire, que ces maîtres en l’art de tromper

(amenoient mieux la premiere lignification que la feeonde.
l L’Abbé BELLANGER.

’ Cette note ne va pas trop au but : aufli ne l’ai«je confervée

que pour faire voir la maniete de penfer de M. Bellanger.
Je fupprimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

(106) 5. LXIV. De l’excès de les malheurs. Il y a dans
le grec :rsplnpex1îanç si émiai, aunoopïî. Après s’être plaint

de tous fes malheurs. Cela fait un très-beau fens, 8c je ne
vois pas pourquoi M. Koen (a) veut le changer en 1-; 3141i!
1;; auppopîç, ce après s’être plaint d’avoir été trompé par (on

a: malheur n. Je doute fort qu’Hérodote ait pu s’exprimer de la

forte, 8c je ne remarque aucune identité entre cette exprelliou
et celle-ci : mammaliens 1; simili! li? 67mn, qui a: trouve
Livre 1V, 5. CLIV. Quoiqu’il en foit, cette correction n’en: ’

appuyée d’aucun manufcrit.

(a) Gregotias Corinthi Mettopolit. de niait-.81: , p. 2.58. col. a.
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” (107) 5- LXIV. Lefimrreau de fin cimeterre tomba.Tant que
nous ne ferons pas mieux inllruits que nous ne le fourmes dela
forme des épées des Perles 8c des Grecs, nous ne pourrons
rien dire de certain lit-délias. Il paroit par le Scholialie (a)
de Nicandre , que le Môxus tenoit le fourreau fermé. Mais
nous n’avons aucune idée de ce que ce peut être :Iceux qui

ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe
de l’épée, me pareillem- éloignés de la vérité , 8c il. ont contre

en: tous les anciéns Crammairiens. J’ai donc mieux aimé
m’exprimer d’une maniere générale "que de m’expofer à faire

dire à Hérodote ce qu’il n’a point dit.

h (108) 5. LXIV. Agbatanes. Ctéfias fait mourir ce Prince
à Babylone (b) 3 mais ce n’ait, point le feul endroit où il fait

en contradiélzion avec Hérodote. J’ai mis Àgbatanes pour

Ecbatanes, parce que ce mot efi: ainii écrit dans les manu-
faits du Roi, a: parce qu’on l’écrivait ainfi dans le liécle

d’Hérodote. Efchyle, dans la Tragédie intitulée : les Perfis ,

dit, au vers r6 , 5’11: 13 Siam, il” AyGaL’b’tmv, a: Ceux de

a) Sufes a: d’Agbatanes. a: Voyez aulli vers 957.

(109) S. LXV. Mais enfin. TGV Mur?» cil le même que

in; aux; , 8C lignifie tandem , quad ad reliquum attinct,
cœterum. Voyer (e) Markland. ’

(ne) S. LXVI. Déchirerent leur: habits. Gronovius a
adopté la leçon du Manufctit de Médicis , Ka’lîpetxov 1e.

Les Manufcrits de Sancroft 8c de la Bibliotheque impériale i
à Vienne, portent Kalnper’xov’lo, qui cil: la véritable leçon.

Ce verbe pris activement lignifieroit que les Perfes déchirerent

à d’autres les habits; ce qui fait un feus ridicule. Étant au

moyen, il veutdite z Ils le déchirèrent à eux-mêmes leurs

(a) Nicandrî Scholiall. ad Alexiphatm. verf. m5.

(b) Ctefiæ excetpta, 5. X11.
’(c) Marklandi Animadverf. ad Maximi Tyrli Difl’ertation. XVlI. p. 681;

1



                                                                     

316 Hts’rornn ’D’HÉRODOTË.
habits. Je. ne m’arrête là-dedus que parce que j’ai in! de!

gens de mérite douter de cette lignification du verbe moyens
Je les renvoie à l’excellent Traité de Kulter, de V erbis Mediis,

aux notes de M. Emelti (a) , fur les Dits mémorables de
Socrates, a: à celles de M. Hemlterhuis (b) , [ut les Éphé-

fiaques de Xénophon. Tà 1-79 sans 3355,49": cil: pour 1-3:

Étoiles. Voyez la note de M. Weilèling, Lib. I. 5. CXXJ

note 38. ..Deux mots plus bas , on lit d’uXpïov’lo , dans les Manufctitl

A 8C B de la Bibliotheque du Roi : c’efl: la véritable leçons

Voyez ci-deifus 5. LVII. note 98. ’
(tu) 5. LXVI. Sept ans à cinq mais. Clément d’ch

lexandrie lui en donne dix (c). h
(tu) 5. Nioit finement qu’il, 61:. Dans toute!

les éditions précédentes , il y avoit égayas îv a; pin Il me

femble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fubltituer il.
cette leçon [si un. Non-feulement les ’Poëtes emploient pl;

pour un; mais encore les Auteurs de Profit , qui ont fuivi le
dialeâte Ionien. Hérodote s’en fait (bavent, fur-tout dans

les formules de ferment z quand il veut affirmer, il emploie
ï plu -, 8c , quand il Veut nier , [il air. C’elt aulli le fentimenc

de l’Archevêque de Corinthe :. Tir (d) auparm’lmàr [Lb «(un

J’en-par 1 civil 1’07: wœparAupœcht’lmo’ô pain rpocAœpCa’Lvoua-tr.’

si; arap’ moufla; pi un ’t’xm E’Aïvuv. La véritable leçon

pi: [du s’elt confervée dans les Manufcrits A 8c D de la

Bibliotheque du Roi. O rv (114.) 5. LXIX. Celui de! Phédyme. On lit dans le
Manufcrit A. de la Bibliotheque du- Roi, dans l’édition

(a) Xenophontîs Memor. Lib. 1V. Cap. 1V. 9. V. net. E pag. ses.

(b) Mifcell. obfcrvat. Vol. V. Tom. Ill. pag. 64. ’
(c) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. I. pas. 5H. lin. I4. A
(A) Gregorius de maltais , pas. au.
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Étude, 8c à la marge de celle de Henri Étienne, :1": 1c
i017; pipo; iyfve’lo 1;; daigna On trouve dans les autres
éditions «in; , 8c cette leçon a été adoptée par M.Welleling.

’Mais il y a dans le Manufcrit du Roi, cotté 1634, s’unir;

8c c’ell, je crois, la vraie leçon. Les Grecs difent n’u’lâs

pipo; valseur. C’efl une maniere de parler qui leur en:
ordinaire, quoique je ne m’en rappelle aé’tuellement aucun

exemple;
(115) S. LXX. Ariira Intaplzernes à [En parti. Il y a dans

le grec : ira-6761m ’Iv’lctpipveœ : c: Il introduit Intaphernes a.

’Mais ou l’intr’oduit-il? Je lis Évra’tye’laz : ce Il attire a [on

n parti, il s’allocie a. Zonaras (a) paroit avoir trouvé Ce
mot dans fon mmufcrit. 13’020 clip aïo’lpi’s une? Minus

«pashmina-6m, uni ’O’la’um; pair irai-n14: ’Iv’lcupïpvuv. Voyez

la note de M. Valckenaer, dont la mienne cit tirée.
(1:6) 5. LXXI. Ces fèpt Seigneurs s’étant afimble’s.

Mithridates , Roi de Pont, qui fit dans la fuite tant de peine
aux Romains (b) , defcendoit d’un de ces [cpt conjurés.

.Voyez Livre VII. 5.7 Il. note 3.
(t 17) 5. LXXII. Quand il efl néceflàire de mentir. Cela

n’en: pas d’une morale bien féveredIl faut cependant faire

attention qu’il ne s’agit point ici de ces menfonges qui portent

préjudice à quelqu’un. Voyez Livre premier , 5. CXXXVIII.

note 31:. .
, (1:8),5. LXXII. Quoique’nous ne fuirions pas la même
mute. Je lis avec le manufcrit de Sancrofr: Mu «la ’làu’là

finîmes. cc Quoique nous n’exercion s pasles mêmes choies 5,

.Ü quoique les uns mentent , 8: que les autres difent la vérité n.

Voyez la note de M. WeEeüng. M. Borheck a admis cette
leçon dans fou édition.

(a) Zonar. Annal. Lib. 1V. p. :18. B.
(b) Polyb. Hill. Lib. V. 9. nul. p. 54.0. Dindon Sicul. Lib. XIX. L

ç. XL. Tom. Il. pas. 548. q - p
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(119) S. LXXIV. Ils lui promirent avec finirent. Je lis

aria-’11 1: mêlâmes, avec le Manufctit A de la Bibliotheque

du Roi, 8c je joins Spatiale" aVec ôrrs’thi’zuevoe, mettant une

virgule avant ce participe , comme le propofe M. Abrefch (a).
Cela cil confirmé par les Manufcrits A a: B de la Bibliotheque

du Roi , dans. l’un defquels il y a une virgule après
yeyowî’m , 8c, dans l’autre , ni point ni virgule. Deux
lignes plus haut , je lis î prix! avec les mêmes Manufcrits , 8c

fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez 5. LXVI. note tu.

M. Borheck a reçu il pair dans (on édition. .
(ne) S. LXXIV. Sous les murs du palais. C’était la

citadelle. Les Rois y logeoient anciennement pour leur
fureté. Hérodote avoit dit, 5. LXVIII, que le Mage ne
fartait pas de la citadelle; se , 5. LXXIX , il dira que les
Conjurés baillèrent, dans la citadelle , ceux d’entr’eux qui

furent blelTés en attaquant les Mages. t
(tu) S. LXXV. Il fi précipita de la tour, la tête la pre-

miere. Comment concilier cette aétion mâle 8c vigoureufe
avec la réponfe pulillanime (la) 8C avilillËtnte du même homme

au defpote des Perles? Ici quelle énergie! la quelle bullaire!

Un homme allez fort pour le tuer dans une pareille cir-
conliance, 8c par un motif aulli noble, a-t-il pu Voir de
lang-froid égorger injuliement [on fils , 8: louer lâchement
l’adrelle du meurtrier? La mauvaifc éducation, l’habitude

du joug, le defpotifme peuvent comprimer le rellort; mais ,’
loin de le détruire, [auvent ce l’effort réagit avec une force

irréliftible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce

mélange de bardelle 8c de grandeur , dont ,’ fans cela, on a

peine à rendre compte. Avec des principes , Prexafpes le
ferait rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit fana

(a) Dîlucidation. Thucydid. pag. 41.4. 8: 415.

(b) Voyez ci-dcllbs, 5. XXXV.
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murmurer : avec des principes , le même , au lieu de le tuer,
auroit prévenu les fept Conjurés.

(12.1.) 5. LXXVII. Sous la conduite des Dieux. 021,!
«sur; xpewuivsç. Du Ryer a traduit : qui venoient en fi bel
équipage ; parce qu’il y a dans le latin de Valla , PJmpa.

(In*) S. LXXVII. Les Requêtes. Voyez Livre I.
5. XCIX. 8C la note au bas de la page; 8: 5. CXIV.

(12.3) S. LXXVIII. Darius obéit. Je lis dans le texte
vraieâuevoç , aVec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale

à Vienne, un autre de la Bibliothcque du Roif cotté B;
Valla 8c M. Welleling. On lifoit auparavant «veineras, qui

ne faifoit aucun fans. t *(xz3*) 5.Lxx1x.Danî.z.. citadelle. Le palais des Rois

étoit fortifié : il leur tenoit lieu de citadelle. Voyez Livre I.

S. LXXVIII.
(n3**) S. LXXX. Le Monarque. Hérodote entend par

Monarque un Defpote , 8c par Monarchie un Gouvernement»

defpotique, forte de Gouvernement ellèntiellement 8c radi-
calement injulle : aulli, quelques lignes plus bas , appelle-t-il

le Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mot, 5. L;

note 87. . ”(12.4.) 5. LXXXI. Qu’une multitude pernicieufè. L’épitbete

âxpfioç inutilis me paroit devoir le prendre dans le feus de
pernicieux , de même qu’inutilis dans Ce vers d’Horace t

Sive vetobat, on hac-inhonejlum 6’ inutile folâtra

Net ne fit. Sat. Lib. I. IV. verf. 12.4. *

(tu) S. LXXXI. De fort propre fond. C’ell: le véritable

feus de on. influa. Émilien M. Valckenaer a fort bien vu
que c’était la même chofe que 3m21: une. iman a c’ell-à-

dire 32 591G. Voyez la note de ce favant.
a
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(126) S. LXXXI. Semblable à un torrent. 111:2 (0111114

camîtiarum , ut mare profundum 6’ immenfum , fic afin-

raflant quodam quaji ajlu , ut ad alios acecdant , ab dû:
autan razziant.

(12.7) 5. LXXXI. Puiflënt le: ennemis des Pallas, En;
Les journées de Marathon, de Platées, de Salamine, &c;
(ont la plus folide réfutation des difcours de Mégabyfe 8:
de Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez
l’état d’avililfement où étoit Athenes fous fesTyrans, avec

la gloire ou. elle s’élever après avoir recouvré la liberté.

Ajoutez-y les réflexions (enliées .d’Hérodote , 8c jugez.

Voyez Livre V. S. LXXVIII. ’

(12.8). 5. LXXXH. On revient ordinairement. riflé»;
Alain filet. C’eft une des propriétés de llaorifie, comme je

l’ai remarqué plus haut, Livre Il. 5. CLI. note 488.

(12.9) 5. LXXXII. Agzflent de concert. Je lis avec là Fred
miete édition de Stobée (la) «myélome; ToTeua’l. In idem

incumbcntu fadant. wyxpi’ulmv’leç vroTauaz qulon lifoit au-’

paravanr , ne peut fignifietjë cachent mutuellement; a: ,» quand

i même cela le fignifietoit, les méchans fe liguent entrleux ,
8c ne fe cachent que (les gens de bien. Le meilleur des Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi eft altéré. On y lit
boy-ypa’uLav’lsç. Voyez les Variantes de l’édition de M. WeF-

feling : M. Borheck a reçu cette leçon.

(go) 5. LXXXIII. Tels furent les trois [intimera pro-
pof’cr. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote fur ces trois

fortes de Gouvernemens ,’ les judicieufes réflexions de

(a) Cicero pro Plancio. S. V1.
(b) Venetüs. 1535. in-ç".

Polybe
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Polybe (a) , qui appuyent merveilleufement les objeaions de
aux des Perfes qui déclament contre l’Atiflocratie 8: contre

la Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de force
’contre le gouvernement abfolu d’un feul.

et Le plus parfait de tous les gouvernemens ne feroit-il pas
celui dont les parties intégrantes fe ferviroient mutuellement

de contre-poids: ou l’autorité du peuple réprimeroit la

trop grande puifrance des Rois , 8: ou un Sénat choifi, 86

a: nullement dans la dépendance du Prince, mettroit un frein

8

8

3

au à la licence du peuple. Telle fut la forme de gouveme-
ment (b) établie à Sparte par Lycurgue, infiruit par les fautes

a de fes voifins 1 telle fut celle que donnerent au leur les
a Romains , inflruits par leurs propres fautes n. C’efl ainfi que

ces peuples ont confervé fi long-temps leur liberté.

(131) 5. LXXXIH. L’Ifimomie.) L’Ifonomie efl l’égalité

des Loix, l’égale difizribution de la jufiice , fans acception

du rang , du crédit , de la performe. Il y a dans Stobée
’lcro’ltpfuv, 8l peut-être y aura-r-il des perfonnes qui préfére-

ront cette leçon. Mais Hérôdote s’y oppofe ,.dit M. Wer-

feling. On peut ajouter aux raifons de ce Savant , que l’an-
eienne leçon efl: appuyée par la fameufe Scolie ou Chanfon

d’Harmodins, ou on lit : -
’59 pépin "qui? 13 fiions empâta,

30’711? 104.6Mo; x’ Agiefoyiilu ,

3’11 75v rôpœwov floué?!" , i

’Ieovépvs T’Aâïmç ivromwî’lm.

l .
(132.) S. LXXXHI. Perfis. ) Il y a dans le grec orna-:374:

que le Traduéteur latin a rendu par Sacii. On pourroit croire" ,

au premier coup d’œil, que cela en: mal traduit; mais! fi l’on

L

(a) Polybii excetpta ê libre VI. 5. 1V , V, 8re.
(b) Ejufdein excerpta è Libto v1. s. V1118: 1x.

Tome Il]. X
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu a donner ni ’a lui , ni

à fes allociés, l’épitbete défagtéable de féditicux ; il cit clair:

qu’il faut chercher à ce mot une autre lignification. Héfy-

chius interprete anormal, ci in rît ail-rus 1âiaos ou plutôt
fl’a’wws- , comme je crois qu’il faut lire , des gens de même

parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il me femble qu’il faut

donner aufli à ce terme la même lignification, Livre premier

S. LIX. quoique, dans le latin, on ait mis fiditiofi.
(r33) 5. LXXXIV. Au leur du filleil.) Les Perles (a)

avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au relie, il n’en:

pas quefiion de tirer un préfage du henflEement du cheval.
C’étoit feulement une convention faire entre les conjurés. Les

panages qu’apporte M. l’Abbe Brotiet pour (b) prouver que

les Perles tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvent
pas. Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le

retend , il efi quefiion de cheVaux facrés 5 mais il n’elt point
dit qu’on en tirât des préfages.

(134.) S. LXXXV. 1’ ai un fient infilîllible.) remît;

:XÜ cippe". garum, eft unwterme moyen , qui le prend
tantôt en bonne a: tantôt en mauvaife part. Voyez la re- ’

marque du Lexique de Philémon manufcrit (c) dont M. de
Villoifon a donné l’eflentiel dans fes notes fut le Lexique
d’Apollonius.

(r35) S. LXXXV I. Selon leur convention. ) un mûri.
x4110. RC’là en: ioniquement pour un). T en ai fait la re-

marque ailleurs.

(136) S. LXXXVI. Pour leur Roi. ) Lorfque Cyrus per-
dit la vie, Darius avoit environ vingt ans. Cambyfes

(a) Ptocop. de Belle Perf. Lib. I. Cap. HI.
r (b) Ad Tacit. de fitu , morîbus a: populi: Germaniz. 9. x. Tom. W;
page 19. note a.

(e)l Vid. not. ad Apollonii Lexic. p35. 81.0. Col. a; lin. a.
(a) Herodot. Lib..1.9,.CC1)LI -
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régna fept ans (a) cinq mois; le Mage Smerdis ne fut fur le
trône que (b) fept mois. Pat co’nfe’quent Darius avoit environ

vingt-neuf ans, lorfqu’il parvint à la couronne.

(136M 5. LXXXVII. Sou: [à ceinture. ) Le grec porte
dans fer anaxyrîdes. Les anaxyrides font de larges culottes

qui defcendoient jufqu’à la cheville du.pied. l
(137) 5- LXXXVIII. Il: n’ont jamais été efèlcwu.) Les

Arabes n’ont jamais été ail-avis; 8c à prêtent ils tout encore

indépendans. ce Cette nation ft) a été de tout temps extrême-

» ment jaloufe de fa liberté; elle n’a jamais admis de Prince

’ sa étranger. Aulli les Rois de Perle , 8c après eux les Rois de

sa Macédoine n’ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étran-

o: gères ne peuvent s’emparer de leur pays , parce qu’il en:

a en partie défett 8: qu’il manque d’eau , 8c qu’ily a feule:

sa ment-d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne font connus

u que des habitans sa.
(r38) S. LXXXVIII. Et Phézlyrne fille d’Otancsi ) Darius

n’eut point d’enfants de cette femme , mais il eut douze Princes

de (es femmes légitimes , qui étoient au nombre de fix. De la

fille de Gobryas, il eut trois enfans , Artobazanes (J) , Aria-
bignès e) 8c Arfame’nès (f) 5 d’AtoiÎe , fille de Cyrus, Xerxès

qui lui fuccéda , Mamies, Achæmenes se Hyflafpes (g);
d’Artylione , Arfamus 8c Gobryas (li); de Parmys , Ario-
mardus (i) 5 de Phratagune , Abrocomas 8.: Hyperantbès (k).

(a) Id. Lib. tu. s. var.
(b) mon». Lib. lll. ç. txvrt.

(c) Diodor- Sicul. Lib. Il. s. I. p. tu. 8: x14.
’ (d) Herodot. Lib. vu. ç. n.

(e) Id. ibid. s. xcvn.
v (f) id. ibid. ç. varu.

(g) 1d. ibid. ç. Lxxxu , xcvn, txrv.
(h) id. ibid. s. LXlX , mixa.

- (i) Id. ibid. ç. txxvm.
(k) 1d. ibid. s. ccxxxv.
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(138*) S. LXXXVIII. Par l’infinie! de fin cheval"... à 1’44

drefle d’ŒbarZ-s.) J’ai cru devoir employer deux mots pour expri-

mer le mot &pe’lî de l’original virtute , qui le rapporte au"

cheval 8c à l’écuyer. Le P. Vigier (a) a remarqué, eutr’autres

acceptions de ce terme, qu’il le prenoit pour la bonté propre

à chaque choie , 8C il en apporte un exemple tiré de

T hucydides. I- (139) 5. LXXXIX. Tous les ans.) Je préférerois la le-
. çon du manufcrit de Sancroft infra» à celle des éditions

Ëwïlelov, parce qu’elle en: conforme au dialeâe Ionien que

notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de Co-

rinthe , de Dialeflis , pag. 20;.
(r40) S. LXXXIX. Le talentBabylonien vaut fiixante 6’ dix

mines Euboïques. ) Le talent Euboïque, dit M. de la Barre,-
Tom. X11 des Mémoires de 1’ Académie des Inferiptions 6’ Belles

Lettres, pag. 2.2.6 8: fuivantes fleft précifément le même qu’on a

appellé quelquefois talent Attique. Lorfqu’Antioclius demanda

la paix aux Romains, 8c qu’on eût reçu dans le confeil de guerre

les [humiliions des Minimes plénipotentiaires de ce Prince , Sci-

pion l’Africain qui porta la parole, leur déclara qu’ils payeroient

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques :
cinq-cents d’abord , deux mille cinq-cents auflitôt après que

le Sénat 8c le Peuple Romain auroient ratifié le traité de paix,

8: le relie en douze années confe’cutives : pro impenjis dcindè

in bellum fini: , quindecim millio talentûm Euboïcorurn dabitis ;

quingenropræfèntia , &c. Tit. Liv. Lib. XXXVII. Cap. XLV.

Cet illulire Romain parle de même dans Polybe foi-p3;
N 7961-049 EuCoÏxàÏ’ 1o’tÀœV1æ inhibant pipa aux? «Maxw-

xa’Mat’Paipa’uots eiv’li 17s 3191M «(mon éburnéens, &c. Le .

traité fut rédigé quelque temps après me, comme Antiochus

(a) Dc.præcipuis gracie dimonis Idiorifmîs. Cap. in. 5:3. m. 9.4!.

les 79. ’ , . . . ,- i

7 r
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avoit déjà payé trois mille talents , il ne fut plus queltion pour

les Romains que de s’afrurer des douze mille qui relioient à

recevoit ; ce qu’il firent en ces termes : Argenri probi XI] millin

Anita latente data intrâ duodecim aunas penfionibus aguis z
si Antiochus payera dans l’efpaee de douze années confécutives ;

men douze paiemens égaux, la fomme de douze mille talens At-

» tiques de bon argent :3.Tit. Liv. L. XXXVIII. C. XXXVIIIÂ

On voit bien que les talents , dont il elt parlé en cet endroit -,
[ont les mêmes dont Scipion l’Africain avoit fiipulé le paie.

ment. Or, ils font nommés talents Eubo’iques dans le pre-

mier paflage, 8c dans le feeond , on les nomme talents At-
tiques. Il cil: donc évident que la différence dans la dénomi-

nation n’en met aucune dans la chofe même. ’
n Le P. Panel croit pourtant pouvoir le tirer de l’embarras

cd l’a jetté la comparaifon de ces deux paillages de TitesLive.

Il a recours pour cela a Polybe; 8E , comme cet Hiflçorien , en

rapportant le Traité, ne parle pas de talens Attiques, mais
de talens d’un bon argent Attique, ’AF-yupfou «MM-ra Ar-
rruixoç ’A’l’lntii ’Pamâmç biplan-v pépia. Maxima l’y inca-tv (C , 8(0-

Il prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe. z
Le célèbre Antonius Anguliinus , cité par Fulvius Urfinus ,’

dans fes notes fur Tite-Live, avoit foutenu la même mon
avant le P. Panel. Mais M. de la Barre oie affurer que cette
maniere de réfoudre une dilficulté n’était pas digne de [on

habileté dans la critique. Comment, dit-il, n’a-nil pas vuquo

Tite-Live fait profeflion de copier le Traité en entier- 80 dans les

termes qu’il fût rédigé, au lieu que Polybe n’en a rapporté

la plupart des conditions qu’en Hiiiorien, 8c d’une maniera

qui montre que véritablement il en avoit une parfaite cana
noiiïance, mais qu’il ne le propofoit pas d’en conferver les

exptefiions? Le Traité fut (ans doute écrit en Latin; ce fui
fans doute en cette langue qu’on le rédigea dans leSénat-j

qu’on le propofa au peuplez, et qu’onple publia, après que

X a
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les parties intérelfées l’eutent ratifié :Ic’efi: donc ce Traité que

Tite-Live a donné , 8c non pas une traduétion de Polybe,
qui. s’efl: énoncé tout autrement que lui.

V Si l’on examine la fuite du Traité ,lon fe convaincra de plus i

en plus que les talens qu’Antiochus promit de payer, 8c qu’on

nomma d’abord talens Euboïques , étoient de vrais talent Ana

tiques. M. de la Barre a établi dans fa DilÎertation fur la-Livre
Romaine,Tom.VIII. p. 372., &c. des Mémoires de [Académie

des Infcrzptions , qu’il y avoit quatrecvingt-feize deniers a cette

livre; que le denier devoit peler Foixante-quinze grains , 8:
que la dragme Attique en pel’oit quatre-vingt-quatre: de forte

que le talent Attique étant compofé de lix mille de ces dragme: ,

peloit foixante-dix livres Romaines. On y a vu encore que la
République ne recevoit les efpeces- étrangeres en paiement ,
qu’avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu’un

talent Attique devoit lui valoir quatrevvingt livres d’efpeces
étrangeres. Ce fut précifément ce qu’elle prétendit que devoient

lui valoir les talens qu’Antiochus s’étoit obligé de lui payer, ,

talentwn ne minùs panda [X X X Romani: ponderibus pendez;
8c la conféquence (e préfente naturellement.

’ Antiochus avoit apparemment voulu profiter de l’équivoque

à laquelle étoit affujetti le nom de talent, depuis l’introduc-

tion des efpeces qu’on nommoit Télradrogmes en Europe ,’

a: Cljloplzores en Mie ; c’efie à- dire qu’il avoit fouhaité

qu’on reçût (es Cillopliores pour des pieces de quatre Dtagmes.

ç’auroit été pour lui ,’ fut la femme totale , une épatgne de

I trois [à quatre mille talens : mais les Romains, qui n’étoient

pas gens à le laitier furprendre , lui firent payer- d’abord trois

mille talens réels 8: efeâifs avec le droit de la monnaie; 8c,
pour prévenir les méprifes auxquelles auroient été .expofés.

les Quefleurs, ils eurent foin de. marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendre par un talent. .

Qu’en? ce donc qui a trompé le P. Panel 8t les faveurs.
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sont il a adopté l’opinion 2 C’efl qu’Hérodote , Livre HI.

5. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone voloit foi-
xante-dix mines Euboïques, a: que d’un autre côté Elien V cr.

Hifl. Liv. I. Chap. XXII, affûte qu’il y avoit au même talent

de Babylone [chante-douze mines Attiques : d’où l’on a conclu

que le talent d’Athenes étoit à celui de l’ifle d’Eubée comme

3 y à 36.

Rien ne feroit plus jufie en ePËet , fi le texte de ces deux Alk
teurs étoit coma ; mais il ne l’ell: pas , fuivant M. de la Barre,

qui prétend qu’il y a une faute dans celui d’Hérodore. Cet

Hiflorien, l. HI. S. XC ,i nous a billé un état exaâ: des
tributs que les diflëtentes Provinces de l’Empire de Ferre

payoient depuis le regne de Darius , en exécution des ordres
de ce Prince: 8c c’efl-là qu’il obferveque le talent de Ba-

bylone valoit [bizute-dix mines Euboïques. A ce compte,
le talent Euboïque auroit été à celui de Babylone comme 6 à

7 3 mais il nous apprend lui-même qulil lui étoit (a ),comme
5 à 6. Commun cela? Parce que tout l’Empire étoit partagé

en dix-neuf départemens , qui payoient , chacun à proportion

de leur étendue 8: de leurs richelfès , différentes femmes de

talens d’argent de Babylone , qui faifoient une femme totale

de fept mille [cpt-cent quarante talensv: à quoi il faut join-
dre deux centsxquarante talens Euboïques pour le produit de

la pêche du lac Maris. Le premier département payoit-
quatre-cents talens, le fecond cinq-cents , le troifieme trois
cents foinnte, le quattieme cinq-cents , le cinquieme trois-

«cents cinquante, le fixieme (b) (cpt-cents, lefeptieme cent-
foixante-dix , le huitieme trois-cents , le. neuvieme. mille , le

(a) Hérodore n’en parle pas; mais on peut inférer qu’il étoit comme

5 à 6 a: environ demi-quart. A(b) M. de la Barre oubli: 7oo talents en bled. Voyez ùérodote. LiveIlI.

g. ch. . . X4
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dixieme quatre-cents-cinquante , le onzieme deux-cents , le
douzieme troisccents foixante , le treizieme quatre-cents, le
quatorzieme fix-cents , le quinzieme deux-cents-cinquante»
le feizieme trois-cents , le dix-(eptieme quatre-cents, le dix.
huitieme deux-cents , 8c le dix-neuvieme trois-cents. M. de la
Barre foutient donc qu’il faut y joindre le produit de la
pêche du lac Maris, parce qu’Hérodote nous en avertit

. lui-même (a) en parlant de l’Égypte, qui paie, dit-ils mine

talens, outre la femme d’argent que le Roi retire de la pê- ’ il

cbe du lac Maris , malpoli roll in fi; Mûpxoç hip"; 7M"
[du êpyupuîu. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cents

quarante talents Eubeïques; l’Hiflcotien nous ayant appris

dans la defcription de l’Egypte , Liv. Il. 5. CXLIX ,
ou il n’efl: pas queltion de talents de Babylone , que le pro-

duit de cette pêche confiroit en un talent pendant Ex mois ,
6c les fix autres mois en vingt mines, qu’on payoit au Roi
chaque jour. Or , le même auteur , voulant donner aux Grecs

une idée jufte a: précife des richefl-es du Roi de Perle a 3Pïè9

avoir rapporté toutes les femmes particulietes de talents de
Babylone qu’il recevoit des provinces , les réduit en une femme

’torale de talents Euboïques , 8c cette femme cil de neuf
mille cinq-cents quarante talents : et) pl» n àpyôpm 13 Bd.-
(même «pas 1-3 ’EuÇouxàv UUMCÜÀAIÉILGIH 16243101 ,’ (7m:

’7weepa’txov’la un? refluâmes à Ëtmxarxfmu rhume. ,

Liv. HI. S. XCV. d’où naît une conféquencç infaillible ,

puifqu’elle efi: autorifée par le calcul : car, dans la raifon de

7 à 6 , (cpt mille cinq-cents quarante talents de Babylone

(a) Hérod. Lib. Il. 5. XCI. si Hérodote ce: eu intentionde joindre cette

femme; il en auroit averti. Il a omis l’évaluation de (cpt-cents miens en bled

. que fourniffoicnr les Égyptiens, 6c celle de traînent: feintant: chevaux

que donnoient les Cilicicnx. . j

tu-
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n’en feroient que (a) neuf mille trente Euboïques : au lieu que

dans la raifon de 6 à 5 , ils en font (b) neuf mille deux-cent:
quatre-vingt-huit s a: fi l’on y ajoute les deux-cents quarante

du lac Mœris , on*aura la femme de neuf mille cinq cents
vingt-huit talens, qui cit , à douze près, celle à quoi Hé-
rodote a évalué les tributs que le Roi de Perle recevoit en

argent. Les douze qui nous manquent tiennent lieu de dix
taleras-de Babylone que l’Hiftorien a omis dans le détail des .

départemens , dont quelques-uns payoient un ou deux talens
plus qu’il n’a marqué, comme il en avenir lui-même à la

fin de l’énumération des tributs, 1-3 N in Tirer laura-cm aimais.

m’a alyte. Or, li le talent Euboïqueât celui de Babylone étoient:

l’un à l’autre comme 5 à 6, il cit évident qu’au lieu que inf-

qu’à cette heure on a lu dans le texte d’Héredote 73 il Dopam-

rm velum: Mulot; ’Eucofîas iCîopfixov’la. prix; , on doit:

y lire , comme dans celui d’Elien ’EuBol’l’ats No à, inspirants

mies, le talent de Babylone vaut [marante-doge mines Eu-’

boïques. BELLANGER. ,Le palTage de Tite-Live ne me paroit pas allez décilif.
Scipion étoit conVenu avec Antiecbus qu’on payeroit en ta-

lens Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement la

valeur de ce talent, ajoutetent que le talent ne péferoit pas
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n’en: pas bien sûr
que le traité entre les Romains 8c Antiochus exill’ât du temps

de Tite-Live , 8c par confe’quent qu’il en ait rapporté les termes.

Peut-être n’a-t-il point faili le feus de Polybe , comme il cl!
avéré qu’il s’en cit écarté en beaucoup d’endroits; peut-être

aufli (on texte elloil corrompu. Quoiqu’il en foit , tout ce que

.dit M. de la Barre pour prouver que le texte d’He’rodote ell:

altéré, 8c qu’il faut foixante-douze mines au lieu de foi-

(a) Cela ne feroit que 66g.
(à) M. de la Barre fc trompe encore. Cela ne fait que 6go.
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xante-dix , ne me paroit pas allez convaincant. 1° Tous le!
manufcrits de cet Hiltorien ont fichante-dix, la plupart en
toutes lettres. 1° Julius Pollux (a) dit pofitivement que le ta-
lent, de Babylone avoit faixante-dix mines. 3°. Le pallàge
d’Elien (b) qu’on apporte en preuve des foirantedouze mines

pour le talent de Babylone, n’ell pas décifif. Schelïet prétend

qu’il manque quelque chofe entre 13 343:1»:ro a: .Mo. Will:-
brod Snellius affure que (Mo a été ici répété mal-à-propos par

les copiltes; 8: il cil: très-sûr qu’il y a mille exemples de pa-

reilles fautes.
, Mais , pour abréger , les contributions des dix-neuf .déparq

terriens le montoient à 774e talens , lefquels réduits en
talens Euboïques alloient a 9880 talens. Les impôts du
vingtieme gouvernement le payant en or , a: étant de 36e
talens, égaloient les impôts des 19 gouvernemens précédent.

Les 36e talens d’or équivalent donc à 988e talens Euboïques

d’argent. On cil: cependant futpris que la proportion [oit feu-

lement de 1; , 8c ce qui prouve qn’Hérodote ne le trompe
point dans cette proportion , c’en; qu’il ajoute qu’on aura.

4.680 talens. Or, je demande comment 4.680 talens équi-
valent à 9880 talens. C’ell: ce que je laille à examinera quel.

qu’un plus habile que moi.

(14:) 5. LXXXIX. Il n’y avoit rien de :3315 concernant lutri-

buts. ) Cela paroit contredire ce qu’il a dit plus haut S. LXV Il ,

que le Mage exempta pour trois ans les Perles de tout impôt.
Il faut remarquer que ces impôts n’étaient point continuels;

qu’ils ne fubfificoient que pendant le temps de la guerre, 85
que c’était plutôt un don gratuit qu’un impôt. Ceux que mit

Darius étoient perpétuels. Hérodote , par cenféquent, ne le

contredit point.

(a) Pollucis Onomau. Lib. 1x. Cap. v1. Segm. Lxxxvr. pag. mat.

(b) [miam Var. Bill. Lib. l. Cap. xxn. Tom. I. p15. p 6c 4m
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’ (142.) S. LXXXIX. Que Darius étoit un marchand.) Oeil:
à ce pallàge que fait allufion l’Empereur Julien : 3731p (a) mix-

Ëxméa’la Aapïm 73v Tien?" novépxm . . . . «oAu’leMÎs 314141.1-

1uy pipas 5 le.» M; 1-3 nervi; limita 727m, nodal. réifiât; aît-

palans; inouïs. a: Ignorez-vous donc que Darius , Monarque
.so des Petfes, furchargea fes peuples d’impôts? D’où lui eh

a: venu cet illulire nom connu de toute la terre a».
M. Davies, dans les notes lb) fut Maxime de Tyr , voulait

changer une?» en smalas. Il n’avoir point fenti que 73 nasale

mon. étoit une ironie , a: que les Grecs fe fervent l’auvent
aufli d’une maniere ironique de’xpua’làs, yewaîoç, &c.

(14.3) S. XC. Les Magnat: d’Afie.) C’en: afin de les dif-

tinguer de ceux d’Eutope qui étoient en ThelTalie.

(144) 5. XC. Le: Hygcnniens. ) Il y a dans le grec
Ylyewïwv , nom d’un peuple imaginaire , 8Ce. M. Wellëling y .

’flibliitue l’Obigene , canton de la Lycaonie. Il s’appuie de

ce paillage de Pline le Naturalille, atlingil (a) Galalia à Parue
philiæ Caàaliam : à ’Milya: . . . J. . . . Item lycaonia parian

Obigentn.
Mais il n’a pas lui-même grande confiance en cette conjec-

ture. M. Valckenaer foupçanne qu’il faut changer mur-
I’ENNEQN en KAAETMENIIN, ce qui fera Anselme» 73.

ne.) ingénia» neuvaine». Hérodote a donné occafien à cette

conjeé’rure de M. Valcltenaer , ,lorfqu’il dit , Livre VII.

Paragraphe LXXVH , littérales il ai Mines, Alumina: «M
amarinent. Cette conjeCture cil très-heureufe; mais je n’ai
pas ofé la fuivre, sparte que , danç le paillage du reprit-me
Livre, les Lafaniens , me parement très-dillinâs des Cabaliens.
Je préférerois par cette raifon les Obigéniens de M. Welleling.

(14.5) S. XCI. A commenta.) Il y a dans le grec ’APEÆ.

(a) Julian. Orat. Il. pag. 8g. C. D.
(b) In net. ad Max. T yrium , pas. 508. Col. l.
(c) Min. Lib. V. Cap. XXXII. Tom- l. pas. 19°. Un. la.
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peut , qui cil un participe imperfonnel, de même que Ain
cran dette: (523v cum fit permifl’um, flapi! cura adfitflrcultas’,

’Evaénsvw cum fieri yogi: , Gc. Faute d’avoir fait attention

à cela, Etafine voudrait qu’on lût ëpgénum dans Saint Luc

Chap. XXIV. S. XLVII , oui d’autres lifent «9.9804444705 8c

d’autres alpgautm en le faifant rapporter à deum.

(’45) 5. XCI. Par Amphiloclzur. ) Cet Amphilochus , fils
d’Amphiaraiis 8c d’Etiphyle , fut un célebre (a) devin. Il

fut Roi d’Argos (b) 5 mais il ne put fe maintenir dans ce
Royaume, 8c il en fouit pour aller fonder la ville d’Argos
Amphilochium (c) dans le golfe d’Ambracie. Il bâtit auni

.Mallus en Cilicie (d). Les Pamphyliens (e) qui fervaient
fur la flotte des Perles, defcendoient des Grecs qui , avec

’ Amphilochusiôr Calchas, avaient été difperfés par la tem-

pète après la prife de Troie. Ce ne peut être» que ce même

Amphilochus, puifque Strabon (f) parle du voyage d’Am-

philocus fils d’A’mphiaraüs avec Calchas. A
Il partageoit à Otope (g) les honneurs divins avec (on

pere Amphiaraiîs. Son Oracle de Malle en Cilicie , étoit
.célébre (Il). Il les y rendoit (i) en fange. Son Oracle lub-

liliait encore du temps de Plutarque (k).

(a) Panfan. Lib. Il. Cap. xvm. pag. ne. Cap. XX. pag. rg6. Lib. Va
. Cap. XVll. pag. 4:0.

(b) cicero de Divinat. Lib. I. s. xL. - ’
(c) Thucydid. Lib. Il. 5. vam. Il y a des Auteurs qui prétendent

qu’Amphilochus, fondateur d’Argos Amphilacliium , n’était point in:

d’Arnphiaraiis , mais d’AlcmcËen fan frets.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 99;. A.
(c) Herod. Lib. vu. ç. xcr.
f f) Strab. Lib. XIV. pag. en. B a: C.
(g) Hrrodot. Lib. I. 5. XLVI. note 105.
(à) Lucian. Alexandr. s. XXIX. Tom. Il. pas. en.
(i) Dia Camus , Lib. LXXIl. 9. Vil. pag. 12.09. A b

, (k) Plumch. de Otaculer. dcfeâu , pag. 434. D. . .
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l i (t S. XCI. Dans le château blanc.) ’Ev T; Menu; rince?
dans le château blanc. Memphis étoit (a) compofée de trois

parties. La troilieme étoit le château, dont le mur étant de
pierres blanches s’appelloit le mur flanc. C’elt ainli qu’on

nommoit les forterelles, les petites places. Ce fur dans cette
troilieme partie qu’Inaros (la) alliégea les Perfes a: les Medes

qui s’y étoient réfugiés avec les Égyptiens qui n’avaient point

pris part à la révolte. Voyez fur la lignification qu’on donne

ici à Teïxoç, Liv. IV. notes 1.3, 9: 8C ut.

(t4.7*) 5. XCIV . . . Le: Éthiopien: Afiatiquer.) Ce ne
liant point les Indiens , puifqu’Hérodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens. i
- Ces peuples étoient originaires d’Egypte, comme on l’a

vu Livre Il. 5. CIV. Leurs cheveux crépus , 8c la couleur
de leur vifage leur avoient fait donner le nom d’Etlziopiens. Saint

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha l’Evangile dans

la feconde Éthiopie, ou cil l’Apfarus 8c le port d’Hyllhs :

in aluni Ærhiopiâ , 11172 :11 irruptio Apfitri à Hyfi portas.
Or, l’Apfarus (d) 8: le port d’Hleus font près du Phafe,

8c appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé- i
fialHque , dit, en parlant de Saint André : c: il prêcha à Sér

sa ballopalis la grande (a), dans le voifinage de laquelle fe jette
sal’Apfarus dans la me: , aïoli que le Phafe. Les Éthiopien;

ne habitent ce pays n.’ ’ ,
Cette note cit en grande partie tirée de la Géographie Sa-f

crée de Bochatt, Liv. 1V. Cliap. XXXI. col. 1.8 6.

(a) Thucydid. Lib. I. S. CIV. pag. 67.8: ibid. Scholiali.
(b) 1d. ibid. ’

’ i (c) Hieranym. in Caralogo de Apolt. Matthiâ.

(d) Scylax. Petipl. pag. 31.. Arriani Peripl. l’ami Euxini, pag. 6. Ana-

-nymi dcfcriptio Ponti Euxini, pag. 14 à: 1;. ’
(e) Cet Auteur lui donne ce nom , afin de dillinguer cette ville de

Diafcurias , autrement dite , Séballopolis , qui étoit alors ptefque déferre,
8: qui étoit limée pulque à l’autre extrémité de la Colchide. y
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(147**) S. XCIV. Les Sapins. ) Les éditions d’Alde, de

Henri Étienne , de Th. Gale 8c de Gronovius portent 24net-
"in. M. Wefielmg a mis dans (on édition zénana: d’après

la verlion de Valla 8c le MS. de Sancreft. Je crois qu’il air
toit du plutôt corriger Sérum , d’après le S. XXXVII
du Livre 1V , arion lit 26mm; 8C Ecweipœv dans les trois
MS. du Roi, ainfi que dans toutes les éditions, excepté

celle de M. Wefieling.
Je me fuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dans toute les éditions d’Apollonius de Rhodes réarmes

8c sinciputs, Liv. Il. vers 39; 8c 11.4; de l’édition de M.

Brunclc, qui ("ont les 397 8c n47 des autres éditions.

(r48) S. XCV. On trouvera neuf mille. 6c. Voyez ci-

dellus S. LXXXIX. note r40. ’
(H9) 5. XCV. Huit-cent: quatre-vingt talent.) On lifoit

auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l’addition de
.eette femme 8c de celle de 4.680 ne faifoient que 14.1.20, au
lieu qu’Hérodote dit que ces deux femmes faifoient enfemble

I456o. Le manufcrit de Sancroft porte lyAéxorrct un? 511cc-
nia-m , quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge, on voit ces

lettres numérales en n qui fignifient 9880. Je n’ai pas ba-
lancé a l’admettre dans le texte. On lit aulli dans le même

MS, ainfi que dans le MS. A de la Bibliothéque du Rai
yin-rat , au lieu de civet , 8c cette leçon me paroit préfé-

table.
(rye) 5. XCV. A treize fins autant. ) La proportion de

l’or à l’argent a varié en différens temps, fuivanr la plus ou

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de

treize fous Darius , de douze du temps de Platon (a), a: de
dix du temps de Ménandre , Poëte comique (à).

(a) Plat. Hipparch. Tom. Il. pag. au. D.
(b) Julius Pollux aman. Lib. 1x. Cap. v1. Segment. 76. Tom. il:

m. rosa.
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(r 51) s. xcvn. En de aux qui, En.) Il s’agir ici de

deux peuples d’Ethiopie. Ces mots d’un: «avançât-qu qu’on

lit peu après, le prouvent fuififamment. Je n’en avertis que

parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feu! 8c même

peuple , dlaprès les con-celions qu’on lui avoit commu-

A niquées. V(152.) S. XCVII. Obfèryent à 1’ égard de: mon: les même:

coutumes. ) J’ai fuivi la correé’cion de M. Valckenaer , qui

lit affront , fépulture. Celle de feû M. Wefleling préfente au

fond le même feus. zwïppufl qu’on liroit auparavant , me ’

paroît indigne d’Hérodote. Ce feroit, à ce qu’il me fem-

ble , une remarque bien futile , que d’obferver que des
peuples aufli éloignés que ces Ethiopiens 8c les Calaries , f0
nourriffoien: des mêmes graines. A l’égard de Parure feus qulon

donne au mot carême": , il m’a Paru fi ridicule , que je
rougirois de m’y arrêter. En ce feus, notre Hifiorien fe fer-

viroit des mots Gap) ,iyovï, comme au 5. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaties. Voyez cidefiiue
S. XXXVIII.

(:53) S. XCVII. D’or non afinl.)’A1rôpov xpvm’ov, de

l’or qui n’a point palle par le feu , qui n’a point été

épuré , flâné. Pline dit de même : hoc (Heliocryfo) (a).

C0ronanfi M432 , fi 6’ ungumta fumant!" ex aura, quad Apyron

vacant, adgraziam quaque vitæ gloria»: que patiner: arbitrantur:

mais il ne fait que traduire Théophrafle, fuivanr [on tirage;
iman? N un) in", au; 1-; (a) t’Mtoxpi’lo’v 7c? 32m: 01191-

051M, px’Ipq: fuîyœv in puma-fi! 3:16.03. Xpum’ov Éwûpov ca un:

boîte d’or non affiné , ou l’on confervoit des parfums.

(a) Plin. Bill. Nanar. Lib. XXI. Cap. XI. Tome Il.» page 3m
lin. ultim.

(b) Theophralt. Hifl. Planta. Lib. 1X, mg. :18.
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(154) S. XCVII. Deux-cents troncs.) In (a) tributi vite»!

Regibur Perfidisè mamie du: (ehcni) Gemma: phalanges

tertio quoqu: arma pcnfitaflè Æthiopas. h
Pline s’efl un peu trop fié à (a mémoire fut le nombre

des troncs d’ébène. Au refre , ce ne font pas proprement des

troncs d’ébene , mais de grofres branches , longues 8L tondes.

shah-yin, dit Héfychius , "poyyôAœ 26m uni FafoLE’lPG a

destpieces de bois rondes 8c d’une jufie grandeur. Le Scho-

Halle d’ApolIonius de Rhodes définit ( b) le Phalanx, un

bois long 8c rond. Ces pieces de bois , ajoute-t il , fervoient
à tirer les vaifïeaux à terre; c’efi-à-dire, qu’on les mettoit i

fous le vaifreau 8c qu’on faifoit glifler le vaifTeau fur ces

-pieces de bois. Les Latins les appelloient auifli Palanga.
Nonius (c) en donne cette définition d’après Varton. Pa-

langas dicuntur flaflas tentes, qui navibus fizbjiciuntur, dm
attrahunmr ad pelagus , val mm ad litera fizbducuntur.

(155) 5. XCVlI. Vingt grandes dents d’Eléplzant.) Quo: (d)

’Juba connin. appelldt, Hcrodom: mua antiquior , à con-filetais)

malin: , zieuter.
(156) 5. XCVIII. Et les autres ont une demeure fixe.)

Les peuples Nomades errent de côté 8: d’autre pour la com-

modité des pâturages. Voyez ci-deflbus Liv. IV. 5. CV].
note 191. Hérodote venoit de dire, en parlant des Indiens:
les uns [ont Nomades, les autres ’ne le font pas. Puifque les

Nomades (ont errans , ceux qui ne le [ont pas doivent avoir
une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer. ’

(157) S. XCVIII. Qu’ils pêchent.) La correâion de M. Wei-

wfeling. êppwâpeyo: , me paroit jufie. O’pptu’lis dans Héfychius,

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. x11. Cap. 1V. Tom. I.pag. 656. lin. ultimâ.
H ’ (b) Schol. Àpollonii Rhod. ad Lib. Il. vert: 84;.

(c) Nonius Il. 72.5. i .(d) Plin. Lib. VIH. Cap. m. Tom. I. pag. 456. lin. 1°.
cl!
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fion pêcheur. M. de Pav lifoir ôputéunot, ce qui reviens

au même. Il vient députa, une ligne. Mais ce verbe , quoi-
que fondé fur l’analogie , n’eli point en ufage. Peut-être

faut-il laitier fubfifier la leçon ordinaire affiééufivûl, qui in-

dique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient; mais il

faut lire maye-.4. , fuivant le dialeâe Ionien a: le MS.
A de la Bibliotheque du Roi.

(158) 5. XCVIII. leur: canot-3:1! canne.) Pline ajoute (a)
une nacelle , quelquefois afièz grande pour Prrrc!’ trois hom-

mes. Il dit dans un autre endroit (b) que les rofeaux des
Indes font gros comme des arbres , aiufi qu’on peut le re-
marquer en ceux qu’on me: ordinairement dans les temples
par fingularité : que ce qui cit entre deux nœuds (audit pour faire

un bateau, navigiorum ricain prier-antjtrzçla trama .1.1 : 8C

que ces grands rofeaux craillent principalement le long du
fleuve Acéfines, &c. Cte’fias dans les lndiques ratai te que

ces rof’eaux (ont fi gros , que deux immuns peuvent à prine

les embralIer. a Dans les Indes , dit Diodore de Sicile (in ,
a: les lieux voifins des fleuves a: des marécages portent des
sa rofeaux d’une greffeur prodigieufe; c’en: tout ce que peut

D: faire un homme que de les embraflèr. On en fait des canots a».

(x59) XCVlII. Tijiu d’un: plante.) Dans le Grec :
de Phléos. Ce Phléos efi une plante marécageufe approchante

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodée Van Stapel dans fou

Commentaire fur Tlxéophralie, pag. 46;.
(r60) S. XCXIX. On les aplee PaJéms.)

.Impia. (e) nec finis calciums convivia marlis
Ultimo ficinus Phabo une! «un I’ddtflu.

(a) mm. nm. un. Lib. vu. Cap. n. Tom. r. pag. 57:. limât.
(b) kl. Lib. xvt. Cap. xxxvr. Toni. n. pag. :7. lin. ,2. [f pff
(r) Pilori: Biblioth. Cod. LXXIII. pag. 144. i
(d) Dindon Sicul. Lib. Il. 5. XVII. pag. 151.
(a) Tibull. Lib. 1V. Cana. l. vert r44.

Tome 111. ’ si;

i
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Ce peuple eflt-il le même que les Pædaliens , dont parle Ni4’

colas (a) de Damas , 8c qui ne demandoit aux Dieux que
la juiliceî M. Valckenaer le penfe. Pour moi, j’ai de la
peine à me perfuader qu’un peuple aulli barbare fût grand

obfervateur de la juilice.
’ - (161) S. C. Il: ne tuent aucun animal.) Nicolas de Da-

mas ’b) nous a conferve le nom de ce peuple. Il s’appelloie

les Aritoniens. ce Les Atitoniens , dit-il , ne tuent jamais au-
» cun animal , 8c ils gardent des vafes de terre dans des
n étuis d’or n.

(161) 5. CI. Mais noire.) (c) Semen, fi probè concofiurn
fueril , colore album GriprenJens eflê oportct; ut w! [zinc pa-
rent quâm parient verê Hermione: firibat [2mm nigrum Æzliia-

pas promue.
Ariliore avoit dit ( d) la même choie , avant ce Médecin

Portugais.

(163) S. CII. Des fourmis plus petites. ) Ces animaux
airoient probablement quelque relTemblance avec la fourmi;
ce qui leur avoit fait donner ce nom.

Indice: (e) formieæ cornue , Erythris in Ædæ Herculisfixa 5

miracula fuere. Aurum ex cavernis egerunt terne , in region:
fiptemtrianalium Indorum , qui Barde vocanlur. ijis calot fi.
liant, magnitua’o Ægypti luporum. Erutum hoc ab ÎÏJ rempare

hiberna , Indi furantur æflivo fervore , conditis propret vapo-
rern’ in canicules firmicis : que: lumen odore follicitatæ provo-

(a) Excerpta ex Nicol. Damafccno. pag. 714.

(b) Excerpta ex Nicol. Damafccno , pag. sic. Stob. Serm. XXXVII,

pag. us. a(c) Rodericus à Caliro , de univerfâ mulîerurn Medicinâ. Pars I.

Lib. Il. Cap. Il. pag. 1.4. Hamburgi in-fol. 160;.
(d) Ariiior. Hifi. Animal. Lib. 111. Cap. XXII. pag. 811. E.
(e) Pliu. Hill. Net. Lib. XI. Cap. xxxr. Tom. I. pag. 61°. lin. x6
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&nt , crebroque laurant , quanti: prævelocibu: somali: fu-
gientes : tarira pernicieux fe’itafilrle ejl cant limon auri.

Thémillius fait allufion a ce récit , lorfqu’il dit z la fourmi

des (a) Indes fera pour vous un grand animal 8c un grand
fujet de narration.

Le peu de rapport que les Grecs avoient avec les Indiens
les empêchoient de prendre des éclaircillemcns fur cet animal,

a: leur goût pour le merveilleux leur avoit fait ajourer à.
la defcription d’Hérodote. Démétrius Tricli..ius dit fut (la)

l’Antigone de Sophocles , fans doute d’après d’anciens Schoa

Halles qu’il copie, qu’il y a dans l’Inde des animaux ailés,

nommés fourmis, qui fouillent l’or. Hérodote 8c Pline ne i

leur donnent point d’ailes. ’
La plupart des Lecteurs feront tentés de regarder ces four-

mis comme un animal fabuleux. M. de Thon , Auteur digne
de foi, raconte cependant que Schah Thamas , SOphi de
Perfe, envoya à Soliman en 1559 une pareille fourmi. Nil-na
[i115 (c) etiam à 77111710 Ûratori: titul) quidam ad Solimanunl

venir curn muneribur: inter que en: formica indien. amis me.
diocris magnitndine , animal mordax G J’chum. v

(164) S. CUL. .. Le chameau a 6m. ) Voyez fur le
chameau ce qu’en dit Bochart (d). a La verge (e) , qui
u n’ell pas plus grolle qu’une plume à écrire, cit fort loue

sa gue, 8c comme elle cil tournée. en arriere , l’urine jailli:

a à reculons par un filet continu en arcade a.

(a) Thcmill. 0m. XXVII. pie. 337. C. D.
(b) Dcmctr. ’irId. ad Soph. Anug. 1037. pag. 178. col. i. ex filin

Brunck. ’
(c) Thunnus, Lib XXIII. pag. 46:.
(d) Hierozoicou. Pars l. Lib. Il. Cap. l. pag. 7;. 8: feq.
(e) Suite de la Mariere Médicdn- de M. GÇoiÎroy , par MM. Arnaud!

de Noblcville a Salcruc. Tom. W. pag. ne.

Y:
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-(165) si. CV. Les flics de Cuir) (a). ennuient «M 36H

Aspnâ1xyov alunit». Le rhulakium cil un petit ne de
cuir.

(166) 5. CV. Il: le: tirent d eux.) Cet endroit cil: très-
embarrafiant. Après l’avoir bien examiné , je crois que Mg.

Welleling a rencontré jolie; je n’ai pas manqué de fuivre

fou explication. On peut confulrer fa note.
La femelle étoit au milieu; les deux mâles étant de vo-

lée , il falloit nécelTairement les tirer à foi , pour pou-
voiries détacher. Mais on ne le faifoit pas dans le même

temps. i x(167) S. CVI. Une dime de laine.) C’en: le coron. Les
anciens. l’appeloient «25’021: , 8c le regardoient tantôt comme

une efpece de lin, 8c tantôt comme une forte de laine qui
croifibir fur un arbre dans l’Inde. Voyez Fallu: Onomaflic.
lib. V Il. Segm. LXXV. a Les Indiens , dit (la) Arrien, s’hao
a. billent , felon Néarque , avec des étoffes de lin , je veux

a dire, de ce lin qu’on recueille fur les arbres n. Théoprafie

appelle (c) ces arbrilleaux , arbres portant laine, iploçtipac
«limogea Ctéiias dit , au rapport de (d) Vatron, qu’il y a.

dans l’Inde des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla cil: de même avis (e). c: L’Inde, dit-il, eh li grailla

a: 8c fi fertile que le miel découle des feuilles des arbres,
a 8c que les bois y portent de la laine n. Il ajoute enfuite
que les Indiens font habillés de lin ou- de la laine dont il
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton ;

(a) Etymolog. magn. voc. enduit". col. 457. Voyez auli dodefliu

S. 46. note 7g. ,(b) Arrian. Indic. Cap. XVI. pag. 581..
(c) Theophrafi. Lib. 1V. pag. 53.
id) Servius in Virgilii Æneid. Lib. I. vers 649.

il (e) Pompon. Mela, Lib. m. Cap. Vil. pag. 2.89.
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1espIndiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez aufii mes

notes fur le Livre H. S. LXXXVI. note 1.8:.
168) S. CVI. s’habillent.) Il faut lire xpîoflau avec le Ma-

nufcrit A de la Bibliotheqne du Roi. C’ei’t un ionifme.

(159) 5- CVII. L’encens, la myrrhe) (a). L’arbre qui
porte l’encens ne croît qu’en Arabie 5 on le trouve particu-l

lierement dans cette partie qu’on appelle .leurifi e , dans
I un. canton qui cit vers le milieu de l’Arabie après les Atta-

mites, proche la ville de Saba, capitale du pays des Sa-
béens. Ce canton cil naturellement inacceflible, étant en-
touré de rochers. On y voit des forêts d’encens qui ont

vingt [chenes de long fur dix de large. Elles font voifines
des Minêens, qui habitent un autre pays , par lequel on
apporte l’encens, 84 (le-là vient qu’anciennemenr on appelloie

l’encens [fias Mimeum. Car les Minéens furent les premiers

qui s’aviferent de le recueillir 8: de l’enlever par des (entiers

’prefque impraticables. Voyez aufli Théophrafle, Liv. 1X.
pag. 105 , in az’erfiî parte.

Diofcorides (b) dit qu’on en apporte aulii des Indes; que
l’encens mâle d’Arabie e11 blanc 8c gras au-dedans quand

on le rompt, 6c que celui des Indes cil: roux 8c terne. On
fait des (c) incifions à l’écorce de cet arbre; il en fiant une

liqueur qu’on fait tomber fur de petites claies de palmier
qu’on met deiTous , ou fur la terre qu’on a foin d’applanir

autour de l’arbre , ou elle fi: congela : l’encens qui tombe

fur les claies cit plus pur 8: plus luifant , 8c celui qui tombe
fur la terre applanie cil: plus pefant, plus terne, 8c a moins
de vertu. Quant (d) à la forme 8c à la figure de l’arbre qui

(a) Plin. nm. Nu. Lib. x11. Cap. XIV. Tom. I. pag. :53,
(b) Diol’corid. Open, Lib. I. Cap. LXXXI. p25. 4g. B.
(c) Plin. Bill. Nar. Lib. X11. Cap. XIV. Tom. 1. p25. 66;. lin. 57;

(d) kl. ibid. lin. n. ’
Yî
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porte l’en-ens, je n’en trouve point la defcription dans les

Auteurs Latins , quoique les Romains enflent fait plufieurs
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement , ne s’accordent point entr’eux. Théophraile (a)

raconte qu’on difoit que cet arbre avoit pcinq coudées de
haut , qu’il avoit beaucoup de branches, que fes Feuilles ref-
fembloient à celles du poirier, excepté qu’elles étoient plus

petites, qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la rue ,

8l que fou écorce étoit liile comme celle du laurier. Cepenv

dant il ajoute qu’au-deflus de (à) Sardes, près d’un certain

temple , on voyoit un de ces arbres, 8c qu’il avoit les feuilles

femblables à celles du laurier. l
On récolte l’encens deux fois par an. La premieie incifion

fe fait en été, vers le commencement des jours caniculaires ,

a: l’on ne recueille qu’en (c) automne l’encens qui en dé-

COule. Cet encens cil plus blanc a: plus pur : la feconde
fe fait en hiver, pour en recueillir l’encens au printems; cet
encens cil roux , 8c il s’en faut de beaucoup qu’il foit aulli bon

que celui que tend l’incifion faire en été. Outre l’encens qUi

coule à terre ou fur des claies , il en relie aulli (d) beau-’
coup d’attaché à l’arbre. On le racle avec des fertçmens;

auiIi eli-il plein de morceaux d’écorce d’arbre. .
Pline prétend que , du temps de la guerre de Troie , on ne

faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu’on ren-p

doit aux Dieux. A Iliacis (e) remporibus . . . . . . . . . nec du";

(a) Theophrail. Bill. Planta. Lib. 1X. pag. 10;. inaversâ parte. Plis.

Tom. l. pag. 663. lin. 3l.
(b) Theophrai’t. Bill. Plantar. Lib. 1X. pag. [06. in aversâ parte. "

lin. si.
(c) Pli". nm. un. Lib. xu. Cap. XIV. Tom. 1. pag. sa. En. a.
(d) Plin. ibid. pag. 664. lin. i.
(e) la. Lib. un, Cap. I. pag. 67g. lin. 4.
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firpplicabatur. Cela eil vrai pour la Grece 8c beaucoup d’autres

pays. Mais cela n’efi point vraifemblable pour l’Egypte, 8:

le Lévitique dit pofitivement : Ofres (a) primirias tua:
Domino , fundenr fuprd alezan, à thus impatiens, qu’a obla-

rio Domini e11. De qui 4.101 bit faufila: in memoriam mu-
Mri: , pamm farris fluai, à ulci , ac tout": tlius.

L’encens (b) qu’on tiroit anciennement de l’Arabie Heu-

reufe n’étoit pas tout du crû de ce pays.iArtien (Paripl.

maris Erythr. pag. 6.) dit qu’il en venoitde Malao, à 800
Rades du golfe Avalites. Aâuellement on ne cultive que fur
la côte fud-ell d’Arabie , dans les environs de Kefchin,
Dafâr , Merbât, Hafeck, St fur-tout dans la province de
Schahhr , l’efpece feule d’encens , que les Arabes nom-

ment (c) Liban ou Oliban, 8c cette efpcce ell: très-mau-
vaife.

Quant à la myrrhe, voyez Pline Lib. XI]. Cap. XV. 8c
Théophrafie , loco filpcriùr laudata.

I (170) 5. CVII. Avec beaucaup de peine.) Je lis avec le
Manufcrit de Sancroft fontaines. Les 5. CVlI , CX, CXI
85 CXII font voir que c’en la véritable leçon. Il faut lite

aufii mon; avec le Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi.

(171) S. CVIII. C’ejl la Providence divine.) 1°. Il ne
.faut qu’une virgule après son) , de même que dans le Ma-
nufcrit Adu Roi, 8c dans l’Edition d’Alde. 2°. Il faut (up-n

primer 7&9 avant «lauva qui trouble le fens. M. Borheck a
placé la virgule après ne; 8C yèp entre crochets.

(a) Levitic. Cap. Il. v. i4. i; a: sa.
(b) Defcription de l’Arabie, par M. Niébuht, page 11.6.

’ (c) Les Grecs nomment l’encens limans, a: avec l’article de 43:1

Caves.
a

Y4
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(172 S. CVlll. E’ férues. l M. Valekenaer, dont l’habileté

8c la "agar-né fcnr connues de tous ceux qui ne (ont pas étran-

gers aux lettres , a bien vu que l’épitlzete nimba ne Pou’
Voir meverir aux VlflCI’Eî & aux lions. Il la change en (Zurich,

qui le diz der Te": ont 8c des lfières féroces. Voyez la note de

ce Smart. M. Parler-k a admis dans fon édition la conjec-y

ture de Ri. VaÏTlLenaer. -
(172" S. CVlll. 141:7; cet animal efl il extrêmement fl-

eonJ’ ) F e qu’ilhodote dit du lievre eli exactement vrai. La

prodigienfe (verdiri- de cet animal a fait croire à quelques
Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , 8c qu’ils

avoient tous indifiirâement la vertu générative. Cette opi-
nion a été long-temps accréditée, mais actuellement elle cil:

relc’guëe parmi ceux qui n’ont pas la plus légere notion de

I’Hilloire Naturelle. y
(174J 6. CVIlI. Sa matrice fort.) Tout ce qu’Hérodoto

raconte du lion ail abfolument faux. La (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois , a: jamais plus de fi: ;
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

’jufqu’a cinq fois. Aliliote traite aufii (b) de fable ce que

dit le même Hiliorien , que la matrice de la lionne fort
avec (on fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Caryfte (c)

Vde rapporter férieufement la même fable , ainfi que celle ’

des viperes , dont parle Hérodote dans le paragraphe fui-

vant. L I(17;) S. CIX. Ne mouroient que de leur mon naturelle.)
Je lis’avec M. Reiske :4 Aie-yin". à; &c. S’ils pailloient

toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez la
note de M. Welleling, page 2.52., note 7;.

(a) Ariilot..HiIl:. Animal. Lib. V1. Cap. XXXI. gag. 884. D.
(b) Id. ibid.
(c) Antigon. Caryfl. ailier. Mirab. Cap. xxv. pas. 1:1
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- (175) S. ClXi Qu’elle ne l’air dévalé.) Ce qu’Hérodoto

raconte des viperes cil: fabuleux. Du temps de cet Billo-
l’ien, l’Hilioire Naturelle étoit encore dans l’enfance.

(177) 5. CX. La canelle.) (afin. Andromaque l’ancien (a)

l’appelle , dans fa Recette de la Thériaque écrite en vers

élégiaques , Kuala. Mais Andromaque le jeune: dans h
même Recette en proie (la) , ajoute ace nom celui de Syrinx,

Fijlulo. Par une tradition, qui s’eil: maintenue depuis cet
Andromaque jufqu’a nous, dit Galion , ceux qui préparent ce

remede pour l’Empereur , joignent toujours le nom de

Syrinx a celui de Colza. eLe Tradu&eur du Cantique des Cantiques le nomme
Hflula Nardus (c) 8c Crocus, Fijiula 8c Cinnamomum, 8re.
Nous en avons fait notre mot Canelle. La verfion des Sep-
tante traduit Rhums. Le Cana d’Hérodote cil: notre canelle.’

Les modernes s’y font mépris, trompés par la tellemblance

des noms. Voyez Saumaife , Exercitationes Plinianæ, pag. 74;.
feconde Col. E. 8c en d’autres endroits de [on l’avant Ou-

vrage que l’on pourra confulter au moyen de l’Index.

Le Xylocafia paroit être une branche de Cinnamome
avec fou écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

cafia étoit un arbre , dont l’écorce cil: notre canelle , 8c le

cinnamomum une autre efpece d’arbre actuellement perdue.

Quoiqu’il en foit , il y avoit plufieuts efpeces de l’arbre

qui produit la Canelle; la plus eilimée s’appelloit Girl ,

la féconde Moto , la troifieme Are’ba , 8c la quattiemo
Daphnite. Mais je fuis perfuadé que ce n’étoient que des

efpeces de Cinnamome. i»

(a) Galen. de Antidotis , Lib. I. pag. 419. col. a. urf. r7.
(b) Id. ibid. pag. 454. lin. 4s a: feq.
(c) Cant. Canticorum, Cap. 1V.’ir. 14.

(d) Galen. de Antidot’n, Lib. I. p35. 434. lin. 4o.
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(178) 5. CXI. Le Cinnamome, Bic.) C’ell le nom que

les Grecs 6c les Latins du Bas-Empire ont donné à notre
Canelle, qui eft le Cafia d’He’rodote, 8c le Cafia Syrinx

ou Cafia Fiflula de la plupart des Auteurs, Mais les Anciens

entendoient, fous ce nom , l’arbre même qui donne la
Cannelle. Cinnamomo , dit M. Saumaife (la) , veterum 7;qu
roda congruit , quint non cm: cortex menu , fini filfClllIlJ
pleurs: ne jàlidu: mm [in aortite. Le Catin ou .Canelle n’é-

toit qu’une écorce , le Cinnamome une branche avec fou
écorce.

On voit par-là le ridicule (le la diflinétion introduire par

les Barbares entre Cinnamum 8c Cinnamomum. Le Cinnamum ,
filon eux, étoit l’écorce la plus épailÎe 8c la moins aroma-

tique , celle du tronc ; le Cinnamomum , la plus’ mince a: la

plus odoriférante, celle des branches. On connaît plulieurs

d’peces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays
ou cantons qui les produifent, ou du moins ou l’on en fait le
pommette. Je doute fort, par exemple, qu’il envînt àMofylon ,

promontoire 8c port d’Ethiopie 5 mais, comme on en finiroit

un commerce confide’rable en ce port, on l’appelloit de
fou nom Cinnamome Majjzliziquc. Le meilleur (c) efl noir,
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, me 8c poli,
jettant (es rameaux menus, environnés se, compartis de plu-
lieurs nœuds. Outre une odeur exquife, qui lui efl: particu-
liere, on peut nom y remarquer une odeur qui approche
je celle de la Rue ou du Cardamomum. Le Cinnamome de
gontagne cil court, gros 86 roufsâtre. Celui de le troifieme
efpece el’t fort odoriférant 5 il en: noir 8c branchu , 8c n’a

(a) Salmfi Exercîe. de Homonymis Hyles lattiez , Cap. XCW. pag. 13,.

ad cnlcem Excrcirar. Plinian.

(b) Loco landau).

(c) Diofcoridis Open, Lib. I. Cap. XlIl. gag. n , I; a: I;
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sucres de nœuds. Le quatricme en: fpongieux , blanc , enflé

8: balla; il fe cafre aifément, 6c (a racine efl: grande. Le
cinquieme eli roufsàtre, 8: (on écorce n’a point de veines :

les moins odorants de tous [ont ceux qui fentent l’encens,

l’Amomum, &c. Il y a aulii du Cinnamome bâtard; il
reflemble au véritable C innamome ; mais il n’a ni odeur , ni

Profriété S on l’appelle ngilver: Galien dit (Lib. I. Antidot.

Pag- 433.1171-47 Ùfeq.) que tous les Cinnamomes (ont de petits

arbrillcaux , qui produifent d’une feule racine , les uns fi:
verges, les autres [cpt , plus ou moins. Le Cinnamome , frelon
Théophrafie, Diofcorides, Galien, croilloit en Arabie. Selon

Strabon il en venoit aufii dans cette partie des Indes qui
tire vers le midi. Ce pays, dit-il (a) , étant aulli chaud
que l’Arabie dz l’Fthiopie , produit de toutes les fortes d’a-

romates qui craillent dans l’Arabie 8c l’Ethiopie, comme

le Cinnamome, le nard, &c. On ne peut douter que ce
ne foi: un arbre ou un arbriffeau, puifque Galien affure (Antidat.
LibJ. pag. 4; 3.1in. 2.6 &fiq.) qu’on apporta à Rome, une caille

de quatre coudées 86 demie de longueur , dans laquelle il, y
avoit un Cinnamome entier de la premiere efpece. Théo-
phrafle dit qu’il cit de la grandeur (b) de l’Agnus-Caflus.

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exact , non-plus
que Pline (on copilie perpétuel, puifqu’il fout du Cafia 8c

du Cinnamome deux arbrilleaux diférens. Frutcx (d) a
Cafia efl, jukmque Cinnami campos nafcitur. Le Calia cl!
l’écorce du Cinnamome; ce que nous appellons (airelle,
8c le Cinnamome la plante ou l’arbrilleau d’où l’on la tire.

On ne peut gueres en douter , à moins que l’on ne dife que

(a) Strab. Geograph. Lib. XV. pag. 1018. A.
(I7) Theophrafi. Hifior. Plant. Lib. 1X. pag. 107. lin. J.

(a) Idem. Ibidcm. ’
(d) P1311. au. un. Lib. x11. Cap. x1x.pag. ses. lin. 12s
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le Cinnamome cil: abfolument détruit. Mais, indépendantz

ment que cela n’eft gueres vraifemblable , les Portugais qui

’ont parcouru le pays où il croît, attelient fou exillence, a:

idifent que la Canelle n’efl: autre chofe que l’écorce de cet

arbrilleau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a)
qu’il avoit vu ,.dans le temple que Livie avoit fait bâtir à

Augulle fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confidérable , d’où il fartait tous les ans des

gouttes qui fe durcifloient enfaîte. Cela s’accorde très-bien

avec ce que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Canelle. Il en fort une liqueur qui (e durcit pa-
teillement; mais il cit défendu de faire des incifious à cette
racine , parce qu’elles font mortelles à la plante. Si cette
preuve ne ’paroît pas concluante , en voicr une autre tirée

de Galien , qui l’en: davantage. Quoique ce célebre blé-

deein fût perfuade’ que le Cafia 8c le Cinnamome fuirent

Jeux arbrilÎeaux diférents, il avoue cependant (6)) que le

Cinnamome reflemble au meilleur Calia 5 laquelle , ceux
qui l’apportent , appellent d’un nom barbare DEIÎjIllabe,

dont la premiere fyllabe efl: compofëe d’un g 8! d’un i, -8c

A la feconde du z 8c de l’i, Giçi. Et, dans un autre endroit
du même Livre, il dit que le Cafia (c) approche beaucoup n
du Cinnamome, qu’il le change en Cinnamome 3 de forte
qu’on a vu un Cinnamome entier exaâement femblable au

- Cafia, 8c quelques-unes des grandes branches de Cinna-
- morne tellembler parfaitement aux branches du Cafia. Ajoutez

à cela que le même Gallien conclut au même Livre , que
Je Cinnamome reflèmble , par (a nature , au meilleur Cafia ,
e’ell-à-dire, fuivant lui, à l’arbre qui produit la Canelle.

(a) 1d. ibid. , .(à) Galenus, Tom. Il. Lib. I. de Antidotis. paz. 433. lin 4, a tu;
(c) 1d. ibid. pag. 434. lin. 18 5c feq.
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Cela prouve clairement que d’un feu! arbrifiëau on en avoir

fait deux; mais Galien conferva fes préjugés.

Théophrafle (a) en fait aulli des arbrilïeaux différents;

cependant, comme il n’en donne qu’une feule defcription,

on peut en conclure que d’un feul arbrillcau il en a fait
deux.

Ce que l’on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus

petites branches , les jets de cette plante avec leur écorce.
On ne pouvoit les couper fans expofer la plante a périr.
De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie , ou il ne s’en

trouvoit que dans les cabinets des Fmpereurs. Pline rapporte
une autre caufe de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue

aux invafions des Barbares qui mirent le feu aux forêts, 8:
au vent du midi , qui clic , ajouter-il , fi chaud en ce pays-là ,,
qu’il brûle (b les forêts en été. Cela peut être vrai jufqu’â

un certain point; mais la véritable caufe de cette rareté,
c’eli: que l’opération par laquelle on enleve quelqueseunes

des branches de cet mbriKeau , ell dangereufe , 8c le fait

[cuvent périr. r.(179) 5. CXI. Nom que nous avons appris des Phéniciens.)
C’el’t le véritable feus de ce pallage que Pline n’a point

faili : il fait dire à Hérodote que la Canelle (Calîa), a:
le Cinnamome fe trouvoient dans les nids de certains oifeaux,
a: en particulier dans celui du Phénix. Cirtnamonrum (c) à

Cafras, fabula]? narmvit antiquitas, princepsve Hurodotur,
avilira tridi: 6’ privatim Phænicis, in que [il]! Liber Pater
educatu: (flet , et inviis rupibus , arboribu: que dccuti. Dupinet
traduit cela ridiculement : L’Antiquite’ fabuleufè à le prince

de: menteurs , Hérodote, difint , fac. Il falloit écrire ,

(a) Thcophtali. Billot. Plantar Lib. 1X. pag. 107. lin. a sa.
(b) Plin. Lib. X11. Cap. XX. pag. 669.
(c) Id. Lib. x11. Cap. XlX. Tom. I. pag. 668. lin. u.
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Hérodote a conté le premier; car princcpi ne veut pas dire

ici prince , 8c menteur n’ell 8: ne peut pas être entendu
dans le texte de Pline. Cet Auteur a eu raifon de traiter
cela de fable; mais il n’auroit pas dû imputer cette fable il

notre Hifiorien qui n’en dit pas un mot.
L’autorité de Pline en a impofé , non-feulement a Stace (a) ,

Phariæque exempta volucri

Cinnama . . . .

( Car Pharia volucri: en: le Phénix) ’85 à Avienus (b)

Internis ctiam procul undiquc si: cris
Ales arnica Dco largum cangclzt amomum.

mais encore à Bodée Van Stapel dans fes Commentaires fur

Théophralie
Pline aura fans doute lu trop rapidement notre Hilitorien,

dont la narration eft claire. Suidas 86 l’Etymologicum me:
gnan: ne s’y font point trompés au mot szo’tumuov.

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui

le trouvent dans le récit de noue I-Iillorien.

(180) S. CXII. Le Lé..anon.) Le Lédum cil un arbrif-
feau (d) odoriférant, qui s’élcve à deux ou trois pieds. ce Sa

ne fleur (e) qui ell d’un pouce 8c demi de’diametre, acinq

u pétales couleur de rofe , chilfoune’es , allez rondes, quoi-
au qu’étroites à leur naillance, marquées d’un onglet jaune ,

a: 8c bien louvent déchirées fur les bords: de leur centre
ne fort une touEe ’étamines jaunes , chargées d’un peut fom-

(e) Star. Confolatio ad Flav. Urrum Silv. Lib. Il , V1. v. 87.
(b) Avian. Defcriptio orbi: terra. verf. 1116.

(c) Theophralli. Hillor. Plant. pag. 984. r
(d) Pline l’appelle une plante herba 5 mais Diofcoridcs le nomme arbriflëau

Gitans. L
(e) Relation d’un voyage du Levant. Tom. 1. Lettre Il. pag. "4’
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a met feuille mortel: elles environnent un piflileelong de
a deux lignes , terminé par un filet arrondi à l’on extrémité.

a: Le calice ei’t à cinq pétales, longues de fept ou huit li-

» gnes, ovales, veinées, velues furies bords, pointues a:
a: le plus (cuvent recourbées en bas; la fleur étant pallée,

a ce piliile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq

a: lignes, prefque ovale, dure, obtufe , brune , couverte
a d’un duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice,

a: partagée dans fa longueur en cinq loges remplies de graines
au ronfles , anguleufes , de près d’une ligne de diametre . . . .

la tige des fa naillauce, cil divifée en branches grolles
a: comme le petit doigt, dures , brunes, grisâtres, fubdie
sa vifées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui (ont
a: vert-pâle, velus , ont les feuilles oppofées deux à deux,

a: oblongues , vert-brun , ondées fur les bords, ripailles,
a: veinées , chagrinées, larges de huit ou neuf lignes, fur
n un pouce ou quinze lignes de longueur, émondées à la
se pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre
a. lignes, fur une ligne de largeur; celles qui font vers les
e: fleurs font prefque rondes, 8c leur pédicule a deux lignes
a de large sa.

Les chevres broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) le charge. .
Les payfans ont foin de la rarnaller avec des peignes de bois
faits exprès; enfuite ils la fondent, la coulent 8c la mettent
en malle; c’en: ce qu’on appelle Lédanon ou lutinait. Non-

feulement cette fubllance s’attache à la barbe des chevres

a: des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leur!
suiffes 8c de leurs jambes.

On recueilloit encore en Grece , a: même en Arabie,le

(a) Diofcorid. Miami: Medica, Lib. l. Cap. CXXVIII. pag. s5.
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Lédanon avec des cordes qu’on pailloit à diverfes reptifes fut

les feuilles de la plante. Hujus (a) pingue infidcrc icaque
damais funiculir.

On l’amalTe a&uellement avec (b) une efpece de fouet,
à long manche 8c à double rang de courroies, qu’on fait

rouler fur ces plantes. A force de les fecouer a: de les fretter .
fur les feuilles de cet arbulle , les courroies le chargent
d’une efpece de glu odorif’rante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets (ont bien chargés de cette graille, on
ratifie les courroies avec un couteau , 8c l’on met en pain
ce que l’on en détache. C’eli ce que nous recevons fous le

nom de Lédanon. Pour augmenter le poids de cette drogue ,
on la pétrit avec un fablon noirâtre 8: très-fin . . . . Il efk
difficile de conpoître la tromperie , lorfqu’on a bien mêlé

le lablon avec le Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pour
counoître s’il croque fous la dent , 8c le filtrer après l’avoir

tillions, afin de féparer ce qu’on y a ajouté. ’

Le Lédum cil l’arbrilfeati , le Lédanon la fubll’ance grade

qu’il produit. Le meilleur Lédanon el’t celui qui efl odori-

férant, qui tire fur le vert , qui le mollifie aifément , 8c qui
n’en: ni fabloneux, ni moili , mais rélineux. Voyez Diof-

corides, Liv. I. Chap. CXXVIII, pag. 6; , 8c le Com-
mentaire de Mathiole. Pline , Liv. X11. Cap. XVII. Tom. I.

pag. 666, lin. 16, &c.
Le Lédum cit une. efpece de Cilihus; 8c Galien l c) 8c

Diofcorides (d j aliurent que le Lédanon provient du Ci-

(a) Dîol’corid. ibid. Plin. Kilt. Nat. Lib. X11. Cap. XVII. Tom. 1.

pag. 666. lin. w. ’ ’
(la) Reins-d’un voyage du Levant. Tom. 1. Lett. 11. pag. 7a. 5c [ulve
(c) Galen. de limplici medicammt. virtute. Lib. V11.pag.91. lm. 2.3.

i, (d) Diofcorid. Lib. l. Cap. cxxvm. Typît Wecheli 15,8, tri-fil.
flhus.

*-.
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M1501) ri il”? xanéucvov Aa’ulXaLvov , i5 dur; (ncmpe ulves)

ylyre’rar. Pline alu , fuivant toutes les apparences , in xta’a’iiu ,

puil’qu’il traduit (b) dent flore dcrofir. C’ell le fentiment de

Daléchamps , que le P. Hardouin n’auroit pas dû rejette:

fi légeremcnt. Au relie ce ne feroit point la premiere faute
où Pline feroit tombé par négligence ou par trop de pré-

cipitation. Si l’on difoit ultra-os , 8c n’ose; , comme on le voit

dans les paillages que je viens de citer de Galien 8: de
’ Diofcorides , il paroit qu’on difoit aullî moirés , comme on le

remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’Epliel’e :

mon? êvGriEVTOS irai-jurai input stérant.

(181) S. CXII. Que les Arabe: appellent ldddnon.) Les
Arabes l’appellent (d) Ladan, fuivaut la remarque de M.
Welleling.

(182.) 5. CXII. De: boucs E.- des rhums.) Il y a dans le ’
grec sa yàp air-fin 78v Tpciyœv où il manque certainement
quelque chofe. Je lis avec M. Tydeman 75v yàp âty’ày 751

Te Tpa’tyœv. Voyez la note de M. Welleling. I
(18;) S. CXIII. Tous les bergers de ce pays , 5c. . . . . .’
(1 8 3*) S. CXIII. L’aulre efface de moutons a la queue large

d’une coudée.) Dans le pays d’Yaman 8c de Zeyla en Afrique ,iil

y a des moutons , dit l’Auteur (e) de l’Hilizoire des Voyages ,

dont la queue n’eli pas moins large que les fell’es. Elle a fept ou

Inuit pouces de long, 8c rellemble à un oreiller fans coins.
Entre le Sénégal 8: la Gambra (f) , on voit des mou-

. (a) Galeni de fimplici medicament. virtute. Lib. VII. pag 91. lin. as.
(b) Plin. Bill. Nat. Lib. x11. Cap. XVII. Tom. 1. pag. 666. lin. 2.6. I
(c) Galeni de Compolir. Medium. pet fingulas corpotis partes. Lib. 1.

pag. 160. lin. 8. A(d) 01. Cellii Hierobotan. Pars. 1. pag. 2.84.
(e)1-lilioire Générale des Voyages, Tom. V. pag. 1.14;

(f) Ibid. Tom. 11l. pag. 197.

Tome .111. ’ a
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tous dont les queues font fi grolles a; fi pefantes que les
Bergers (ont obligés .de les foutenir fur une efpece de. petit .
chariot , pour aider l’animal à marcher.

Ce que les moutons (a) ont de Plus remarquable au Cap
de Bonne Efpéranee , cit la longueur 8c l’épaiKeur de leur

queue , qui pefe entre quinze 8c vingt livres.
Ce- que rapporte des moutons d’Afrique, lïHifloil’e des

Voyages , rend croyable ce que raconte Hérodote de ceux

d’Arabie. 3
(134») 5. CXIV. Des Éléphant: monfirucux.) On peut

voir le Lexique Ionien d’Æmyiius Portas , les tairons
qui m’ont engagé à traduire de la forte ânonnois.

: (1 35 j S. CXV. Nommeru Eridan.) M. l’Abbé Bellanger (b)

croyoit qu’Hérodote vouloit parler de l’Eridan , fleuve d’Italie , q

au fujet duquel cet Hiitorien avoue fou ignorance. Pline le Na-
turalifle étoit de (c) même fentiment 5 mais il regardoit comme

une aboie étonnante ce qu’avoir dit Hérodote , que quelques

recherches qu’il eût faites , il n’avoir pu trouver performe qui

eûtvu cette riviere, quoiqu’il eût palle une partie de fa vieàThu-

rium , dans la grande Grece3 Auâ’or ille ( Herodotus) hijbriam

(ondiditv Thurii: in Italitî. Quo mugis minant (Il, quad aident
Credimu: , qui Padum amnemividiflêt , ruminent ad id remplis

Afiz Græciæque , au: [ibi cognitum. Cette réflexion auroit
bien dû faire voir àPline 8c à M. Bellanger, que notre Hi-

fiorien avoit en vue un autre Eridan. -
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve

Eridan, d’où vient l’ambre , parce que cemot Etidan cil
grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de cette
riviere avoit été altéré en gaffant par différentes bouches, a:

(a) Ibid. Tom. V. p23. :89.

(b) Biais de Critique , &c. pag. 2.51. , &c. I
(c) Pin. Bill. Natur- Lib- Jill. Gay. 1V. Tom; I. 133g. «7. lin. g; .

a.
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que les Grecs , en l’adoptant , lui avoient fait prendre une
tournure grecque, comme ils l’ont fait à tant d’autres noms.

Cet Eridan n’en: 8c ne peut être autre que le Rhodaune,
qui f: jette dans la Viflule, airez près de Dantzic. On trouve
encore de ces côtés-la une très-grande quantité d’ambre.

(186) 5. CXV. Et dont.) Il faut lire tif grau. Voyez
Liv. I. 5. VII. note u. Cette leçon (e trouve anfli dans
l’édition de M. Borheck.

(137) 5. CXV. Le: 1’]ch Caflilérider.) Les Phéniciens

étoient le feu! peuple qui fît le commerce de ces ifles. Comme

il leur étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient, avec le

plus grand foin , la fituation de ces ifles 5 de crainte que
les autres nations ne vouluflënt partager avec eux leurs profits.
De-la vient que, lorfqu’ils avoient occafion d’en parler, ils

ne s’expliquoient qu’obfcurément. Hérodote , qui vivoit dans

un temps ou les Phéniciens faifoient encore ce commerce.
ne put jamais, dans la Phénicie même, découvrir rien de
certain fur le commerce de ces ifles , 8c s’en: cru en droit
de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n’en cailloient pas moins .,

a: il paroit qu’elles [ont les mêmes que les Sorlingues 5 mais
comme les Phéniciens tiroient aullî de l’étain de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient aufiî cette file-fous ce

nom.
(187*) 5. CXV. Qui ait pu me dire.) Il y a dans le grec

parfin Il faut donner la torture à ce participe pour lui faire
lignifier mou»? ËeeAéa-atç, ce quoique j’aie donné tous mes foins»;

Le MS. de Sancroft porte ne Aî-yuv, 8c celui du collegq
d’Eaton par AÉyov’l’oÇ. Ces leçons font évidemment altérées;

mais elles ont fait foupçonner à M. Valcltenaer qu’Héro-

dote avoit écrit a: Aîyaw. Les Auteurs les plus attiques parlent

ainfi. Le même M. ValckenaQt en a, pris occafion de cor-
figerai: paillage de l’Archidamus d’Ifocrates , dont le dernier

éditeur, M. l’Abbé Auger , a bien fait de profiter; mais

Z a
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il auroit dû citer’l’endroir des ouvrages de ce Savant, où

il avoit puifé cette remarque.

(i 88) S. CXVII. Elle ejl limée fur le: frondera.) Il y
la dans le texte : 7301-0 13 audio» gy [Liv une Xopaaafm ,
Êi capta: livra» Xopaapim me crû-réera Ce pilage en: mani-

fefi’ement’altéré. Je ne m’arrêterai point aux changemens

qu’y vouloient faire MelIieurs Reiske 8C Abrefch , 8c qu’on

peut voir dans les notes de Mellieurs Welfeling St Valckenaer.’

Ces deux derniers Savans propofent’ de lire 1151-0 73 «2M»
3s la?» une Xopaaaîav, in; ’o’upuaz in]? 78v Xopaauiay me 3076m.

Il n’y a plus alors la moindre difiiculté. Mais la vraie leçon

a été confervée par le MS. de la Bibliorheque du Roi, ou
on lit z 1570 73 pralin ïv piratas-e Xopaapn’w t’y dépit: (8b

au-delTus, âépom) t’ai Xopaauîav TE nia-ria» , 8Ce. l’article cil:

en effet inutile. Les Manuferits B. 8c ,D. portent raïa-ra 73
Câlin à]; p.9 une Xopaapidv n 4’073! sur), 8Cc.

V i (189) s; CXVII. En hiver il pleut. Il y a dans le grec z
en’hivet le Dieu (Jupiter )Ipleut g telle étoit l’exprellion

ordinaire. T2 yàp à Zeus MIE: 5 quel temps fait-il? Anfloplz.’
Av. 1501. X6 25?); ânon un? aréna: âzepzos;é’mnoxa à” île: ,’

tantôt il plein, 8c tantôt il fait beau. Thcocrit. Idyll. 1V.
verfl 43.

(r90) S. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela , il y a dans
le grec : filifimt ufizgc de cette parfit , elle dit cela ’e’Aeëe redira.

Cette leçon, qui efli celle du fragment de la Bibliotheque du Roi;-

8c du Manufcrit A de la même Bibliotheque, du Manufcrit-
de Vienne, 8c .de celui de Valla , paroit la feule bonne:
On lit aulli dans le même Manufcrit de la Bibliotheque du
Roi xPropÉvn, qui cl! un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. ï

. (r91) S. CXX. A la Cour.) Il y a dans le grec , à la
porte du Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des
Rois en Perle. Cet ufage, établi par Cyrus , s’ell: confervé’

un longtemps que la Monarchie, 8: même encore «Quel:

un;
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lement en Turquie , on dit la Porte Ottomane pour la Cour.
Voyez ma traduérion des Amours de Chéréas &de Callithoë,

vol. Il. pag. a".
(192.) S. CXXI. Anacréon de Téor.) Il n’elt point éton-

nant de voir à la Cour d’un Tyran un Poëte qui célébre pet-

pétuellement le vin 8: l’amour. Ses vers font pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contrafie avec Pythagore! Ce Phi-
Iofophe (a) s’appercevant que la tyrannie s’introduifoit a

Samos , palle: en Égypte , a de-là a Babylone, pour s’in-

firuire. De retour dans fa patrie , comme la tyrannie fubliliois
encore, il fit voile pour l’Italie ou il finit fes jours.

(193) S. CXXII. Minos de Cnoflë.) Les Lydiens (b),
les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens, les Phéniciens,

les Égyptiens, les Miléliens, les Cariens, &c. eurent, il
en; vrai, l’empire de la mer. Mais il n’efl: queliion dans le

[mirage d’Hérodote que de Princes ou. de Tyrans , comme
l’a très-bien remarqué le judicieux 86 favant M. Wellèling.

Ce que dit Hérodote de la puilfance de Minos fur mer ,
cit confirmé par (c) Thucydides 8c par Diodore de Sicile.
Celui-ci’dir (d) , en termes exprès , qu’il cit le premier d’entre

les Grecs qui fe foit rendu maître de la mer.

Quant à Polycrates , Thucydides (e) &Strabon (f) ap-

puientile témoignage d’Hérodote. l
(r94) S. CXXII. Mai: alitant à ce que l’ on appelle les temps

hijloriquer. ) C’eli le véritable feus de ce palfage , comme
l’a très bien expliqué Scaliget Aven-train yack, les temps

a

(a) Strabo, Lib. XlV. pag. 94s. C.
(la) Cafaubon ad Polyb. pag. 191..
(c) Thucydid. Lib. I. 5. 1V. pag. ç.
(Il)? Diodor. Sicul. Lib. W. 9. LX. Tom. T; pag. 304. Un, 4.,

(r) Thucydid. Lib. l. 5. X111. pag. la. . . 4
l f) Strab. Lib. XIV. pag. 94;. B. I
(g) Canon. lfagog..l.ib. 111. par: altera. pag. 1.78;
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humains , vrais , hiltoriques font oppofés à Minis , aux temps

fabuleux. ’ i(195) 5. CXXII.:S’i donc vous fuivq me: confiils. ) si"?! I

3M arnicas. yuv efl: ici enclitique 8: lignifie igllur. Il faut
donc écrire «r6 un fait rodera; avec les Manufcrits A 8c B
de la Bibliotheque du Roi, 8c ceux qu’a cités M. Welfeling

dans les variantes.
t’(196 S. CXXIII. Fit remplir de pierres.) Annibal fe fer-

vit d’une pareille rufe pour fe foullraire aux dangers dont le
menaçoit l’avidité des Gortyniens. Il remplit de plomb des (a)

amphores, en fit couvrir la fuperficie d’or 8c d’argent, st les

dépolir dans le temple de Diane en préfence des principaux
du pays, comme s’il leur eût confié toute fa fortune.

(197) S. CXXIII.Ayant fait fermer les cafre: avec un nœud.
Avant l’ufage des ferrures, on avoir coutume dans les temps

anciens , de fermer avec des nœuds. Il y en avoit de li dif-
ficiles, que celui feul qui en avoit le fecret , pouvoit les
délier. Tout le monde connaît le fameux nœud Gordien. On

trouve fouvpnt ce: ufage dans Homere. l

(b) A’wix’ :137me râpa , 94:5; Pin) l’ovni: iras

mutiner, fr nerf un filas optai mima. Ripa».

Il ferma fur le champ le sofa, 6l y fil promptement un
pour! merveilleux, dont Circé lui avoit donné le fient. ce Ce
a nœud , dit (c) Eultathe, étoit, a ce qu’il paroit , bien sûr.

s. Il peut même palier pour un proverbe à l’égard des chofes

a qui font bien fcellées. Les Anciens avoient coutume de

(a) Cota. Nepos Cap. xxm. 5.1x. pag. 592.. hutin. Bill. Lib. XXXII.
Cap. XV. pag. 596.

(b) Horner. odylf. Lib. VIH. vert. 447. r
(c) luliatb. in flouer. Tous. Il]. pu. un. lin. 47.’&l’sq.



                                                                     

THALIE. LIVRE III. 39
sa fe fervir de pareils nœuds. Les clefs font dues aux mo-
n demes , c’ell: une invention des Lacédémoniens a.

Il cil. bien étonnant que les Lacédémoniens , qui n’a-

voient rien en propre, enlient inventé les clefs , qui mer-
tent les biens a couvert de toute furprife. Ces peuples avoient
fans doute al rs dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

(198) S. XV. Que j’ai horreur de rapporter) Otétès
le fit écorcher fans doute en vie. Ce fupplice étoit allez or-

dinaire en Perfe. Voyez la note de M. Welleling.
(r99) 5. CXXVI. De ces temps de troubles.) Je lis avec

h Manufcrit de Sancroft , Valla 8c M. Welfeling , t’y réa-n...

a"; sapa-x37. On lifoit dans les éditions précédentes iv 746T!

si inti. .(zoo) 5. CXXVIII. Pour terminer leurs conteflalions.) le
prends ici xaTEÀn’Lque dans le même feus qu’il a plus s

bas, Liv. VII. Paragraphe 1X. pag. 511. lign. 3. Æmylius
vPortus l’a très-bien expliqué dans fon Lexique Ionique.

(2.61) S. CXXVIII. Vous défend de finir.) Ennui);
ÀapsTos drayopeéu finir pi! l’appuie" ’Opoirea. ce Dans (a)

a l’ufage ordinaire on fe fert de négations fuperflues, comme

un celle-ci : Je vous défends de ne point faire , au lieu de,
a: je vous défends de faire a. mil ri «and; li nankins
m’attarderai; dropaient xprîuslo. in; si aira-vomito vos [à

«ouïr , «in? 70?: inayepcûo au rouir w
Olympius fe fervit (b) d’un moyen à peu-près pareil pour

faire périr Stélichon.

(1.02.) S. CXXX. Qu’il ufoit de Idiflimulation. Gronovins

a rendu ce pallbge, [éd tamen vifus fuit Daria notitiam anis
parité didicüfi. Henri Étienne l’avoir cependant parfaitement

(a) Gregoriut de Dialeâis, pag. 4;.
(b) Zozimi Billot. Lib. V. pas. 544.

Z .4,
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bien traduit dans fon Tréfor de la Langue Grecque. M
ll’eflëliiig l’a corrigé dans fou édition. . I

(NI-Ü S. CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le grec
si iris-mie; , [i ex indufln’u , que j’ai traduit, t’ilprétendoit;

cela m’a paru rendre la penfée d’Hérodote.

(103) 5. CXXX. Puzfiicnt dans un fifre.) Ce panage
el’t corrompu; les uns lifent 13v xpuaàv «in cinq, d’autres

’ l-rïu xpuaîu rio 94an , 86 quelques autres 73:; xpva’ïu aunehm’

M. Toup me paroit avoir mieux rencontré. Après avoir (a)
remarqué que les Grecs ne difent point Erre-réunir trin 66mn s

mais ê-rrorôvrrew il; Tl" Hum , il corrige ônsTt’æn-rouaa Pi

and.» Enta-ru «plant! E): nm ’XPI’EOGHKHN impie" 13.

Anuoxiîca. Hérodote s’étoit auparavant fervi de ce même

régime : inton’nrfov’res Ë; AlfHIlV. Xpuaoeinu cil: un coffre ou

l’on ferre ,de l’argent , un colite-fort.

J’ai adopté dans ma traduction cette correétion qui m’a

paru plus heureufe que les autres.
’A l’égard de l’interprétation du mot barré-mourra, on

peut confulrer la note 4.42. fur le S CXXXVI du Liv. Il;
ainfi, d’après l’explication que j’ai donnée dans cette note du

mot 610761750, par... Gravé-men , c’elt mettre la coupe
fous le tas de pieces d’or , 8c la retirer aulli pleine qu’il fait

pollible. Voyez aulli la note de M. Valckenaer, pag. 2.63;
note 45.

(104) si CXXXI. Il vivait avec un jure.) Le Manufçrît
A de la Bibliotheque du Roi porte aulli noiraud-res épiner.
141p? d’unixsfl ir T? x. T. A.

(2.05) 5. CXXXI. Une penfion decent mines.) Je foupçonne

cet endroit d’avoir été altéré par les copiltes..Athenes, dans le

temps de fa plus grande fplendeur, ne donnoit à. fes Am-
balfadeurs que deux drachmes par jour. Or, il faut cent

(c) mandationts in Suidam , pars renia, pag. 3:6.
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drachmes pour faire une mine. Ajoutez ’a cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athéniens aient jamais donné

une penfion à un Médecin étranger , comme on levoit dans

le Plutus d’Arillophanes, vers 4.07. a Peut-il y avoir des

a: Médecins dans une ville , ou ils font f1 mal payés 8c a
sa méprifés n. Si dans le temps ou Athenes étoit très-riche,

on ne donnoit que deux drachmes par jour à un AmbaŒa-
deur , comment avant la guerre de Perfe, temps où elle
étoit fort pauvre , auroit-elle pu faire une penlion de cent
mines à un Médecin?

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin cil ermite--

ment vrai, il faut qu’il ait eu l’ame bien bail-e, pour pré-

férer le féjour de Samos, pays efclave, a: où il ne pou-
voit y avoir que des efclaves , a celui d’une ville libre comme

Athenes, 8c cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

le Tyran. VALCKENAER.
M. Valckenaer auroit pu faire, le même reproche à Ana.-

créon; en un mot, à tous ceux qui préferent les cruelles
des defpotes aux charmes de la liberté.

(1.06) 5. CXXXI. Les Argicnr pafliricnt , (in?) Eullathe
rapporte aulli ce pallhge dans fes Commentaires fur Denys
le Périégete (a).

(207) S. CXXXIV. L’ame croît avec le corps.) On ne
fera peut-être pas fâché de voir ici quelques vers de Lucrece
fur la même penfée , avec l’exaéte 8c élégante traduétion de

feû M. de la Grange.

Pruerea’. (la), gigni pariter curn corpore , 6’ una

Crefi’cre finiimur, pariterque finefcere mentem.

(a) hallali. in Dionyf. Pericg. pag. 76 col. a. lin. 5.

(b) Lutter. Lib. IIl. verf. 446, 8c.
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Nana velu: infirma puni, retrempa: vaganrur
Corpore; fie animi fequitur [entendu tenais. ’

Inde’ ubi rohujlis adolevit viriéur aras z

Confilium quoque mains, à unifiant]! animi vis :

Po]! ubi validis quafllztu: cf! viribus cri
Corpus; à obzufis ceciderunt viribus anus:
Claudine: ingcnium, delirat linguaque mafia,
Omnia deficiunt, arque uno rempare defunt.

a D’ailleurs nous la (l’aine) voyons naître avec le corps ;

se croître 8c vieillir avec lui. L’enfant a le corps foible 8c la

adémarche mal affurée. Les idées de fou ame n’ont pas plus

un de confil’ience. L’âge , en fortifiant les membres , mûrit aullî

a l’ intelligence, 8: augmente la vigueur de l’ame. Enfuite, quand

greffon paillant des années a courbé le corps , émondé les

sorgues , 8c épuifé les forces , le jugement chancele , 8:
a l’efprit s’embartallë comme la langue: enfin, tous les ref-

ao forts de la machine manquent à fois a.
(109) S. CXXXIV. Marche; plutôt cannela Grue.) On

fe fervit encore d’un autre moyen, li l’on en croit (a) Dinon

dans fou Hiltoire de Perfe; car je ne doute point qu’il n’ait

en en vue Darius, quoique ce Prince ne fait point nommé
dans le pallage en quellion. On ferveit, dit cet Hiltorien ,
fur la table du Roi tous les mets que produifent fes états.
Celui le premier régna dant ce pays croyoit que les Rois
ne devoient ufer d’aucuns mets 8c d’aucune boilfon qui ve-

noient des pays étrangers. De-là, on en lit une loi dans la
fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le relie du def-
ferr, des figues de l’Attique , le Roi lui demanda de quel
pays elles étoient 3 lorfqu’il eût appris qu’elles venoient d’Ao

(a) Amen. Deipaol’oph. Lib. XIV. pep en.
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dunes , il ordonna de les vendre aux marchands qui filent
fur la place , jufqu’à ce qu’il pût en prendre quand il le vou-

droit fans les acheter. On dit que l’Ennuque fit cela de pro-
pos délibéré , afin de lui rappeller [on expédition contre

Athenes. l
Il paraît cependant par la fin de ce paillage , que Darius

avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece; mais qu’ il

l’avoir oublié , ou qu’il n’y penfoit que faiblement. Au relie ,

le texte d’Athe’née cil: altéré : 5mn; M 3mn) :01. CpÉpfi’rl,

:011 arc-r; (ne J’ai? 5 1’; âpx’iç un; Cumul? xpîduu. Je

crois qu’il faut lire à î: émît Canine-«.5 roll: punis

I 95970911.

(7-0") 5- CXXXV. Quelque chajê qui arrivât. Il y a dans

le grec rifla)? , abfolument. l .(109) 5. CXXXV. Qu’il le ferait accompagner parut: , En.)

la): quœAAinem. le crois qu’il faut lire in» «meulant
avec un feu! lambda; d’autant filas qu’Eullathe (a) le rend

par auuCaLMTcOm , 8: qu’il (e trouve de la. forte dans les

Manufcrits A , B 8: D. de la Bibliorheque du Roi. Cell:
aulli la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne,

Ce mot fignifie qu’on faideroit d’un vailÎeau, qu’on lui fin;-

niroit un vaiifeau.
(2.10) 5. CXXXV. l’épreuve.) Ml à. Il faut lire avec M.

Reiske [un :5. E5 cil unDorifme dont font auffi ufage les Ioniens(b)

pour 03 fui ipfiur. On le trouve aulli dans le Manufcrit Ade la
Bibliotheque du Roi; ce qui appuie cette conjeë’cure qu’ap-

prouve M. WelTeling. q
(2.1:) 5. CXXXVI. Par bonté pour Démouler.) Cette

exprefiîon in. andins fis Annonfl’eoç ne peut abfolumenz ..

(a) hallali. ad Homerum, pag. 74x lin. 64.
(b) Gregorius de maltais, m. 76. l
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fubiifler. M. Weilëling y fubfiitue in. (Enfin-3»; 1’37; Alun;

filaos, 8: il a pour lui un Manufcrit du Doéieur Askew.
C’efl la leçon que j’ai fuivie, Cela doit fe prendre dans le

même feus que cette phrafe d’Elien (a) ôrëp ruminons 73v

743’411 pro [cabre in pueror. Ma traduâion le fait allez
fentir. M. Borheck a admis cette leçon dans le texte de fou

édition. -(2.11.) 5. CXXXVII. A coups de bâtons.) Quelques Au-
teurs difent que les (à) Crotoniates dépouilleront de res habits

le Perle qui avoit voulu arrêter Démocedef, 8c qu’ils en
revêtirent le Liâeur du principal Magifh-at. Depuis ce temps

i le Liéleur vifire , avec le premier MagifiIat , tous les fept jours.

dans cet habit, les autels des Dieux; mais ce n’elt ni par
luxe , ni par infolence , mais pour infulter aux Perfes. Cet ha;-
bit étoit de pourpre (c).

(n s) s. cxxxvn. Le nom de ce buteur.) L’athlete (a)

Milan fut plufieurs fois vainqueur dans les jeux OlYmquuese’
Il mourut malheureufement. Il étoit déja fort âgé, 8c depuis

’plufieurs années il avoit renoncé à fa profeflîon , lorfque paf-

fant feul par une forêt d’Italie, il vit fur fou chemin un
chêne eutr’ouvert. Il lui prit envie d’effayer s’il lui relioit en-

core de la force. Il palle res doigts dans la fente, 8c s’ef-

force de fendre entierement ce chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la moitié du tronc. Ayant réufli jufqu’à ce; point,

il celle de faire effort, 8c relâche fes bras, comme fi tout
eût été fait. L’arbre par fa force élafiique le referme 8c lui

prend les mains. Milon ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorerent , fans qu’il pût fe défendre.

(a) Mien. Var. Bill. Lib. V. Cap. XXI. pag. 437.
(b) Athon. Deipnofophifl. Lib. X11. Cap. W. pag. in. C.
(c) 1d. ibid. A. .
(d) Aulus Gcll. Noâ. Artic. Lib. XV. Capa 25W.

.

--.---*.-.
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(1.14) S. CXXXIX. Comme on peut le croire.) Il faut

lire à; 6m35- ioniquement avec les Manufcrits A , B a: D de
la Bibliotheque du Roi.

I (1.15) S. CXXXIX. Fil: d’Æacêr. ) Sylofon (a) avoit été

laide fimple particulier par [on frere Polycrares. Darius, fils
d’Hyfiafpes , qui n’étoit point encore Roi , ayant déliré avoir

un habit qu’il lui avoit vu, celui-ci lui en fit préfent. Lorf-
i qu’il fut Roi, il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos.

Sylofon gouverna avec tant de févérité que l’ifle devint de.

ferre. Delà étoit venu le proverbe, pays deTert par le moyen

de Sylofon..
Sylofon eut un fils, nommé Æacès, comme (on ’pere ,’

qui fur après lui Tyran de Samos. Il fut dépofiédé par Arillsav

goras de Milet. Voyez ci-deiIous Liv. VI. 5. XIII.
- (1.16) 5. CXL. Et àqui je dois de la. reconnuiflànce pour
les bienfaüs , En.) Voyez Liv. I. S. LXI. note r44. Il faut
lire d iynl vrpoœulïupm avec les Manufcrits A. B. D. de la

Bibliotheque du Roi. r(1.17) S. CXLI. Il fit embarquer je; troupe-s.) ïr’le’AAs Tl:

olpat’lïnv. alêne fe dit d’un voyage par mer, comme d’un

voyage par terre. Henri Étienne remarque dans fou Tréfor
de la langue grecque qu’Euripides a dit o’lËMw olpat’lâv pour

embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d’avoir vu

cette exprefiion dans Euripides; mais on trouve dans ( b)
Efchyle âç’ 0515p mais 3,1435- aTËtAatç alpar’lôv 1.15va 7’51 3150141.

a: Depuis le temps que mon fils, embarquant une armée , en: allé

a: en Grece a. Le Scholiafte dit très-bien fur ce paffage 016Mo .

amie. I I(1.1 8) S. CXLII. l’aire fizcrée.) filmas efi l’efpace confa-

’-cré qui cil: autour d’un autel , ou d’un temple. 1(6qu: (a)

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 94;. D.

(b) Æfchyl. Perf.vcrf. 17g. h I 4
(t) Monumcnrum Aphrodifitnfe. Vide Antiquir- Afiar. pas. 154.
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se 3101m 7’13 in; 31”]; 14mm , in: icpàs même; lia-0M: lulu;

Que ce qui environne le temple , foi: piece de terre,rfoit
lieu (acté, jouiIIe du droit d’afyle.

I Fallu: (a) . . .. féribil . . . . in a; pugnâ’ lavis Statoris adent

satan: ut Romulus ante 1’07"41: fed fatum: tantùm , idejl,

10qu temple (fait: jam fanant: fiant.
(2.19) 5. CXLIII. Il: regardoient comme une ritale in-

digne , Oc. ) J’ai accommodé la traduétion a la conjedrure

de Corneille de Pav. Voyez la note de feû M. Wefieling.
(1.1.0) S. CXLIV. N’ y truwerenr pas la moindre n’a

filante.) Les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi
portent 361-4 1l; 0’94 xeïpaç ÉrTœsa’pfi’lau, comme l’avoient

conjecturé Corneille de Pave 8c d’Orville. C’ell la vraie le-

çon , qui lignifie mot limon performe ne leva la main contre

aux. ’ ’(1.1.1) S. CXLVI. Agir. ) Il y a dans le grec : fait:
d’wpotpopiupivwç. Hérodote avoit expliqué ce terme un peu

plus haut 5. CXLIV. par opérons sium: .I. . . inalïa’lo . . . .

ayant Fait apporter des fieges , ils s’allirent. en):
Àiopoopeunivouç. lignifie ici des gens agis [in des fieges.

(au) S. CXLVIII. Qu’il eût à fortin) Elien (b) pré-

tend que Mæandrius de Samos s’étant brouillé avec les

Athéniens , cela donna lieuà la guerre que les Perfes firent
aux Grecs. Je penfe ’qu’il confond Mæandrius avec Ariltagoras

de Milet , a: encore celui-ci ne le brouilla pas avec les Athé-

niens. Ce furent , au contraire , leurs liaifons qui occafion-
nerent la guerre de Perfe. Périzonius fe trompe , lorfqu’il avance

qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Elien du Livre HI

d’Hérodote S. CXLII.

(a) Tir. Liv. Lib. X. 5. XXXVH. Tom. 111. p35. 14;. .
(b) filin. Var. Hill. Lib. x11. Cep. LIII. Tom. Il. pag. 816. .
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(1.1.5) S. CXLIX. Comme dans un flet.) Les Perles le

tenoient tous par la main , a parcouroient alnfi route Pille,
dont ils vouloient prendre les habitans. C’ell: ce qui a fait dire à

Philollrate, en parlant des Erétriens: ils (a) éprouverent
la même chofe que les poilions; car ils furent pris comme
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des
Perles, plus bas, Liv. V1. S. XXXI.

(1.1.4.* 5. CXLIX. Sans aucun habitant.) Strabon attri-
bue cette diferte d’habitans à la févérité de Sylofon , a:

non aux ravages des Perfes. Voyez. ci-dell’us S. CXXXIX.
note 215. L’un 8c l’autre peut être vrai. L’ille fut repeuplée,

mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau.

(11.5) S. CLI, Ne penfanz pas qu’une mule pût jamais en-

gendrer.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Théophralle allure, au rapport (b) de Pline ,
que la mule engendre communément en Cappadoce 5 mais
que c’ell: un aninial d’une efpece particuliere. Theophrajlus

vulgô parera in Cappadociâ nadir : fiel fifi id animal ibi
fini lgeneris.

(1.1.6) 5. CLIII. Lorfque les mules,routes flériles qu’elles

fiant.) Il y a dans le grec îmâv rap infant rimai; j’ai voulu

expriinér la force de la particule rap , qui n’ell point oilive,

comme bien des perfonnes le l’imaginent , elle donne de
l’énergie à l’exprellion , 8: lignifie lorfque les mules , Toutes

mules qu’elles [ont , c’ellz-à-dire, lorfque les mules , tout

flérile qu’ell: cet animal, engendreront. Té me 171-67:on «si

cap féjour craint des Dieux, tout Dieux qu’ils fout. Hem.

Iliad. Lib. XX. verf. 63. Voyez Hoogewen Domina Pani-
cularumGrzcarum. Cap. XLIV. Seét. HI. pag. 104.8, &c.

(a) Philoflrat. vira Apollon. Lib. I. Cap. XXlll. p33. 1.9.
(b) Plin. Bill. un. nib. V111. Cap. ’XLIV. Tom. l. pep 47°. lin. 1;.
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(17-7) S. CLIII. En cpnjè’quencc de ce préfage.) Voyez

Livre V. 5. LXXII. note 164.
(7-13) 5- CLIV. Les belles allions.) Le mot grec dya-

Oospylar, dont le fer: Hérodote , en parlant de l’a&ion de

Zopyre , lignifie de belles aérions , de grands exploits , des
exploits de ces hommes courageux 8c dévoués au fervice de

leur patrie, qu’Hérodore appelle drapas ânon; on). omnium

Liv. VII. S. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu-
ples qu’il tonnoit , il n’y en a point qui les honorent plus

que les Perles. La verfion latine deValla porte benefiria , ce que

M. Rollin a pris pour des bienfait: d’un fujet envers (on
Souverain, fans faire attention ni a la fignification du mot
’grec dyaGoepylou , ni à la fubordination d’un fuie: , dont

les fervices envers (on Souverain ne peuvent s’appeller bien-

faits. Voyez ElIais de Critique fur les Écrits de M. Rolliu,

V par M. (a) van der Meulen, page 80.
(119) 9- CLIV. Ayanzfaiz réflexion.) 1.°. 32Mo fe rapporte

à Ifyq’; les Traducteurs s’y font trompés. 2°. impételo lignifie

il confident , il réfléchit, 8c elt bien diEérent de lopette, il dit.

Valla s’étoit fervi de cette derniere explication , 8c du Ryer l’a-

voir luivià fon ordinaire. M. Bellanger ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire arment». avec le Manufcrit’ A fur vélin de la

Bibliotheque du Roi, 8c ceux dont fait mention M. Welleling,

dans les variantes. Voyez la note de M. Vulckenaer.
(li-9*) S. CLV. La porte de Ninive. ) Il y a dans le

grec des Ninivites. Nîvoç lignifie Ninive , 8C Nina; un habitant

de Ninive. Voyez Étienne de Byzance 8c Suidas au mot
Nivoç.

(13°! 5- CLV. Ce qu’il faudra.) J’ai fuivila-correélion

de M. Valckenaer qui lit qui Ni arolle" au lieu de 14’: au

A (a) M. Bellangcr s’étoit caché fous le nom de van der Meule!!-

fait:r

a

-v--..,. -
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bien des éditions. On trouve dans le Manufcrit A de la
Bibliotheque du Roi Tain-ra «olim.

(il Il 5- CLVI. A .l’aL’ÎZmble’e de la nation.) ira-l 1rd and

73v BaCuAmvlæv, lignifie ou l’allemblée du peuple, ouqcelle

.du fénat 8: du peuple, ou celle du fénat, fuivant la forme

de gouvernement établie en cette ville. Je penche pour la
(inonde lignification.

(7-31) 5. CLIX. Darius s’en étant rendu maître.) a Xerxès (a)

irrité contre les Babyloniens quis’éroient révoltés , leur défeu-

dir , lorfqu’il les eut reconquis , de porter des armes, 8c leur

ordonna de ne s’occuper que de chants , d’infirummts

de mufique , 8L du commerce des courtifanes, &c. a:

Les Babyloniens ne le [ont pas révoltés fous Xerxès. Plu-

tarque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il
en fait , après la réduction de Babylone, les Rois de Perle
firent leur réfidence dans trois grandes villes 5 ils (b) paf-
foient l’hiver à Babylone , l’été en Médie (fans doute a

Agbatanes ) , 8c la plus belle partie du printemps à

Sales. ’ n
(1.33) S. CLX. Déclaroit fourrent.) e: Darius (c) ayant

a: ouvert une grolle grenade , a: quelqu’un lui ayant de-
» mandé de quelle choie il auroit voulu avoir autant qu’il

si y avoit de grains dans cette grenade, il répondit :1 de
sa Zopyres sa. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. IV.

5. CXLIII , 8c il en beaucoup plus croyable.

8

0 .3

x

(a) Plutarch. Apophthcgm. pag. 4. ex Edir. Mairtatii, Londihl 174:.
t’a-4°.

(b) Idem. de laxlilio. pag. 604. C.

(c) Id. Apophthegm. pag. 3;. en filât. Mairrarîi.

Tome 411e q
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(2.34) S. CLX. Qui commanda en Egyptc 6T.) Les Égy-

ptiens (a) s’étant révoltés fous Anaxerxès , élurent pour

leur Roi Inaros..Celui-ci fit alliance avec les Athe’niens ,
qui envoyerent à (on fecours la flotte avec laquelle ils atta-
quoient l’ifle de Cypre (b). Ils remporterent une vi&oire
complette fur les Perles (a); mais Artaxerxès , ayant en-
voyé en Égypte une armée nombreufe fous la conduite de .

Mégabyfe, fils de Zopyre, eut le deflhs. Mégabyfe 8c Ar-

tabaze, témoins des belles sifflons des Athéniens , firent un

traité avec eux. Cela arriva, felon (d) Diodore de Sicile , fous
l’Archontat de Phraficliàes , la premiere année de la quatre-

vingtieme Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé,
felon le (c) même Auteur , la premiere année de la foixante-dix-

neuvieme Olympiade , 8: ayant duré fix ans, fuivant If) Thucy«

dides, elle a dû finir la feconde année de la quatre-vingrieme
Olympiade. Voyez mon Ellai fur la Chronologie d’He’rodote ,

Chap. l. S. XII., page 2.1.9 8C fuiv.
Simfon 8: le P. Pétau placent cet évenement la pre-

miere année de la quatre-vingt-unieme Olympiade 5 mais fans

rien motiver. Ctéfias (g) ajoute , à ce qu’on vient de
voir , qu’Amytis, irritée de la mort de fan fils Achéménès ,l

voulut la venger fur Inaros, 8c les Grecs qui l’avaient fe-
couru. Elle les demanda au Roi, mais il la refufa, ainfi que »
Mégabyfe qu’elle avoit aufli demandé. Enfin, à force d’im-,

(a) Diodor. Sicul. lib. XI. 9. LXXI. Tom. I. pag. 4.58.
(b) Thucydid. Lib. I. 5. CIV. pag. 67.

. (ç) Diodor. Sicul. Lib. x1. ç. LXXIVôc rixv. pag.46°. ;

(d) Id. ibid. 5. LXXVH. pag. 462.. I -
(e) Idem. ibid. 9. LXXI.
(f) Thucyd. Lib. I. 5. CX.
(g) Crcfias apud Phot. Goal. LXXII. pas. ni. Un. :6. 8c reg;
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portunités, elle obtint Inaros 8c les Grecs. Inaros fut at-
taché à trors croix, 8: les Grecs, au nombre de cinquante,
eurent. la tête tranchée. .Me’gabyfe , affligé , demanda. à f3

retirer en Syrie , ou il avoit déja envoyé fecre’tement d’au-

tres Grecs; A peine y fut-il arrivé qu’il fe révolta. Il leva

cent-cinquante mille hommes , battit Ofiris général d’Ar-

tagerxès , le blella , le fit prifonnier, 8c le renvoya au Roi,
après en avoir pris tout le foin pollible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménofianes , fils
d’Artarius , frere d’Artaxerxès 5 elle fut battue, 8c Ménofianes

blelTé. Artarius lui confeilla de faire (a paix. Il y confentit ,
mais à condition qu’il n’iroit point trouver le Roi, 8c qu’il

ne fortiroit point de [on gouvernement. Enfin, après bien
des pourparlers 8l des fermens, il promit d’aller à la Cour.

Le Roi lui pardonna; mais quelque temps après, ayant tué

un lion qui le jettoit fur le Roi, ce Prince donna ordre
de lui couper la tète. On obtint (a grace 5 mais il fut
relegué à Cyrtes fur la mer Rouge , ou il demeura cinq
ans , au bout defquels il le fauva déguifé en lépreux ,

8c rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’Amillris
8c d’Amytis. Il mourut âgé de foixaute-feize ans , regretté -

du Roi.

(2.35) S. CLX. Zopyre.) Zopyre, fils de Mégabyfe ,’

8c petit-fils du fameux Zopyre , le révolta (a) contre
Artaxerxès après la mort de [on pere 8C de (a mere,
et fe mit en route pour le rendre à Atbenes, à caufe
des bienfaits de fa mere envers les Athéniens. Il vint
à Calme par mer , 8c ordonna aux habitans de re-
mettre leur ville aux Athéniens qui l’avoient fuivi. Les

(a) Ctefias ibid. p33. 114.. lin. 41 8C feq.

A a z
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Cauniens répondirent qu’ils la lui livreroient volontiers;
mais qu’ils en refuferoient l’entrée aux Athéniens. Lit-v

dellus, il monta fur le mur; mais un Caunien , nommé
-Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre , de le renverfa

.mort. Sa grand-méta Amiftris. fit mettre ce Caunien en
croix.

Fin des Notes fia le Troifiemc Livre.

l

”- r.-



                                                                     

. .373. N o T E s I
SUR LE QUATRIEME LIVRE

D’ H E R o D o T E.

(I) S. Il. ILS les mettent dans, ôta) Homere (a) 3p.
pelle ces peuples Gala&ophages, c’eû-à-dire, mangeurs de

lait, 8c Hippemolges , qui traient les juments.
a: J’entendis a: vis moi-même à Bafia, dit M. (b)

a, Niebuhr , que lorfqu’un Arabe trait la femelle du bufie,

a: un autre lui fourre la main 8c le bras jufqu’au- coude
a: dans la vulve. , parce qu’on prétend fav’oit par.expé-

a: rience , qu’étant chatouillée de la’forte , elle donne plus

au de lait. Cette méthode reflèmble beaucoup a celle des

a: Scythes a. l .(a) 5. Il. Autour dchucls il: pintent.) Des deux Ma
nufcrits de la Bibliotheque du Roi , l’un porte , repur’lüaatv’les;

comme l’édition toute grecque de Henri Efiienne , 8c l’autre

mpw’lüëav’ltç. Si l’on adopte vrtpw’liEatv’laç qui cil" la leçon

du Manufcrit de Médicis, qu’a fuivi Gronovius, il .faudra.
lui donner la même lignification qu’au mot repta’lia’œv’lis’, 8:

le faire venir de repta’h’xw. Héfychills interprete «apte-133m

par mpmuuAEaau. La traduâion de Gronovius , computi-

(a) Horn-r. Iliad. Lib. X111. verf. ç 8: 6.
(la) Defcrîption de l’habie, par Niebuhr, p25. 14s.

A513
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gram ad vafiz , les piquants auprès de: valut , cit abfurde.’

Hérodote s’efl fervi du même terme plus bas S. CCH. il

(1*) 5. Il. La partie du 1.1i! qui fumage.) C’ell la crème.
Il cit bien étonnant que ni les-Grecs , ni les Latins n’ayent

pas en leur langue de terme quil’exprime. Fortunat, qui
vivoit dans le VIe fiecle , s’ell fervi du mot crema; il .
vient. de tremor, que les Latins emploient pour lignifier le
fuc épais qui fumage fur l’eau. ou l’on a fait macérer du

grain. .(3) S. III. Un large fifi.) La Cherfonefe Taurique dl
entourée de tous côtés par le Pont-Euxin, le Bofphore Cim-

mérien , 8c le Palus Mæotis, excepté un efpace allez étroit
qui (épate le Golfe Carcinitis du Palus Mæotis. C’ell-là ,

à ce que je crois , que fut creufé le foiré dont parle Hé-
rodote; il commence à l’endroit nommé Taphræ, ou l’on

voit aujourd’hui la ville de Précops , qui , fuivant le P.
Briet , lignifie en Tartare un fifi. L’Empereur (a) Conf-
tantin Porphyrogenete affure que ce foiré fut comblé de
fou temps.

(4,) 5. V. Les Scythes dtfint que , 6m.) La confiruâion-
cil miaou aima-t «à; l’un: ..... C’elt un atticifme fur le?

quel on peut confulter Henri Éllienne , de Dialeair, pag. 138.

Ce Traité fe trouve dans l’Appendix qui ell: à la fuite de

fou Tréfor de la Langue Grecque.

(5) S. V. E]! la plus nouvelle.) Jultin affure (b) que les
Scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens.

Cette opinion paroit d’autant plus vraie, que fi la Scythie
a jamais été fubmergée , les eaux , à raifon de la hauteur

de ce pays; ont dû s’en retirer beaucoup plutôt que de

(a) Confiantin. de Adminîll. Impet. Cap. XLll.

(à) Juflin. Hillor. Lib. u. Cap. l. pag. 57, arc.
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l’Egypre : quod (a) fi amies quondrîm terra: fibmerfiz pro-

. funin filtrinl, profeélô editiflimam quomque pantin daturrenti-

bus aguis, primum thulium. .
(6) S. V. L’aîné s’appelluit Lipoxaïr.) M. Pelloutier (b)

appelle ces trois Princes Leipoxain , Arpoxain 8c Kolaxain.
Il ajoute , dans une note, que cette terminaifon de xain
femble être le fahn, fohn des Tudesques 5c des Anglais.
Anderfohn, fils d’André , Johnfohn, fils de Jean.

Il me, femble que M. Pelloutier fe trompe 8c dans fan
texte 8c dans fa note. Dans fan texte, il énonce ces trois
noms propres à l’accufatif, comme il les a trouvés dans
les verfions latines, fans s’avifer de remonter au nominatif
Lipoxaïs , &c. Cette méprife l’a fait tomber dans une

autre , qui cil de chercher dans les langues Tudefque 8c
Angloife , la terminaifon xain , terminaifon de l’accufatif,
dont ’le nominatif fe termine en xaïs , 85 le génitif en

xuïos. ICette légere méprife 8c quelques autres encore , dont
j’aurai occafion de parler dans les notes fur ce quatrieme
Livre, ne doivent rien diminuer de l’ellime due à M. Pel-
loutier 5 8c fan Htfioire des Cc’ltcr n’en fera pas moins un

ouvrage curieux, (avant 8c plein de recherches.
(6*) 5. VI. Qui fut Roi.) Si l’on-fuivoit la leçon ordi-

mire , il s’enfuivroit qu’on appelloit les Rois Partlatcr; mais

les Paralates étoient un peuple. M. le Feere de Villebrune,
qui demeuroit alors en Hollande, 8c qui ell: aétuellemenr
ici; ou il s’ell: fait connaître par une édition d’Epiétete 8c

par quelques autres Ouvrages , propofe de lire "il Commit;
au lieu de rob; Camaïeu. Cette heureufe conjecture m’a

(c) Id. ibid. pag. 58.
(d) manne des Celtes. vol. I. pag. 156.

A34.
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paru fondée, ainli qu’à M. Valckenaer , 8: j’ai cru devoit

la lixivre dans ma traduétion. M. Borbeck l’a admife dans
fan édition d’Hérodote.

(7) 5. Vl. s’appellent Stolons.) M. Pelloutier (a) dit:
Les Scythes appelloient leurs Magillrats Sabra: , 8c cite
Hérodote. Je crois qu’il fe trompe doublement. Hérodote

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 8c non leurs Magif-
trats, s’appelloient Stolons. Ce mot Scolotc étoit un fur-
nom du Roi. 1°. Qu’ils s’appelloient Stolons, 8: non Sco-

lotus.

(8) 5. VI. D: Scythes. ) Hérodote remarque que ces
peuples fe donnoient le nom de 5010th ; mais que les Grecs

les appelloient Scy:hes. Il y a grande apparence ( b)
qu’ils leur donnerent ce nom à caufe de leur adrefe
à tirer de l’arc ; les colonies Grecques , établies fur les

bords du Pont-Euxin , ayant occalion de la remarquer a;
d’apprendre la langue de ces peuples. Encore à préfent en

Lithuanie, [gazai lignifie jaculan, jaculatorrm. De ce mot
font dérivés .rïaudu , qu’on trouve dans Confiantin Szyruidus,

a; qui lignifie je tire Je l’arc, je [ante des flaches , faufila":

qui veut dire une flcche. En Livonie , en Finlande, en Cuit.
lande , en Laponie s yua , kytra ou kyt cit un archer. Les
anciens Pruffiens lui donnoient le nom de failli , au rapport
de Prætorius in orbe Gothico.

Je trouve cette conjeâiire plus vraifemblable que celle
de M. Pelloutier (c) qui fait venir ce nom de ("un , qui
lignifie courir. voyager, Parceque ces peuples étoient Noq
ruades.

(a) Hifloire des Celtes. Vol.1. pag. 18;.
Coinmentsrii And. Scient. Petropolit. Tom. 1. pag. 521.-:
(c2 Binaire des Celtes. Tom. l. pag. 444. ’
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(9) s. VII. p1... de mille ans. ) Comme le P. Pétain

place l’expédition de Darius contre les Scythes l’an ,oa

avant notre Ere, il s’enfuit que l’origine de ce peuple,
felon lui-même, remonte à l’an 31.36 de la Période Ju-

lienne, c’ellz-à-rlire, 1508 ans avant notre Ère. Mais je
crois cette expédition antérieure de trois ans, parce qu’elle

fuivit de près la prife de Babylone , qui ell de l’an 42.01 de la

Pér. Jul. 51; ans avant notre .Ere..L’origine des Scythes
p ell: donc de l’an 15 l 1 avant notre Etc. Si l’on admet l’opinion

rdes Grecs du Pont, les Scythes ne font pas li anciens, 8: I
ne datent à-peu. près que de l’an 3360 de la Pér. Jul. 1354

ans avant notre Ere.
(to) 5. VII. Le fait Venir.) Si Hérodote eût voulu dire

feulement que les Schytes allioient de grands facrifices à
cet Or, il le fût contenté de mettre Gallium [Af’yÉÀlja’l ut-

1ipxoy’lou, de même qu’il a dit, Liv. V1. 5. LXIX. inti
tri un: M’Iîn uo’lipxeœi. M. Welleling cil d’avis que [alip-

xov’lau ais-à. 13v in; lignifie, que les Rois font venir tous
les ans cet Or, chacun dans fes états. Je peule qu’il a raifon,

8C c’ell’ le feus qui j’ai fuivi. w
(Il) S. VII. C’efl pour le dédommager du rifiluenqu’r’l

court.) Je trouve dans les papiers de. M. l’Abbé Bellanger
une remarque d’un homme de Lettres.

au Je crois qu’il faut dire : Les Scythes difènt que t’a]! la

a: coutume que le ’dépofitaire de I’Or fieri dorme en plein air

a: la nuit de luffa; 6’ qu’après cette cérémonie, il ne page

a: pas l’année. Que pour le dédammogtr d’avoir ninfi aérc’ge’

sa fis jours , on lui dorme , in. Il me femble qu’il faut ici
a: aider à la lettre , fans quoi cet endroit elt incompré-
a: henfible a.

Hérodote ne parle point de coutume; il dit feulement,
celui, qui , ayant en garde l’Or fizcré , dormira .. . .. . . .
quant à la fin de la phrafe , je penfe avec ce Savant, qu’il faut
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aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait faili le feu!
d’Hérodote. Le don qu’on faifoit a cet homme en terres,

ne l’aurait point dédommagé d’avoir abrégé fes jours ,

puifqu’il devoit mourir , avant que d’en avoir retiré aucun

profit. iLe feus que j’ai fuivi me paroit plus conforme au texte
d’Hérodote. Les deflins paroill’aient avoir attaché la for-

tune des Scythes à la confetvation de ces pieces d’or. Celui

à qui l’on en confioit la garde , ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormir le jour de la fête. C’é«

toit une punition de fan peu de vigilance. S’il ne dormoit
point , les Scythes lui donnoient une certaine quantité de
terres, pour le récompenfer de fes foins , 8c le dédommager

du rifque qu’il avoit couru. Hérodote dit feulement : (a
de]! par cette milita qu’on lui donne, En. En paraphrafant
de la maniere qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la penfée de cet Hiftorien.

. (1205. VII. Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la
maniere de récompenfer le mérite. Doua (a) ampliflima

Impcratorum ac fortium civium , quantum qui: nua die pluri-

4 muni circumaravi et. 4
A! (b)’ procercs ..........
Ruris honorazi tantum tibi, Cipe , dedere ,
Quantum dcpreflo fulvjeflis lulu: araire
Complcéli poflès ad fincm jolis ab orlu.

llli ( c) ab virtutem G écrié gaffant Republicam mon:

agri decemcrttur , quantum aronde uno die circuire po-
turWfit.

(a) Plin. Lib. XVlll. Cap. 111. Tom. Il. pag. 97. lin. 19.
Ovidius Metamorph. Lib. XV. vers 616.
(c) Senee. de Bentf. Lib. vu. Cap. VII. verras lincm.
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. fifi) S. VII. Des plumes.) Ces plumes ne (ont tien
autre chofe que la neige, qui tombe en grande abondance
dans ces pays, comme on le verra ci-delÏous S. XXXI.

(13) S. VIH. Qui habilent fur le: b.)sz du Pont-Enfin.)
Il y a feulement dans le grec qui habitent le Paru. Hérodote

8c la plupart des anciens entendent par nô’loç , la mer en

général, 8c on ne doit le prendre pour le Pont-Euxin,
que lorfqu’il efl: déterminé à ce fens par les circonflances,

c’efl-à-dire, lorfqu’He’rodote parle des pays voifins du Pont-

Euxin. Ici il parle des Scythes, 8c de leur pays firué fur
le Pont-Euxin. Les circonfiances demandent donc qu’on en-

tende par les Grecs du Pont, les Grecs Pontiques, a: non
les Grecs de la Grece. DE. LA NAUZE.

Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la
l Nauze à M. l’Abbé Bellanger, qui entendoit ce paflhge des

Grecs de la Méditerranée.

(r4) 5. VIH. Par-.z’eli le Pont.) Cela en: vrai par rap-
port aux Gréco-Scythes.

(1;) S. VIH. Art-delà de: Colonnes d’HercuL’.) Ce paf-

fage a occafionné un grand nombre de difcuflîons dans ler-

quelles je dentrerai point. Celle qui auroit dû être la pre-
miere, n’efl: venue que la derniere. Il auroit fallu com-
mencer par examiner fi le texte étoit correâ, avant que de
chercher à l’expliquer. C’en: ce que perfonne n’a fait avant

MM. Welïeling 8c Valckenaer , qui voyant bien que la pré-
pofirion Évn’ ne pouvoit abfolument fubfil’ter , ont d’autant:

mcins balancé à la retrancher, qu’elle ne. (a trouve point

, dans. quelques manufcrits. Elle n’elt certainement pas dans

le Manufcrir A de la Bibliotheque du Roi , quoique les
variantes de la derniere édition d’Héradote indlquent qu’elle

fe trouve dans tous les deux. A l’égard de la p.)fi[lon de
Gades au delà des Colonnes d’Hercules; voyez ce que j’en.

si dit fur le Livre Il. S. XXXIII. note 95.
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(16) 5. 1X. Un monfln.) M. Pelloutier appelle (a) cd

monlire une Sinne. Mais Hornere repréfenre les Sirenesv
comme des femmes très-aimables. Ses Scholiafies leur don-

nent des ailes aufli bien que Servius fur le vers 864 du
cinquieme Livre de l’Ené’ide , 8c Hygin , Fable CXLI.

pag. 2.4.8. Mais-le même Hygin (b) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules , c’eflz-à-dire, des

pieds de poule , comme le dit Fulgence.
Diodore de Sicile (c) parle aulli de ce monflre, 8: le

décrit de même qu’Hérodote; mais il en fait la manuelle de

’ Jupiter; ce Dieu en eut Scythes. qui devint célebre , 8c
donna fou nom à la nation.

(r7) 5. 1X. Quand il: firent grands.) ivreàr yïvm’lcu
1750459. Confultez la favante note de M. Valckenaer, à la-
quelle il n’y a rien à ajouter. Mais je faifis cette occalion
pour corriger Héfychius au mot 170’435, cri on lit 53 TEÛPEfL-

faire; , lifez ix’lsepœufiïnç . changement léger. si; Tfiepnfb-

me; , lignifie bien nourri , engraiflÈ’ ,- êx’hepauuîvoç, adulte.

lltxpoi yàp givrois 75,119 .Ëz’leepœuuivor. Lorfque vous

ferez parvenu à l’âge viril, vous viendrez les punir 5 variai:

cnim acerbi (flic , ndulti.
(18) S. 1X. fardant.) ’Eve’lînonau ne peut être une

variante, c’efi une faute de l’édition de Th. Gale, quia

palle dans celle de Gronovius. Cette faute ne le trouve, ni
dans les Memufcrits de la Bibliotheque du Roi, ni dans les
éditions d’Alde 8c de Henri Eflienne.

(:9) 5. X. Scythès.) M.’ Pelloutier (e) l’appelle Scythe,

(a) Hiltoîre des Celtes, Vol. I. pag. us.
(la) Hygini Fabulat. Pal). "f. pag. 2.1.1..
(r) Diodor. Sicul. Lib. Il. 6. XLIlI. pag. rye.
(d) Euripid. Supplîc. un. I
(la) ailloit: des Celtes, Vol. I. pag. :56.-
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et dans un autre (a) endroit Scytlms , 8c il cite Hérodote;
Cet Hiliorien le nomme toujours Scythès.

(1°) 5- X. Telle fut la alto]? qu’imagina [à nitre en
fitfavnlr. Je lis partie avec Henri Eflienne , 8C partie avec
d’excellents Manufcrits , 13 N poîvov flamingant: Titi! funin

211694. Gronovius a eu grand tort de reprendre Henri Eflienne
avec autant d’aigreur qu’il l’a fait. T3 il .. . . . magnifia-amena

le trouve dans le Manufcrit de Saucroft , les Manufa’its A
8c B de la Bibliotheque du Roi, a: un de la Bibliotheque Im-
périale à Vienne , aulli bien que 2168!. Valla avoit trouvé

la même leçon dans le Manufcrit dont il faifoit ufage,’
comme il le paroit par fa traduâion. Voyez M. WelÎeling, ’

pag. 2.85. note 66. , -(si) 5. XI. N: point s’expofir du hafàrd.) On lit, ainlî
que je l’ai vérifié, dans les Manufcrits A 8c B de la Biblio-

theque du Roi, pali mais muois- laineur; xtvâ’um’lw , 8c

M. Wellëling allure qu’on trouve la même leçon dans un

Manufcrir de la Bibliotheque impériale , 5c dans celui de
Sancroft. On ne conçoit pas, après cela, comment Granu-
Ùvius a ofé avancer que tous les Manufcrits portoient «p:

moud? flânent. Il a dans l’édition d’Alde «fieront?

’Pelnevov. M. Wefleling penfe que hâta» cit fuperflu,
je fuis de cet avis. Un copiiie aura mis ce mot en marge pour
re’xphquer Tpçyya in: , a: de la marge , ilaura paillé dans le

texte.- Cependant le même M. Welieling conjecture qu’il

faut lire &eipevou , en le feulant rapporter-à &iuou, qui 1:8;

un. peu plus haut. Dans cette fuppofition, il faudra tra-
duire : à» il ( le peuple) demandoit inflamment de ne point, 6.9-

.M. Valckenaer propofe de lire énuméreraient arpiiypœ in: ,’
ÂNHH’n-pàs. mm); 3min Nov. [circulons xnîuvei’mn z ce qu’il

. (e) lbîd. pas, 344,
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traduit ainli f Ira rem 47è comparant": , ut optimum viderez!"

exCedere è regina, tuque maritale arque adiltrfiu exertitum
numerofilm pugnando fiuflra f: objiCtrt periculo.

Cette conjeéture m’a paru très-heureufe; mais, comme

elle exige de trop grands changemens , je m’en tiens à la
premiere , 8: je crois qu’il faut fupprimer bégum 5 au moyen

de quoi, cette plurale devient très-claire. I
(2-1) 5. XI. Le parti du peuple.) Le grec dit feulement!

le peuple des Cimmériens; mais, comme il ne s’agit point

ici de la nation entiere , mais d’une des deux filetions qui

la partageoient, j’ai cru devoir’l’exprimer. I "
’ (1.3) S. XII. Les villes de Cimme’riuin.) Tirxoç lignifie une

ville ou un château. Voyez Livre III. XCI. note i47 ,
8c ci-dellous 5. CXXIV. note au. Je nomme-cette ’ville
.Cimmérium au fingulier , d’après Pline , Lib. VI. Cap. V1.

Tom. I. pag. 306. y d VI (2.4.) 5. XII. Porthmies Cimméritne: ) J’ai vu des perforantes,

qui ne faifant attention qu’à la fignification de ce mot , qui

yeundite trajet , étoient choquées de. me le voir rendre de

gcette maniere. Elles ne fe doutoient pas fans doute quece
fût le nom d’une bourgade , d’où l’on.,ttaverfoit comme,-

dément le Bofphore Cimmérien., Voyez notre Index,Géo«-

1graphique. Si l’on rendoit en.François Trajcélum ad libation;

gpat trajet fur le Rhin , au lieu d’Utretlu, je peule qu’on (a

lrendroit ridicule. s * ’ . t -
(2.5) S. XIH. Cette autre manier: de raconter, &c.’ Ce paillage

n’a, à ce qu’il me femble , aucun rapport à la narration
l d’Ariflée; mais à ces mots du commencement du paragraphe.

comme. On en raconte encore-une ou": à laquelle je fiat];-

.cri.t volontiers. . H A" a kHérodote a coutume de.finir fes récits par ces fortes de
récapitulations. Si on y eût fait attention, on zieutoit point



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 383
fait rapporter cette phrafe à la fuivante , ainfi que l’ont fait

du Ryer 8c les Traduéteurs Latins. i
Il y avoit du temps d’Hérodote quatre fentimens fur 1’04

rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. Il en
cil parlé 5. V. Le fecond , celui des Grecs qui habitoient le
Pour. Il commence 5. VIII, 8c continue jufqu’a la lin du
5. X. Le troifieme étoit commun aux Grecs 8c aux Bar-
bares; c’elt celui qu’adopte Hérodote. Il cil: rapporté 5. XI

a: XII. Le quatrieme ell celui d’Afilte’e de Proconnefe, qui

commence 5. XIII.

(2.6) 5. XIII. Armée de Proconnefi.) Il a écrit les Ari.

mafpies, Po’e’me Epique en trois Livres, fur la guerre des

’Arimalpes avec les Gryphons. Longin (a) en a rapporté ’

fix vers, qui font plus fleuris, au jugement de ce célebre
Critique, que grands 8: fublimes. Les voici de la traduâion
de Boileau, que je fouhaiterois plus exaâe: celle de Saintù.
Marc, dans fou édition de ce Poëte, cil: pitoyable.

O prodige étonnant! ô fureur incroyable!
Des hommes infenfés , fur de frêles vailrcaux, ’

S’en vont loin de la terre habiter fur les eaux .-

lit fuivant fur la mer une route incertaine,
Content chercher bien loin le travail 8c la peine;
Ils ne gourent jamais le paifible repos;
Il: ont les yeux au ciel, 8c l’efprit «fur les Bots:

lit les bras étendus, les entrailles émues , t
Ils font louvent aux Dieux des pricrcs perdues.

Tzetzès (b) nous en a confervé fix autres ,e qu’onine
feta, pas fâché de Voir ici. a Les Illédons, fiers de leu

(4)1.ongin. de Sublim. s. x. pag. 4o. l. I ï
(b) Tutte: Chiliad. VII. verf. en,
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a: longue chevelure , ont au-deKus d’eux pour voifins , (lar

a: côtéldu nord, un peuple nombreux , brave 8c guerrier,
a riche en chevaux 8c en troupeaux de bœufs 8c de mou-
sa tous; ils n’ont qu’un œil fur leur front aimable. Leur
a chevelure elÏ épailÎe 5 ce (ont les plus forts de tous les

au hommes n.
- Denys d’HalicarnalÎe (a) regardoit ce Poëme comme un
Ouvrage fuppofé.

. :Voyez ci-deflbus 5. XV. note 31.
(2.7) 5. XIII. Les Gryphons qui gardent l’or.) Ce ne

[ont point des peuples , comme l’ont cru quelques gens de

Lettres , mais des animaux fabuleux. cc On voit, dit Pau-
’ a fanias (b), de l’un 8c de l’autre côté du cal-que ( de

p Minerve) des Gryphons. Armée de Proconnefe dit dans
la [es Vers qu’ils [ont toujours en guerre à caufen de leur

p ord, avec les Arimafpes, qui demeurent au-delTus des
a: Illédons; que l’or que gardent les Gryphons poulie de la

u terre; que les Arimafpes font des hommes qui n’ont tous
a qu’un œil depuis leur millage: que les Gryphons font
a des animaux. relÎemblans aux Lions , avec un bec-8c des

a aîles d’aigle’cc. " *
(2.8) S. XlII.’Les Hyperbore’ens. ) Olen de Lycie , Poëte

&Devin, cil le premier qui tait fait mention de ce peuple.
Il en parle dans un Le, Hymne fur Achæa, qui vint de »
chez les Hyperboréens à Délos. L’Abbé Gédoyn a confondu

cette femme avec I’Achaïe ,Ipays du Péloponnefe.

(2.9) S. XIII. Les côtes de la mer au midi.) Si l’on

fi..
* ’ (a) Dionyf. Halicarnall’. de Thucydide Judicium. 5. 2.3. pag. 138. lin.

19 Bic. 1 V(d) Paufan. Artic. live Lib. Il pag. 57. fub finaux.
(a) l’auras. Eliacotum prix five Lib. V. Cag.Vn. gag. 5,1.

pouvoi:
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pouvoit chercher de la vraifemblance dans les récits d’un
Auteur aulli jullement décrié qu’Arifie’e ,Hon pourroit dire

qu’il s’agit dola côte du Pont-Euxin , près de la Cherr

fonefe Taurique, qui elt réellement au midi pour les me
dons, les Arimafpes, &c.

C’en: aullî pour donner un peu- de vraifemblance à ce récit:

que j’ai traduit , les côte: de la mer au midi , quoiqu’il y

ait dans l’original , le: bords de la mer Auflmlc.

(30) S. XIV. -AIlant à Cy(ique.) Plutarque (af fuppoe
foit fans doute que la prétendue mort d’Arillce’e étoit are

rivée en untautre lieu que Proconnefe, puifqu’il le fait ren-

contrer par des voyageurs fur la route de Crotone. Le même
Plutarque fait tout de fuite le conte d’un certain Cléomedes

d’Afiypalée qui, fe voyant pourfuivi, le jetta dans un grand

cotira qu’il ferma fur l-ui. Après de vains efforts pout.ou-

vrir le coffre, on le brifa ; mais on ne trouva Cléomecles
ni vif, ni mort. Patifanias raconte (b) aulli la même
hilloire. On ne finiroit point, li l’on vouloit rapporter tous

les fors contes de ce genre , tant anciens que modernes.
(3l) S. XV. Trois cents quarante un: après qu’Ariflée.)

a Aril’tée de Proconnefe ( c) vivoit vers la cinquantieme

a Olympiade, c’efi-à-dire , 580 ans avant la venue de
a J. C. a: Cela elt appuyé fut Suidas 8c quelques autres
Auteurs , qui le placent la premiere année de la cinquantieme
Olympiade; mais, d’après le récit des Métapontins, il doit

avoir vécu long-temps avantla premiere Olympiade, puifqu’il U

apparut (d, Ho ans après qu’il eut difparu pour la faconde.

(a) Plutatch. in Romulo, pag. 3;. D.
(b) Paufan. Eliacot. poileriot , five Lib. VI. Cap. 1X. pag. 474.
(c) Hifloire des Celtes. Tom. 1. Cap. Il. pag. n le u.
(d) Le Manufcrît B de la Bibliotheque

deux cents.

Tome Il]. B b
du .Roi parte , Plantation? ;
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fois. Remarquez qu’Hérodote ne’dit pas en quel temps arriva

cette troifieme apparition. "
Du Ryer a fait un contre-feus qui peut induire en et-

reur les Chronologifies. Tatien (a) fait Armée plus ancien
qu’Homere. Quoiqu’il en fait , on avoit , ou l’on croyoit

avoir, .du temps d’Aulu-Gelle (à), les Ouvrages de cet
Ariflée. Mais voyez ci-delÏus 5. XIH. note 2.6.

(3.) ç; XV. L. fiul’peupk des Imam...) Il y a la
même diférence entre les ’IrœAxSrau 8: les firme) qu’entre

les 22mm) 8: les munirai. Les ’lTœMÏ 8c les 2mm) étoient

les anciens peuples d’Italie 8c de Sicile; les ’IrcLAiîrati a:

les Sand-31m étoient les Grecs qui étoientl venus s’établit

en Italie 8c en Sicile. Voyez Étienne de Byzance (c).

(3 3) 5. XV. Sous la firme d’ un corbeau. ) Pline conte
’ cela d’une maniere un peu différente. Ce fut l’ame d’Arifie’e

qui. fortit de [on corps , 8c quiparut fous la forme d’un corbeau.

Arijleæ adam vijùm evolantem ex (in in Proconnefô . carvi
efiîgie , magna , que légitima, fabulofitate.

(34) 5. XV. Des lauriers qui les environnent.) Je lis avec
le Manufcrit. de Sancroft 13,312 N Ëv’lEy. Dans le Ma-
nnfcrit A de la Bibliotheque du Roi, il y*a trips; î? son».
M. Borheck a admis la leçon. du Manufcrit de Sancrofi.
Il paroit que ces lauriers n’étoient pas naturels , mais (e) de

bronze; Pourquoi Hérodote ne l’a-t-il. pas dit î Jelcmitois

qu’ils étoient naturels dans les commencemens, mais qu’é-

tant morts, on leur en fubliitua de bronze.
(35) 5. XVIII. Au-dcflîts de ce pays.) M. Valckenaet

(a) ne... Ont. ad Grzcos. 9. 1.er. p35. ne. t
(b) au. au. flofl. me. Lib. 1x. Cep. 1v. Vol. L m. m.
(c) Steph. Byzant. Toc. Ensuite. I
(d) Plin. nia. Net. Lib. vu. Cap. tu. Tom. I. pas. 497. lin. 1,.
(c) Amen. Deipnofoph. Lib. XIII. pag. Goy. C. .
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lit Élie) au lieu d’impact. Cette conjecture el°c appuyée d’un

Manufcrit de la Bibliotheque du Roi, où l’on trouve du: ,
qui a paru une abréviation d’âvepmroi , 85 qui [cuvent en en:

une. Voyez la note de ce Savant. M. Borheck a mis Ève
dans [on édition.

(3 5*) S. XIX. Eflfizns arbres.) Voyez ci-dellblis , S. LXI.
in, d’où vient le nom d’Hyiée, lignifie une forêt. i

(35) 5». XX. Le pays des Scythes Royaux.) C’ef’t ainfi
que j’ai expli né «à aumônerie Banane En. D’autres l’ont

rendu par le éjour des Rois de Scythie. Mais, quelques
lignes plus bas , 8: S. LV1, Hérodote parle clairement de ces

Scythes Royaux. ’
(37) s. xxr.’ La premiere, in.) Il y a dans le grec:

la premier: des divifions. Aâgæ n’efi point un nom de peuple ,

comme l’a cru M. Bayer (a), Auteur d’un Mémoire fur

l’Etat de la Scythie, du temps d’Hérodote; mais un terme

Ionien, comme on le voit dans le Traité des Dialeâes (la)

de George , Archevêque de Corinthe. Dans la langue corn-
mune on dit , Aigu. Tir (c) de yin! 7mm &pîa’lnv puai fi;
’M’mîs mon, ne.) usyia’lnv 75v in? Mâcon. a: On dit que c’eft

a: le meilleur pays de l’Inde , 8c la plus grande de (es pro-
a: vinees a. Le Traducteur Latin n’a point entendu ce mot dans

Philolirate. kL’Auteur d’un Mémoire , imprimé parmi ceux devl’Aca-

démie des Belles-Lettres, hemme favant d’ailleurs, nous a

donné , fans doute, d’après M. Bayer tu peuple de Lues
qui n’a jamais en d’antenne que dans le latin de Valla.

(38) S. XXH. Les Iyrques.) C’eli: en vain que MM.

(a) Commentarii Acad. Scîeut. Pettopoi. Vol. I. pag. 41x.
’ (b) Gregorius de dialeâis , pag. au. lin. uit.

(c) Philoltut. Vit. Apollon. mg. v. pas. ,2.
B b a.
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Falconnet (a) 8c Mallet (b) voudroient qu’on lût ici Tôpxol;

lesITurcs , de même que dans Pomponius (c) ,Me’la. Il

vaut mieux corriger, avec Pintianus, le texte de ce Géo-
graphe , d’après celui d’Hérodote. Pline (d) joint pareille-

ment ce peuple avec les Thyllagetes. Je doute qu’il en fait

fait mention autre part. ’
(39) S. XXIII. Ils ont le nez applati.) Les Tartares ont

encore a&uellement le nez applati. Des, Auteurs Anciens,
ce font, je crois, ceux qui ont écrit l’Hiltoire Byzantine,
ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfans,

afin que le calque pût s’appliquer plus julle à leur virage.
Des Modernes l’ont répété d’après eux. Mais les uns 8c les

autres étoient mal infiruits des ufages des Tartares. Leurs
cafques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n’ell: même

qu’une petite calotte aVec un ourlet qui couvre le haut de

la tâte, comme on peut le voit dans la defcription qu’en a
faiih P. Gerbillon dans (on Voyage, pag. 32.7. D’ailleurs,
leurs femmes ont auIli le nez applati , quoiqu’elles n’aillent

point a la guerre, 8c qu’elles ne portent point de calque.
Aulli elt-ce un défaut que ces peuples tiennent de la na-.
turc, 8c non de l’art.

(4,0) 5. XXIII. Il: ont une langue particuliers.) Héro-
dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun
avec les Scythes , 8c ce qu’il avoit de particulier, ne pou-
voit mieux faire fentir cette différence , qu’en difant qu’il avoit

(a) Dans une note manufcrite en marge de fou Hérodote qui en en

in: poilèffion. ’
(la) Introduction à l’Hill. de Dannemaic. pag. 38.

(b) Pompon. Mcla. Lib. I. Cap. xlx. Tom. I. pag. ne.
(.1) mm. Lib. v1. Cap. vu. Tom. 1. pag. 507. lin. ult. mais il fautlire

aulli lyrcz.
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une langue qui lui étoit particuliere. Efchines s’ell (a) d’ail-

leurs fervi du mot pain? dans ce fens. Démolihenes , dit-il ,’

cil Scythe de naillance, 8c Grec feulement par la langue,
îAAm’ian 1’; amuï.

(4.) s. XXIII. Il: ont peu de bétail.) npécœlœ lignifie

non-feulement des moutons, mais encore toutes fortes de
bétail dans Hérodote. minot (b) ni Tapé-rotiez îxaftAouv a?

orante? «pipeau. Les Anciens appelloient flàcœ’l’l tous les

animaux à quatre pieds. -
(4.2.) 5. XXIII. D’une êta-fil. de laine blanche.) flint,»

o’lsyvç Atuxë’. Ce n’étoit point une étoffe tillac , mais de

la laine foulée 8c collée , du feutre. Le mot a’lïyroç, firmus,

jointlàhriaoç ,me paroit décifif. Je crois qu’il faut entendre

cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant ofé ha-

fatder ici cette expreflion; j’ai été plus hardi ci-delrous

5. LXXV. Voyez la note r44. fur cet endroit.
(4.3) 5. XXIV. On a uneconnoiflîznce trafic.) mm?

«reproduit: xépnç ne lignifie pas, qu’on a une grande vue du

pays; qu’on découvre une grande partie du pays , mais
qu’on en a une grande connoiflance. Toaa’tu’ln (e) rlplÇe’wuœ

7;; Ëpîç arriéreras îyive’lo 7rdp’ dv1079. n Tant étoit grande la

a: connoillhnce qu’ils avoient de mon adoption n.

M. WelIeling avertit de cette lignification, 8c indique
Ifée.

On peut joindre cet autre pailage du même (d) Auteur :
N?" N Tif «(pionciez ri? orpa’tyuct’loç , sur? in; muffin: renifla.

voués , criticailler inpiafln’liân tramway oôl’ev’. et On n’a ja-

i

(a) Æfchin. advetf. Ctefiphont. pag. 78. lin. et.
(6) Schol. Humer. in Iliad. Lib. XIV. v’etf. [24.

(c) Ifzus de Apollodoti Hereditare. pag. sa. lin. I7.
(d) me... de Citonis Hercditate pag. 71. lin. 8.

Bb3
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se mais difpueé fur aucune de ces choies, comme étant con- "
a nues 8c fçues de tout le monde n. Toaai’v’ln (a) reproduite 1’05

enhardis ici". a: Tant on a une connoillince claire de cette
a: affaire , tant cette affaire cil: claire u.

"(4.3 *)i 5. XXV. Les Argippe’ens.) Je mets ici le nom de
ce peuple , afin de ne pas répéter perpétuellement ces hommes

chauves.

(4.4) 5. Des hommes aux pieds de ehevres.) Ces
montagnards , accoutumés à gravit fut les. plus hautes mon-
tagnes, étoient fans doute comparés , par les Argippéens,

aux chevres qui grimpent fur les plus grandes élévations.

Ainfi , ceux-ci prenoient au figuré cette exprellion , pieds
de chevres , tandis qu’Hérodote l’entendoit au propre.

(4;) 5. XXV I. Il: s’en fervent comme d’un vafi précieux.)

îyaapa. lignifie tout ce qui efl précieux. Lorfque les Illédons ,

dit Hérodote, ont nettoyé au-dehors 8c tin-dedans le "crâne

V de leurs peres, ils le dorent, 8c s’en fervent comme d’un

vafe précieux dans leurs. fêtes folemnelies. C’eli , je crois ,

le véritable feus de ce pallage d’Hérodote , que Voflius

me paroit n’avoir pas entendu. Ces fêtes étoient proba-
blement inliituées en l’honneur de leurs peres; mais ce n’é-

toit point a cette tête qu’ils rendoient cette efpece de culte ,

comme le penfoit ce Savant. Ils s’en [avoient comme d’un

vafe à boite. Capita ( b) ubi fibre expolivere, euro vinliz
pro poeulis gerunt, comme’le dit Pomponius Méla, en par-

lant de ces Illédons. Ils en faifoient le même ufage que
les Boïens de celles de leurs ennemis. Putgm (e) inde e4-
pite , ut mas iis ejl, calvam aura atlante : idque [arum vos
iis une, quofoltmnibus libnnnt. Il auroit été bien étonnant

(a) Demofih. prima contra Stephanum. pag. En. lin. a.
(la) Pomponius Meia. Lib. II.- Cap. I. pag. no. à: ibi V05...
(c) Livius. Lib. XXIII. Cap. XXIV. 5. X11.
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que les Illédons enlient préparé les têtes de leurs perce de

la même maniera que les Bo’iens préparoient celles de leurs

ennemis ,. 86 qu’ils les enlient enfaîte fait fervir à un ulage

diférent.

(45) 5- XXVI. L’anniverfizire de la mon. ) Quelques pet-

fonnes feront peut-être furptifes de me voir traduire 794w;
de la forte. Il y a de la dilférence , dit (a) Ammonius ,
entre yuiOMn 85 vaine. Le premier fe prend pour le jour de ’
l’anniverfaire de la muance de Quelqu’un 3 yevimt pour celui

de l’anniverfaire de la mort de quelqu’un. Ce Grammairien

va nième jufqu’à dire que ceux qui employeur yetis-m pour

le jour de la naidmce, parlent improprement.
(47) S. XXVII. Et Spou l’œil.) Voyez la Préface de

Wachter 4d Gloflàrium Gennnnicum. Seâ. XIII.

WESSELING.
(48) 5. XXVIII. La mer même fi glace dans ch afreux

climat.) Les Grecs, qui n’avaient aucune connoitlànce" de

ces pays, croyoient que la mer ne pouvoit geler,- ils re-
gardoient par conféquent ce trait d’Hérodote comme une

fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de comma-anses
fur le Nord , faveur bien qu’Hérodote ne s’en: pas trompé.

(48*) Q. XXVIII. Les Scythes de la. Cherfônefi.) Il y a

dans le grec , qui habitent ers-dedans du Hérodote
entend ce folié creufé par les fils des efclaves, dont il
cil parlé S. HI. Ce foiré fermoit l’entrée de la Cher-

foncfe.
r (49) à. XXVIII. PaflËnt en corps d’armée.) J’ai tâché de

rendre fupportable dans ma traduéiziou, l’expreflion grecque
e’lpat’lst’aoy’lui qui déplaît , avec raifort, a M. Valckenaer.

(a) Ammonius de adfinium vocabulotun Mettant: Voc. ytriüm.
938- 54- ’

B b 4
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La cornélien de M. Van Eldick (a) alphyyeôov’la: , me plaît

allez. Si en la fuit, il faudra traduire : Il: fijoument fur
cette glace. On fait que dans le Non! on confirait des ca-
banes fur la glace. Elpœ’lsôoy’lm 86 c’lpæyyefioflm (e confon-

dent aifément , comme nous l’apprend M. Wellèling fur le

5. CXXIV. de ce Livre, note 98. V
(50) S. XXVIII. Le: mulets à les ânes ne le peuvent.)

Ipfiem animal (b) (afinus) frigaiis maxime impatiens: ideô
and generatur in Ponta : nec æquênoélio verne , ut cætera peau,

Iadmittitur, fil! fiJIflitia.

Les ânes font très-rares dans le Nord. Quoique le cli-
I mat de l’Angleterre [oit en général doux 8; tempéré; en

animal nly dl pas commun , 8: il n’y efl: pas beau.

(51) S. XXIX. Les bœufs d’y avoirlde: tomes.) Hip-
pocrates dit,.eu parlant des chars des Scythes , qu’ils [ont

. traînés Q) par des bœufsfaus cornes, 8: que le froid em«

pêche qu’il ne leur en vienne. -

in Les bœufs(d ) raillent fans carnes; ou, s’il leur en
a vient , ils les leur liment, parce que cette partie ell: très-[uf-

n ceptible de froid au; l
(p) 5. XXX. L’efet Je quelque malédiflion.) ce Pour-

» quoi (e) les Eléens , quand leurs jumens (ont en chaleur,
et les menant-ils hors de leurs frontieres pour les faire faillir?
a: cil-ce parce qu’Œnomaüs , celui de tous leurs Rois qui

s’eft plu davantage avec les chevaux , 8.: qui les a le plus

aimés, a fait de grandes impécations, contre les jumens

a; qui (Helen: couvertes en Elide î cil-ce par la crainte-

B

8

(a) Sufplcionum fpccimen. Cap. Il. pag. 16.
(la) Plin. Hift. Nu. Lib. VIH. Cap. XLIlI. Tom. I. pas. 469. lin. a.

. (c) Hippocrat.’de aëribus , aquis’ôç lacis. Tom. 1. pas, ’S’x

(d) Strab. Lib. Vll. p25. 471. C.
(g) plumch. Quzll. Græcz. pag. 305:8.
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a de ces malédicîtions qu’ils refufent de les faire couvrir dans

a leur pays u 2
Paufanias dit de même qu’Hérodote :

a: En Elide ( a.) les jumens n’engendrent pas avec les
sa ânes , quoiqu’elles le fadent hors de ce pays. On en attri-
a: bue la caufe à une certaine malédiâion n. L’Abbé Gédoyn

a étrangement défiguré ce pailage. uCe qu’on attribue (b) ,

fait-il dire à Paufanias, à l’horreur qu’ont les Ele’ens pour

a: ce mélange des deux efpeces au. On voit qu’il n’a pas

même entendu le latin d’Amafæus. S’il eût fil un tant fait

peu le grec , le pallage d’Hérodote , que Kuhnius a ciré

au bas de la page ’, fans y joindre de itraduâion , auroit
fervi d’explication à celui de Paufimias, 8c auroit empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Paufanias dit autre part que le»

mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les l’

temps les plus reculés , a: qu’il ne nailloit point dans leur
pays. Ce pailage, que l’Abbé Ge’doyn a pareillement elhopié ,

peut fervir à expliquer le précédent. I
Cette malediâion étoit fans doute caufe qu’on lavoir

aboli , à Olympie , la courfe des chars attelés de mules, qui
y avoit été introduite en (d) la foixante-dixierne Olympiade ,

par Therfias de Thellalie. Le peu de grace de cette forte
d’attelage avoit probablement aulli [contribué à la faire prof-

crire. . lQuoique cette calife de mules n’ait qu’un rapport très-
. éloigné avec le pallàge d’Hérodote , je ne puis réfifter à la

tentation de difcuter un point de critique qui la regarde.

(a) Paulan. Lib. V. fiv: Eliac. ptior. Cap. V. pag. 384.
(b) Paufan. François, in-4°. pag. 151.

(e) Paufan. Eliac. prier live, Lib. V. Cap. 1X. pag. 39:.

(il) Id. ibid. p35. 575. . V
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Le: Scboliaibe (a) de Pindare prétend que la Courfe de

l’Apéné, ou char attelé de mules, ne fubiifia que dizains ,

à qu’elle fut abolie Ives la quatre-vvingt neuvieme Olym-
piade. Elle avoit donc été introduite , fuivaut ce Scbolialle ,

la quatre-vingtvfixieme Olympiade; époque de beaucoup
poflérieure à celle de Paufanias. Cependant, comme ce
même Scboliafie remarque que Pfaumis , à dl: adirai-ée
l’Ode qu’il commente, remporta la victoire de l’Apéné en

la quatre-vingt-deuxieme Olympiade , il cil clair qu’il y a

erreur dans [on texte. Il dit fur lalixieme Olympique (la)
que la courfe de l’Apéné fur abolie, fuivant quelques-uns ,

la quatre-vingt-cinquieme Olympiade , et faivant d’autres,
la quarre-’vingt-fixieme. lei il cit d’accord avec. Paufanias 5

car nous voyons dans cet Auteur , qu’on proclama en la
quatrevingt-quatrieme Olympiade , qu’il ne feroit plus fait
à l’avenir de courfes de l’Apéné. Ceue «une devoit donc

fouir (on plein a: entier effet l’Olymp’nde fluvante, qui eii’

la quatre-vingt-ciuquieme. Voici le pliage entier de Pan.
[amas , que l’Abbé Gédoyn n’a pain entendu. «On abolir (e)

a aullî à Olympie des jeux; les Fléau ayant, par un chan-
æ gement de penfe’e , réfolu de ne les plus célébrer .....

a (avoir, la courre de l’Ape’né 6c celle du Calpé , dont la

a premiere avoit été établie en la foixame-dixieme Olym-
on piade , a: l’autre , l’Olympiade fuivante. On proclama,

au en la quatre-vingt-quatrieme Olympiade, qu’il ne feroit
a: plus fait à l’avenir de courfes de l’Apeaé 8e du Calpé.

au Therfias de Theilalie remporta la premiere Moire lors
sa de l’établiflement de l’Apéné, 8c Patæcus de Dyme en

. i -(a) Scholial’l. Pindati ad Pindar. olymp. V. verf. a.

(la) Scholiafl. Pindar. tu: 1:: miaou. pas. 5,. a au: mon.
(c) Paufan. Eliac. Prier. (ive Lib. v. Cap. 1x. gag-.325 k 594. .

J

. *---4. -..
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a Achaïe fut victorieux , lors de celui du Calpé a. D’après

cet expofé, je lirois dans le Scholialle, à») Mil-eudis,
au lieu de aîné Lexae’liçdt o’ylxonxw’liy «funin en la place de

dyNnoa-liuv indium l’interprete XPtinS’ M T45 in p.093; ,

non de la durée entiere de la courfe de l’Apéné, mais feu-

lement de fa durée , depuis la, victoire remportée par Plan-

mis , en la quatre-vingt-deuxieme Olympiade. Par ce
moyen , le Scholialle cil: d’accord avec luiemême 8: avec

Paufanias.-

Il telle cependant encore une petite difficulté. Le Scho-
4liafie dit fur la cinquieme Olympique, que ce fut un cer-
tain Alandrafle qui s’appliqua aulli à combattre avec des
mules. AaâvJXpM’loç inve’ly’MUH au? (suivais êymifrflu,

tandis que Paulanias , biliorien très-exaâ , nous apprend
que c’eit Therfias , que l’Abbe’ Cédoyn nomme Thcrfiu,

parce qu’il n’a vu que le latin , où il y» a Therfius. Le texte

du Scholialie me femble encore altéré en cet endroit ,8:
je lirois eipmax’pàç tu; immine-Jota , &c. Afandrulhis n’eû

point un nom grec, a: le Therfias de Paufanias paroitle
même que Therfandre a: fon équivalent. v

Cette note étoit faire en 1772.. Il a paru depuis à Gro-
ningue en 1777, une traduc’iiôn de la Dillertation de Ben--

tley , 8c de la réponfe de ce Savant a Charles Bayle. Je
fus bien furpris de la conformité qui le trouvoit entre tu:
note 6c les pages 8.7 a: 88 de l’Onvrage de Bentley, que
je n’avois pu me procurer en Anglais , parce qu’il cit de
la plus grande rareté. Je la rends avec plaifir a ce lavant.

- Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché
de fou édition un après xe’la’tpuç, parce qu’il n’ell; pas dans .

le Manufcrit de Florence; 8e, là-delYus, il prend occaiion de
l’attribuer à Henri Efiienne. Ce Savant Imprimeur, qui a v
fait tant d’honneur à la France , l’avoir trouvé dans (on

Manufcrit. Ce mat cit encore dans celui de Sanatoft, dans.
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les Manufcrirs A se B de la Bibliorheque,du Roi , 8c il p1;
toit que Paufanias 8: Eultathe avoient lu de la forte. Voyez.
la note de M. Valcltenaer.

(53) 5. XXXÏ. Par romparaifim avec la neige. ) Qui
du (a) nivemficut lanam. Cette comparaifon du Pfalmille et

à peu-près la même. . . V(je) S. XXXI. Sur et: pays [i éloignés.) La virgule qui
cit après aiye’lau , je la mets après uaxpfla’la.

(55) S. XXXII. Des Hyperboréens.) Il paroit par le (5)
Scholiafie de Pindate, que les Grecs appelloient les Thraces
Boréenss il y a par conféquent grande apparence qu’ils don-

noient aux peuples qui habitoient par-delà , le nom d’Hy-

Iptrboréens. I
Confiantin Porphyrogénete paroit confirmer cette opi-

nion, lorfqu’il dit (c) qu’il y a plulieurs nations confidérables

iufqn’au Danube, dans les pays Hyperboréens..

V La conjeéture de M. Fréret , qui place ces peuples
art-delà du mont Boras , &iqui veut qu’on les appellât par

cette raifon , IHyperboréens , ne me paroit pas recevable. Il
s’appuie fur ce que cette montagne confinoit avec l’lllyrie.

Mais , fi cette montagne eût été fi près de la Grece , com-

ment les Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la li-
tuation des pays au-del’a de cette montagne? 1° Il paroit
que le nom de la montagne cil: altéré dans Tite-Live, a:
qu’il faut lire Dernier, comme on. le trouve dans Diodore
de Sicile , Tom. Il. pag. 644. ligne 4.. ou plutôt Bermiu: ,1

i comme le voit dans Hérodote Liv. VIH. S. CXXXVIIl.

(a) Pfalm. CXLVIl. y). ç. I . I
(b) Ad Pyth. 0d. 1V. verf. au. pag. :34. col. Il. lin. a. ’
(r) De Adminîlir. Impcr. pag. 78. ex Edit. Ban’dur.
(d) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XVIII. Bill. p.13.

les. -
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ces peuples pacifient Grecs d’origine; le culte d’Apollon

Délien, leurs rites 8c lethraces de leur langue qui le remar-
quent dans leurs noms propres, tout en un mot femble le
donner a penfer.

(36) S. XXXII. Dan: le: Epigones.) Ce Poëme elt très-

ancien , quoique, fuivant toutes les apparences , Homme
n’en foit pas l’Auteur. Le (a) Scholialle d’Arillophanes l’at-

tribue à Antimaclius. Mais Antimachus de Colophon, qui
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidas , étoit poilé-

rieur àsHérodote , ou du moins [on contemporain. Il étoit
par conféquent impollible d’en impofer a notre Hillorien.’ .
La Thébaïde d’Antimachus n’étoit pas allez connue a Athenes,’

dans le temps qu’Arillopbanes faifoit repréfenter fes pieces ,’

8c les Athéniens n’en fadoient pas allez de cas pour la faire

apprendre à leurs enfans. vL’Auteur de la difpute entre Homere &Héfiode , rapporte

ce vers des (c) Epigones. l -
N70 «56’ im-Aolipm indurez Mesa-ai.

a: Mules , recommençons maintenant nos chaulons par le;

a: exploits de ces jeunes guerriers n.
Le Po’e’te appelle ivrM’lËpous les fils de ces guerriers

périrent dans la premiere guerre de Tliebes.

La feconde guerre étoit le fujet des Epigones. Anita:
phanes rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix , le

vers que nous venons de citer.

(a) Scholafi. Adfloph. in Pac. verf. 117°.

(b) Suidas. voc. Affluences. -
(c) Hometi et Hcfiodi certamen, ex editione Bunefii in primo vol;

Homeri. pag. ravi]. I(d) Arilloph. Par. verf. n79.
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A Û 7) 5. XXXIII. Les qfrandes des Hyperôoréenr.) Il y

a dans le grec ipè, 14cm. Saumaifel(a) prétend que ce font
les prémices des victimes; mais ne devoient-elles pas être
gâtées avant que d’arriver à Délos? Le Baron de Span-

licim (b) peule que ce [ont les prémices des fruits, 81 je
crois qu’il araifon. C’ell’ aulli le remix-tient de Gerius. J’ai V

cependant mieux aimé me l’ervir d’une exprellion générale,

parce que le terme grec l’en.

Quant à la route des Hyperboréens , Callimaque (c)
s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens , qui

rapportoient tout à eux , fuivoient une autre tradition , que
Paufanias a confirmée. Suivant en: d) îles Hyperboréens

remettoient leurs prémices aux Arimafpes; les Arimafpes,
aux Illédons 5 les Idédons , aux Scythes 5 les Scythes, à
Sinope; 8L delà , les Grecs fe les pali-oient de main en main i
jufqu’à Prafies , Bourgade de l’Attique , qui les envoyoit à

Atbenes , 8c les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens,

fur un point qui les concernoit . me paroit plus croyable.

Ceux qui portoient ces offrandes enveloppées dans des
gerbes de bled s’appelloient Amrllopltares (e) 8C Oulaplzores.

Græci (f) trudunt iuàopipovç ex Hyperboreis... .. in infidani

Delum mm. On’pourroit peut-être conclure de ce panage
de Servius, que du moins dans les premiers temps on met»
toit ces offrandes dans de la paille d’orge. On fait que c’efl

’ le grain le plus anciennement connu, a: celui qu’on répan-

(a) Salnul’. in Solini Polyhili. pag. r47. l

(b) Callimach. Tom. Il. pag. 49; , 49;.
(c) Callimach.Hymn. in Delum. verf. 2.84..

(d) Mn. un. I. Amie. Cap. xxxr. m. 77.
(e) ,Porphyr. de Abitin. Lib. Il. 5. xxx. pag. in.
(f) Setvius ad Virg. Æncid. Lib. XI. un. 858.
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(lait en Grece fur la tête des, viôtimes; ufage dont j’ai

note 359 fut le premier Litre. l c ,
(58) 5. XXXIII. fufiu’à la mer Adriatique.) M. Bu-

rette (a) dit jufqu’à la ville d’Adria. C’efl: une lègue me.

.prife, qu’il auroit évitée avec un peu plus d’attention. Je yeti:

encore qu’il fe trompe, lotfqu’il avance , prefque tout de

fuite , que la route que fait tenir Paufanias aux Hyperbo- .
réens, en: plus courte que celle dont parle Hérodote. Ces.

bagatelles ne doivent point diminuer femme due à a

Savant.   t . ’
(59) S. XXXIl-I. Qu’on 4141er nivellement Perpicree.)

Ceux que les. diEétens États de la Grece envoyoient par
confulter Apollon, ou pour lui, «Tri: des (utilises au nom
de leur patrie , s’appelloient en général Thloru. On donnoit

auflî le nom de Délicjles à ceux qu’on députoit à Délos,

8: de Pytbiajlu à ceux qu’on envoyoit à; Delphes. Voyez
Héfychins, Phavorin , Athénée, au. 1c chef de la délutai
ration s’appelloit Archidœ’on (b).

(60) S. XXXIH. Digne la Royale.) Cette Dédié (c) (a).
pelloit en langue Thrace BendiLBîyâws , à "Ap’lquç 09414045.

Les Athénien: célébroient, en fan honneur, une fête fous

le nom de BuNPuet. l 4 e I IV (61) 5. XXXHI, Sam fuir: 1315:5: 11’4th de froment.)
FM: me paroit la vêtit le leçon , 61 a mfanté Mara.
enculons ell: une glofe , fuivmt Parage, a pali-é de la marge
(dans le texte (d).

(52.) S. XXXIV. Sur le monument de tu Vitrgu.) La

(a) Mémoires de l’Acatlénie des Infuiptiont. Tom. xm. la; un;

(b) Æüan. Hill. Var. Lib. m. Cap. I. Tom. l, gag. un
(c) Hefychius in yoc.
(d) Sufgicionun (Whitney; le.
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coutume d’offrir fa chevelure aux Dieux cit très-ancienne:

On la mettoit quelquefois dans les temples , témoin la che-*
velure de Bérénice, quikde’dia la fienne dans le temple de

Vénus, 8c quelquefois aufli on la fufpendoit aux arbres. Ces
’fortes d’arbres s’appelloient (a) capillaire ou capillares. Les

Vefiales chez les Romains fufpendoient les leurs fur un Lotos.

Antiquior (b) illa efl, (Lotos) [éd huerta ejus cm: , qua
capillata dicilur , quoniam V ejlalium virginum capillu: ad un:

defertur. , A I(6 3) S. XXXIV. Le lieu confirmé à Diane. ) Ce ne peut

être le temple proprement dit. En eEet , comment un olivier

ou tout vautre arbre, auroioil pu croître?
(64.) S. XXXV. L’autre Opis.) Orion , qui fut aimé de

l’Aurore , 8: que Phérécydes dit être fils de. Neptune 8c

I d’Euryale, a: d’autres Auteurs de la Terre , voulant faire (c)

violence a Opis , fut rué à coup de fleche par Diane, au
rapport de quelques Écrivains. I

Les premieres (d ) Hyperboréenes , qui apporterent ces
offrandes à Délos, s’appelloient , fuivant Callimaque, Oupis

Luxe 85 Hécaerge’, filles de Butée. l l
(5;) s. XXXV. Olen de Lycie.) Olen; Devin et Po’éte

très-ancien , antérieur à Homere, 8c même à .Pamphus

8c (e) à Orphée , cil: le plus ancien Poëte qu’il y ait ja-

mais eu chez les Grecs, 8: a , le premier, prononcé les (f)
Oracles d’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les

(a) Sexr. Feûus Pompeius voc. çapillatam. pag. 66.

(b) min. Hifl. Natur. Lib. XVl. Cap. XLIV. Tom. Il. pag. 4°.

lin. 7. .(e) Apollodor. Lib. I. pag. 1g. lin. r7, au.
(d) Callimach. Hymnrin Dcl. vetf, 2.92..
(e) Paufan. Barn. (ive Lib. 1x. Cap. xxvn. pag. 761..

(f) Id. Phocic. fiv: Lib. x. Cap. V. p25. 8°, a: 8m. v I
l Hymnes
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Hymnes qu’il avoir comparés pour eux : n ils chantent , dit (a)

n-Callimaque, les Hymnes que leur a a nés des bords du
a Xanthe ,VOlen de Lycie, Poète 8c evin et. Dans [on
Hymne (b) fur Ilithie, il dit qu’elle cit mere de l’Amour.

Il a fait aufii un Hymne fur Junon , ou il avance (c) que
cette men; a été élevée par les Heures , a: lui donne pour

enfans Mars 8c Hébé. Il y en a aufli un autre du même,
fur ’d) Achæia , qui vint à Délos, du pays des Hyperbo-

réens. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

a Péloponnefe.

Olen étoit de Lycie, comme le dirent Hérodote, Calli-

maque; 8c, le texte grec de Paufanias; je dis le texte grec,
parce que l’Abbé Gédoyn (e) le fait Hyperboréen.

(66) 5. XXXVI. Abaris.) Les Auteurs varient fut le
temps ou Abaris vint en Grece. Les uns (f) le mettent en

la troifieme Olympiade , les autres en la vingt-unieme;
mais Pindare , Écrivain (g) dont on ne peut coutelier l’au-

torité, place ce voyage fous le regne de Créfus. Il devoit
en être bien infiruit , puifqu’il cit venu au monde dans un
temps où la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il cil:

né en eEet en la (l1) foixante-cinquieme Olympiade, 8L Créfus

fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regne
de quatorze ans. En [appelant qu’Abaris fût venu en Grec:

la premiere année du regne de ce Prince ,’ (on voyage

(a) Callimach. Hymn. in Deium vetf. 304.
(b) Paufan. Bæot. five Lib. 1X. Cap. XXVlI. pag. 76:.
(e) Id. Corintliizcnl’ive Lib. Il Cap. XIV. V
(d) 1d Eliacor. priur , five Lib. V. Cap. VII. pag. 391..
(e) Paufanias traduit en François, Liv. x. chap. V. Tom. 11.1525. 518.

(f) Harpocrarion, Suidas voc. Acflptî.

(g) Harpocrat. ibid. ’

(h) Suida: me. mûmes. . I "
Tome Il]. Ç C.
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n’aurait précédé la naiiïance de ce Poëte que de quarante

ans.

(67) s. XXXVIÎ Porté. [in une ficelle.) Je lis avec MM;
Weflëling 8c Valclrenaer à; 73v mac. . changement nécef- ,

faire 8c fondé fur ce que les Auteurs , qui parlentpde ce:
AAbaris, dirent tous qu’il étoit portéfur une fleche. Voyez

la note de "ces deux Savans. M. Borheck a admis leur conjec-

turc dans [on édition. .
’ Cependant , un fragment de Lycurgue, rapporté (a) par
l’Impératrice Endocie, me fait naître des doutes fur la cor- »

4 rection de ces Savans , 8: conféquemment fur la maniera
dont j’ai rendu le paillage d’Hérodote. a, La famine , dit

a: cet Orateur, fe faifant fentir chez. les Hyperboréens,
au Abaris vint en Grece, 8c fe mit aux gages d’Apollon.
si Ce Dieu lui apprit] à. rendre des Oracles. En confé-
a quence , il parcourut toute la Grece , rendant des Oracles
a: 8c tenant entre les mains une fleche , fymbole d’Apollon 5

a, car ce Dieu cit grand tireur d’arc a. . v
Ce fragment elt tiré de l’Oraifon de Lycurgue contre

l Ménefchès , îv 7; me Mtvïcxous. Ce nom me paroit altéré ,*

8c je crois qu’il faut lire contre Ménéfæchmus, îv r; un

thm’xus, vI (68) 5. XXXV I. S’il y a des Hyperboréens, il’doit, En. )
se Lorfqu’Hérodote conclud (b) qu’il n’y a point d’Hyper-

sa notiens ,’ dece qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyperbo-

a réens, Ératolthenes prétend que cette preuve efi un fo-
n phifine , 8c que au comme (i l’on diroit qu’il n’y a point de

u gens qui fe planent au mal , parce qu’il n’y en a pas qui (c)

(a) Anesdota. Cm, Tom. I. pag. se.
(la) Strab. Lib. I. pag. ros. B. 107. A.
(c) Le mitonnement d’itatofihenes en abfurde. On dithen grec ;

IIIXWfiIM’DŒî, 0c en a: dit pas intxazpâyahs. Mais, de «quel:

r V
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in l’e plaifent au bien. Il peut fe faire qu’il y ait des Hy-

a: pemotiens, puifque le Noms ne faufile point en Éthiopie,

a ni même plus bas. Or , les vents fouillant en tout climat,
a: 8c celui qui vient du midi s’appellant Noms-fil cil bien
n étonnant qu’il y ait des pays ou il ne fe fade pas fleurir.
a: Mais c’eli tout le contraire: car, non-feulementl’Erhiopie

a: cil: finette au Notus , mais encore tout le pays air-delà,
a: jufqu’à la ligne équinoxiale. Cela pofé , il Fallait blâmer

sa Hérodote d’avoir cru qu’on appelloit Hyperboréens, des

à; peuples qui ne fentoient point le fouille de Borée. En effet,

a fi les Poètes a: leurs Interpretes tiennent ce langage dans
a: leurs fictions , il auroit dû en écouter un plus fain a.

(69) 5. XXXVIII. Deux pêninfides.) rial») fe prend fou-
vent pour une péninfule. L’Attique n’a eu ce nom, qu’à

caufe qu’elle étoit une péninfule. Voyez les notes d’lfaac

Vollius, fur le Périple de Scylax (bi.
(7o) S. XXXVIII. Oppofles. ) On lit dans toutes les Edi-

tions 8c dans les trois Munqu ’zs du Roi àvr’ amis. Cette
leçon , manifeftemenr corrompue, aété changée en En? éolien,

par Corneille de Pav , qui fous-entend. Sanaa-ai». Feû.
M. Wefleling approuvoit ce changement. Mais on trou"
à la marge du Manufcrit A du Roi drifts , écrit d’une
main plus récente. J’ai préféré cette leçon, qui fait un meil-

leur fens. M. Borheck a fans doute trouvé quelque par:
cette leçon , puifqu’il l’a mire dans fou Édition.

(71) S. XXXVIII. Golfe Myriandrique.) On liroit au-
paravant le golfe Mariandique. Mais , comme cela ne faifoit

premier terme exiüe , il ne s’enfuit pas que l’idée du recoud fol: nulle;

parce que. le terme correfpondant n’exifie pas. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géographe , parce qu’en notre langue les deux exptellious [ont

enfles. . v(5) Geogtaph. Script. Minutes. Tom. I. prix. p.

C c a
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’ aucun feus, M. Wellëling a rétabli la véritable leçon d’as

près Étienne de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Ce
Golfe efi ainfi nommé de la ville de Myriandrus. On l’ap-

pelle aulli algique , de la ville W43.
(N) s. xxxrx. La mer Emma.) u faut faire u.-

tention’ que non-feulement le golfe Arabique étoit connu

fous ce nom , mais encore le golfe Perfique a: l’Océan
Auflral , cella-dire, cette valte étendue de mer qui eficntre

ces deux Golfes. ,(72.) 5. XXXIX. Où Dariusfit conduire. ) Voyez Liv. Il. *

5. CLVIII. note gos. , l r(73) S. XLI. E]? étroite aux environs, ôte.) Si Gro-
novius eût fait attention qu’Hérodote répete ici en d’autres

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. Il. 5. CLVIII ,’
.il n’auroit pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma-

uufcrit de Florence ,. quine fait aucun feus. Voyez la note
fuivaute.

(74.) XLI. Depuis cette Mer-ci.) Il faut néceflàirement
entendre l’ifihme entre la Méditerranée a: le golfe Arabique

ou mer Rouge. Hérodote a dit de même , Livre IL
’75. CLVIII. que le chemin le plus court pour aller d’une de-

sces mers à l’autre, étoit de mille (tacles. Agrippa avance,

au rapport de (a) Pline, que de Pélufe à Arlinoë , fur la

mer Rouge , il y avoit cent vingt-cinq milles j ce qui re-
Vient au même: cet Auteur comptant toujours huit Rade:

par mille. i .4, ’(75) S. XLII. Mer Aujlrale.) C’ell: l’Océan qui baigne

les côtes ell: 8c fud de l’Afrique. .
(76) 15. XLII. Ce fait ne me paraît nullement croyabk. )q

Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayent fait le

(a) Pli». un. Nanar. Lib. V. Cap. XI. Toni. I. pas. 1.1,. lin. se.
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tout de l’Afrique , et qu’ils ne (oient revenus en Égypte par

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que dans le)
cours de leur navigation , ils ayent en le foleil a droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir néceilairement ,’

après qu’ils eurent palÎé la ligne, 8c qette circonliance pré-

cieufe , 8c qui n’a pu être imaginée dans un fiecleori l’Af-

comme étoit encore en (on enfance , allure l’authenticité de

ce voyage , dont, fans cela , on pourroit douter.
(77) S. XLII. A été connue.) Hérodote ne veut pas

dire que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais feule-

ment qu’elle étoit environnée de la mer, excepté du côté

où elle confine à l’Aiîe. C’en: ce qu’il faut fuppléer d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe. 31:10
pût 5M» buffle emplira, nempè repipp’u’loç bien 7min in

âm; «pis 7l! A’e-îm oôpftju.

. (78) S. XLIII. Le: Carthaginois.) Les carthaginois;
ayant des traités avec Xerxès , se voyageant d’ailleurs par-

tout , pouvoient avoit entendu parler du Périple de Sa.

tafpes. »- (79) S. XLIII. Zopyre,fil.t de Mlgalyfi. ) Voyez Liv. IIP.’

S. CLX. nore a".
r (80) 5. XLHI. Der habits de Palmier.) Il y a dans le
grec 300:1: poulain. Les uns ont traduit cela des habits è-
la Phénicienne , 8c les autres des habits rouges. Je crois que

les uns se les autres fe font trompés. I
1° Comment des peuples éloignés de tout endroit de

tommerce, 8c qui, fuivant toutesiles apparences, n’avoient
jamais vu de vaiŒeaux , puifqu’ils fe fauverent ,- des qu’ils

eurent apperçu celui de Saitafpes , pouvoient-ils avoir des

habits à la Phénicienne? . ,
2° On ne me paroit pas mieux fondé à leurdonner des .

habits rouges. Il cit fort douteux que des peuples ,A anal
fauvages que nous les tepréfeute Hérodote , enlient des

Cc;



                                                                     

406 HISTOIRE D’HÉRonorn.
étoffes, ’8: qu’au cas qu’ils en enflent, ils fuirent les teindre

en rouge. a l
Quand notre Hiltorien veut exprimer cette couleur, il fa

fert toujours de parvîntes & jamais dopamine, qui cil un
Ionifme pour adulatrice, 8c qui lignifie toujours dans les
neuf livres de cette Hifloire, Phénicien, ou de Palmier.

On trouve des exemples de purines pour rouge, Liv. I.’

S. XCVIII. Liv. Il. S. CXXXII. Liv. VII. 5. LXXVI.’

Liv. 1X. S. XXII , &c. ’mouflas , [a prend pour de palmier , Liv. IL S. LXXXVI.v

Liv. III. «s.XX , ôte. -
3° J’ai traduit des habite de palmier, c’eû-à-dire a faits

,avee l’écorce ou les feuilles du palmier. Les peuples fau4

vages, tels qu’étaient ceux-ci , s’habilloient de la forte;

Dia (a) filer: occulta ejus (nature) beneficia; [mannite
manu; homini denim , arbitres filchue intelligebantur: [une
primum alimenta , harum- fronde mollit" [pecus , libre refit :

etiamnum gentes fic degunt. -
Les anciens Anachoretes , dit M. l’Abhé Bellanger, dan

une note fut ce panage , s’habilloient de la même maniere.

Paul l’hetmite, fuivant le Breviaire de Paris (à) , tunicam
in [pane modum es pabnæ foliis fifi commuerai. S. Athanafo
dit du même (c) PWIILJ à vigefimo ficundo and: anno ad
terrirent deeimum fizprà centefimum , palmâ ei vidant à "fli-

xurn probant , Anachoretorwn prima: in entai [peinard
degebat.’

(Il) s. XLIII. Qu’érane entré Juin: leur: villes.) Je lis

mon; avec les Manufcrits de Sancroft, 8c de la Biblioq

(a) Plin. Bill. Nu. Lib. xn. Przfat. Tom. l. pas. en. lin. 4.
(b) Pars hietnalis, pag. un. ’
(c) Ibid. pas. 4°].
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theque Impériale, le Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, la marge de l’édition toute grecque de Henri Eltienne

de :57o, 8c Valla. Le durits des Éditions, ne me paroit
point convenir; MM. Wellèling a; Valckenaer ont adopté
3046119.

(sa) S. XLIII. Du bétail.) Si l’on aime mieux CMË ;

qui en: la leçon de deux Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi a: de llEdirion toute grecque de Henri EŒenne , il
faudra traduire , des vivres.

(8 3) s. XLIII. N’a-mit pu avancer.) Ce fut, [nivanc
routes les apparenceé , le vent d’en: qui empêcha le vaillent:

d’avancer. Il fouille confiammeot en cette mer dans une
certaine faifon. Voyez la note de M. WeEeling.

(34) S. XLIV. Stylez: de Caryandc.) Ce Scylax ne pa-
roir pas le même que celui dont nous avons le Périple de
l’Europe , de l’Aiîe 8c de l’Afrique. Voyez la Mutation

de DodWell dans le premier volume des petits Géographes ,l

page 4:. 8c fuiv. Cependant M. le Baron de Sainte-Croix
revendique ce Scyla’x pour l’Auteur de ce Périple , dans une

Diliërtation lue , en 1778 , à l’Académie Royale des In-

fcriptions a: Belles-Lettres. Ses tairons m’ont paru plaufibles 3

mais, lorfqu’elle fera imprimée, on pourra en juger d’une

maniere plus sûre.
(si) S. XLV. Et pourquoi on’donm à l’Afie.) Si Pan fait:

rapporter and îupîcpa’lat à"? à à N E’upâr», qui précédé

immédiatement, on fait un contre-feus. Ce paillage ne peut
convenir 3. l’Europe , mais à l’Afie. M. le Préfidenr Bouhier,

qui s’en étoit bien apperçu, prétendoit (a) qu’il étoit tranf-

pofé, 8c ,qu’il falloit le placer à la fin du paragraphe pré-

sédent. Je fuis perfuadé qu’il a raifon. Je n’ai pas ofé ce

(a) Recherche: 8: Difl’etr. fur Hérodote, Cap. XVIII. pag. a».

C c 4
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pendant.aller contre l’autorité de tous les Manufcrits 8c de ’

toutes les Éditions. Mais j’ai expliqué 4M; de l’Alie, ce qui

empêche qu’on ne s’y méprenne.

(8 5*) ç. XLV. Il: ont prix le: noms.) iodla ne fe prend
point ici dans le feus réciproque ordinaire au moyen.

. (86) 5. XLV. fil: de Cotyx. ) Corys paroit au premier
coup d’œil un nom Thrace. Celui d’Arys en: certainement

Lydien. Indépendamment du Roi Atys , Hérodote parle d’un

fils de Créfus’ , a: du pore du riche Pythius qui portoient ce

nom. Ajoutez à’cela ce que raconte notre Auteur de PHiG
taire de Lydie, 8c qu’il n’a point emprunté (a) de Xanthus

de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale, puifque cet
Morin , fuivant Denys d’HalicarnaKe (b), n’a parlé nulle

par: de Tyrrhénus , ni de l’envoi de la Colonie des Méoniens

en Italie. En cet endroit, (Liv. I. 5. XCIV.) il appelle
le fils de Manès Atys, 8c non point Colys. Enfin , Eufiathe
paroit avoir lu (c) Afin, fils d’Atys. Quoique ces autorités
foient d’un grand poids, je lailfe fubfilier Coty: , parce qu’il

paroit , d’après le même Euflathe’ fur Homere (d) , que les

Anciens ont regardé Alias comme fils de Corys, a: fmmut,
parce que Denys (e) d’HalicamaKe allure que Manès, pre-

(a) M. Valcltenaer me paroit s’être trompé. Voyez Liv. I. 5. Xle.

note 1.48 fur la fin. i - u(b) Dionyf. Halicarn. Ant. Rem. Lib. I. pag. n. lin. 15.
(c) EuRath. ad Dionyf. Perieget. verf. :79. On peut ajouter à toute.

ces autorités celle del’Ezymologieum Magnum , au mot ’A’a’ûp in Mmîu,

pas. in.
(dl Enfiatb. in Homer. lliad. B. pag. 192., gr de l’idition de Bâle;

dont il paroit que fait orage M. Valckenaer; mais pag. au. ligne :4
de l’Edition de Rome, dont je me fers.

(z) Dionyf. Halicamall’. Antiq. nom. Lib. L pas. a]. lin. ac.

k feq. A - 4
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mier Roi de Méonie , eut de Callirrho’é , Cotys , 8C que

Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Alias 86 Atyss ,63! a
c’efi: ainli qu’il faut lire d’après plulieurs Manufcrits, cités au

bas de la page. VALCKENAER.
J’ajoute à cette note que j’ai empruntée de M. Valckenaer,"

que Corys n’ell: pas un nom tellement affaîté à la Thrace ,

qu’on ne le rencontre en différents pays de l’Afie Mineure.

Le Prince ou Roi des Paphlagoniens , comme l’appelle
Plutarque (a) , qui étoit contemporain d’Agéfilas , Roi de

Lacédémone, s’appelloit Coty: (la). f
Aliès eli un Ionifine pour Alias. J’ai mis par cette rai-

[on Alias dansma traduéiion; voyez l’Elymologicum Magnum,

au mot ’Ach» t’y huiez", &IEuliath-e furlHomere, pag. 2.54. ,

un. 16 8C r7. -(87) s. XLV. Dont.) Il faut lire avec le Manufcrit A
du Roi ëvr’i’nu. voyez Liv. I. 5. VII. note 2.2..

V (88 5. XLVI. En-dcça du Pont-Euxin. ) Hérodote n’em-
ploie e’v-riç qu’en parlant de ce qui cit cit-deçà, de ce qui

eli entre lui a quelqn’autre chofe. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Alie Mineure, à Halicarnalle, à Samos, &c.
Car,. dans cette, lituation , les Scythes , &c. , ne feroient
point entre le Pont-Euxin 8c lui. Il l’a donc écrit ’a Thu-

rium dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes [ont
en-deçii du Pont-Euxin pour les habitans de cette ville. Ce
pliage en: donc un de ceux que notre Hiiiorien à ajoutés
à l’on Hifloire, après avoir fixé (a demeure en Italie.

a j XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n’étaient pas
fort habiles; aulIi n’eli-ce pas ce qu’a voulu dire Hérodote.

Mais ils l’étoient relativement aux autres nations qui habi-
toient tan-deçà du PontoEuxin.

(a) Plutarch. in Agefilao. pag. cor. E.
(à) Xenoph. Oran de Aselilao, Cap. in. S. N. pas. si».
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(sa) 5. XLVI. Ces avantager confiflcnt.) Cétoit en cela

que codifioit l’habileté a; la prudence qui les diliinguoreut
les autres nations renfermées par le. Pont , dont Hérodote

vient de parler. p i(9!) s. XLVI. Ni fimcrrflêr.) rem, (on: des forte-’

n56. des châteaux, comme on le voit en cent endroits
denotre Auteur, de Thucydide, de Xénophon, arc. H61

iode (a) dit anlli 3 h

bien N du
î 1:: yr and: râper 314Mo", a in rinces.

tantôt Jupiter détruit leurs armées , en leurs villes.

Voyez aulli Liv. III. S. XCI. note 147. Liv. W. notes

a; a: 1.1l.
(91.) 5. XLVI.’Que leur: chariots.) Æfchyle, eli au.

térienr de 4.1 ans a Hérodote, s’exprime de même , dans
la Pièce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant

indiquer a Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : ce Tour,
a nant (b) d’abord vos pas vers le lever du foleil , traverfez

sa des campagnes qu’on ne laboure point , vous arriverez
a enfaîte chez les Scythes Nomades, dont les maifons , till’ues

a de branches d’arbres , [ont élevées fur des chariots a.

(9j) 5. XLVIII. Il y en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte «(me on à: pierres. Ce uiv à: cit sûrement une al-

tération. M. Reiske lit 32h , 8c M. Valckenaer pivot. Je ne
puis approuva ni l’une, ni l’autre de ces cornéliens. Je

fuis perfuadé qu’il y avoit orins payant pierres, de même

qu’au paragraphe XLIX, il y a in N fi Musa 73v nopupifl

(a) Hefiodi Opéra a: Dies. verf. 14).

(b) Æl’chyl. la Prometh. vos». vert. 71;. a: feq. ex Mit. Brandi
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qui? tu... payé»: pâmas mais Copîr brun, icCa’tAMuoi i:

durcir. lCette exprellion , m7; in»: payé»: , fuppol’e nécell’aireà

ment la correétion que j’établis.

J’ai reconnu depuis, que je m’étois rencontré avec M. Koen.

. Voyez l’es excellentes notes furie Traité des Dialeâes de

Grégoire, Archevêque de Corinthe , page au. I
(94.) S. XLIX. On ne doit par, En.) Ces mots ne (ont

pas du texte. Je les ai ajoutés , afin d’exprimer. la force .
du ydp, qu’on n’auroit pas, à ce qu’il me l’érable , fende

fans cela. ’ .(9S) XLIX. si fait excepte le: Cynms.) Voyez Livre le.

coud, S. XXXIII. note ,6. ’
(96) 5. L. E]! couvent de neige. ) Il y a dans le grec

non-Ç N aréna Xfi’mu. Hefychius nous a confervé la ligni-

fication de ce mot Défie-ai , qu’il explique par man-au.
Nive omnia infiriuntur à Ibrdent. Voyez son la note de M.
Ernefli fur l’Hymne de Callimaque , en l’honneur de Diane .

V vers 6p. y(97) S. LII. La mer: de ÎHypauir. ) Hypani: (a) a grandi
palude oritur, quam Mamm du: accolœ appellant.

(98) 5. LII. Et e]! (i amen. ) Hypanir (6) mon longé à
mari , est pana fonte. cui Exampeo cognomm :11, adeà mm:

arqua: actipil , u: ipfi page: jam fui Wifi: à mon Mir

hinc defiuat. ’ .(99) S. LIII. Quoique le: fleuve: wifi»: fluent limoneux.)
Il y a dans le grec (Sir: n Mapic Tapé «amict. M. Bellanget

avoit traduit : Elle (1’ eau du Bmyfllune: ) a]! même pure à

claire , quoiqu’rlle raflé par un pnyx gras à par un canal plein .

(a) Pomponîus ne... Lib. n. Cap. i. pas. 1.7. f

(b) id. and. I - l
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de joug. à limoneux. Un homme de Lettres qui avoit fait
part à M. Bellanger de l’es remarques (in fa traduction
d’Hérodote,’ avoit réformé cet endroit. M. Bellanger n’en

avoir pas moins perlilté dans l’on explication qui s’éloigne ,’

on ne peut pas davantage , du feus d’Hérodo’te. Pompo-v

ains Méla, qui -a traduit ce pali’age de notre.Hill:orien , fait
voir le feus qu’il faut lui donner. ’Turbidir (a) aliit (mon) ,

liquidrflirnur defiuz’t.

(zoo) 5. LIII. Quarante journées de navigation.) L’Hylée

eli une petite contrée fur les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent au-dell’us’. La partie nord du pays de ces.

scythes elt de onze jours de navigation en remontant le Bo-
ryll’henes , comme on l’a vu 5. XVIII. Le pays des Gerrhes
eli: peu éloigné, 8c c’elt-l’a (b) que le Borylthenes commence

à être navigable. Cela me perfuade qu’il y a une faute. dans

le texte , 8: qu’il faut lire noupeoxaîhxe quatorqe a au lieu
de TWflpa’utW’rn quarante. M. Bayer me paroir s’être apperçu

de cette faute, puil’qu’il dit, dans (on Mémoire fur la Scy-

thie ancienne (c) , cognofiebatur Gratis Boryjlhener ab Ger-
rlmî regione, que quotuordecim navigation: dictant déflalral

’ à mari.

, Cependant , je n’ai- pas ofé changer le texte , parce que

cette leçon le trouve, non-feulement dans toutes les éditions ,

mais encore dans les trois Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8c dans tous ceux que M. Well’eling a confultés. Bien
plus, li le texte ell: réellement altéré, comme ’je le pente ,

la faute doit être ancienne g car ou la trouve dans Pompo-
nius Méla qui traduit Hérodote (d). Long? venir , ignatiqu

(a) Pomponius Méta. Lib. li. Cap. 1. pif. ne.
(b) Ci-delrous S. LXXl.
(c) Commentar. Academiæ Petropolitanos , Tom. l. p25. 4l r.

(d) Pompon. Men , Lib. Il. Cap. l. pas. ne, fi. I
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un: è mon, quadraginta dierum iter acmé fidngir , toma
que [patio navigabilir. Scymnus de Chics (a) avoit dit aulli
quele Boryli henes étoit navigable pendant quarante jours.

(101) 5- LIII. Dons le même marais.) Je lis i; 15373
ho; avec la leçon marginale de l’édition de Henri Ellienno

de 1570 , pag; 151 , a: les Manufcrits du Cardinal Pallionéi
a; du Doéireur Askew. Dion Chryfoliome , qui avoit vu ce

pays , 8e qui le momifioit bien , dit la même choie. MM.
.Wel’l’eling à Valcltenaer approuvent cette leçon.

(102.) S. LIII. La longue de tem- ) han" 755 9643
lignifie, mot à mot , 2’ éperon de navire de la terre; c’eit- a

l dite , que cet endroit prenoit, en fe terminant, la forme
d’un éperon de vailTeau , comme on peut le voir dans Dior:

Chryfoliome , dont je vais mettre le parage en entier,
parce qu’il fort à éclaircir ce que dit Hérodote. a Le Bo-

n rylihenes (b) a donné l’on nom à la ville (des Borylihé-

a nites ) à taule de la grandeur 8: de la beauté de fes eaux î

a: mais cette ville ell: fur l’Hypanis. Elle occupe aétuelled

sa ment le même emplacement qu’autrefois, un peu tin-demis

a du Promontoire Hippolaiis, 8c vis-à-vis. Cette partie du
a» pays , aux environs de laquelle l’e joignent l’I-Iypanis a:

a: le Boryfihenes , eli folide , 8c a. termine en pointe comme
sa l’éperon d’un vaill’eaiil’Qes deux rivieres forment, depuis

on leur confluent jufqu’à la mer , un lac d’environ deux cents

on liardes en longueur , fur autant de largeur. La plus grande

on. partie de ce lac cil: pleine de vafe, tranquille dans les
a ternps fëreins , comme un lac nullement agité. Le fleuve

n paroit à droite, 85 la force de fou courant fait conjec-,

e

(n) Scymni Chii fragm. vert. 69 a: 7o. vide Geographiz verni: l’aria

protes minores. Tom. Il. pag. 4.7.
(b) Dieu. chryfolt. ont. XXXVI. pas. 437. in.
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a, curer à ceux qui naviguent deflus, qu’il cit très-profond

a à [on embouchure. En effet , fans la rapidité de fou cours ,
au il s’y engorgeroit aifément , lorfque le veut du midi vient

aà faufiler avec. violence, à l’oppofite de cette embou-

a chute a.
Je lis dans ce pallage de Dion Chtyfoûome "4019;, a:

le fais accorder avec 76m. La virgule qui cil; après Feôpcflç ,’ 0

je la place après 13 «ces. J’entends 30" en,» au) îgfmrt de

l’embouchure du fleuve, a je fous-entends à? avec &yeppéncro n

comme ou en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexiqu

Ionien d’Æmilius Portus , au mot ’Ar. . a
(10;) s. LIII. A Cérès.) Quelques Manufcrits portent

à Cérès , a: d’autres à 14 Mue. Il faut entendre Cérès par

cette derniere expreflîon , 8c non Vefla avec Gronovius.
’ Lorfqu’il dit que les Scythes ne connoifi’oiene ni Cérès , ni

Cybele , il a raifon ; mais il auroit dû faire attention que les
Boryfihénites ou Olbiopolites Étaient Grecs d’origine , 8c

qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages 8: de rites de leur:

Ancêtres. r(x04) 5. LIV. Et à]! la cinquienle living.) un). N
106w; armank cocufie ËÀAOÇ , 7.; lirons narration.
un autre cinglaient: flan: . . . . . C’efi: ainfi que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans Efcbyle (a) flan-os
in»: . . . . . à?» Coi wnpïærœru. On lit dans (à; Sophocles

(MW: En» zob, 8c dans Euripides- (c) , 73v au émirent ,
:670 , ’E’lîoxm, 3mm xpn’lâ’lm” ionuxflæ. u Le recoud , fie

a veux dire Etéocle, qui s’en: exercé à des aâions d’huma-

a luté cc. Notre Hifiorien a dit aufiî , Livre I. S. CXCVII ,1

duale»; N unir! S’il: âme; un vina; xu’llflïxie.

(a) Mchyl. Ëflà in? 839. vers 488. ex Edit. Btunckü.

(b) Sophocl. Aurig. :304. . A
(e) Euripid. Suppl. 37h
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Comme les Ionien: étoient Athéniens d’origine , ils avoient

conferve beaucoup de façons de parler de l’ancienne langœ

Attique. v(ses) S. LIV. Les Scythes Agricoles.) C’efl ainli quer
je traduis les rugi: d’Hérodote, afin de mettre de la dit;
fétence avec les Scythes Aroteres ou Laboureurs. Pline appelle

toujours ceux-là Georgi. anicapes Nomades: (a) 8: Gringo:
drfierminar. Le P. Hardouin confond dans une note fur ce:

endroit les Georgi avec les Laboureurs. V l i
(x06) 5. LVII. Les Scythe: Royaux.) Les Scythes 13(5)

partageoient en trois Etats. Idantyrfe régnoit fur le premier
8c le plus grand, lors de l’invalion des Perles, Scopafis (in:

le fecond , a: Taxacis fur le troifieme. *
(m7) 5. LV111. Comme on peut le remeréuer.) Il y a du!!! v

le gec : on peut conjeélurer que cela cf! ainfi,’ en ouvrant , 0c.
’Er’lr flaôpLÉtmo’Sm 5’11 105.? S’u’lœs laça. Il faut lire avec

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , Pli 70’610
3010601. C’ell: un Ionifme familier à none Il avo’t

dit plus haut , Livre 11. .5. XLIII , «and me très 3m
ennemi Ëc1i une 5Mo ,ÏXflI. Au relie , les Athéniens, des:
étoient urus les Ioniens, s’exprimoient de même. On mon
dans Thucydides’(c), :yd" 55m , 3:11: 6,43». Quant au relise g”

je lis iatxuMlÉ’lu avec MM. WelÎeling et ,Valckemer ;

I dont on peut voir les notes. .(ros) S. LIX. Nom qui , à mon avis , lui convient puffin-î

ment. ) C’efl: qu’Herodote fuppofoit que ce mot chez les Scythes

lignifioit pare , a: cela peut très-bien être. On fait que ,1 dans
toutes les langues , avr, ont votre , [ont les premières fyllabes

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. IV..Cap. X". Tous. L p23. 2:7. lin. If.

(b) Herodor. Lib. IV. 5. CXX. l
Thucydid. Lib. Il. 9. LXXI. pag. r43. lin. (a. I
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4 que pronuncent les enfans, 8s qu’ils déligneut de cette un:

niere leurs peres. . I -(109) S. LX. lieux lattés.) M. Wefleling croyoit que
au). ipo, étoient les rits qui s’obfervoieut lorfqu’on immoloit

les vidimes, 8: non point des temples , puifque Hérodote
venoit de dire que les Scythes n’en éleveur qu’à Mars. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par 7è ipà un lieu [acté Quoique

les Scythes n’entrent point de temple proprement dit, il en:
cependant très-vraifemblable qu’ils s’aKembloient en plein air

en de certains endroits, qu’on regardoit comme factés, à

calife des facrifices qui s’y faifoient. .
, (un) 5. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man-
quoient jamais à ces cérémonies.

1° On arrofoit la viétime d’eau lullcrale. 2° On jettoit

fur (on front de l’orge en grain mêlé avec du fel. (Les
Latins y jettoieut de la farine mêlée avec du fel. C’efl ce
qu’ils appelloient racla [ahi , voyez Liv. 1. S. CLX. nor in.)

3° On coupoit du poil fur le front de viâime, 8c on le
ferroit au feu.
p La premiere cérémonie le voit danS’Euripides. Iphigénie

raconte qu’elle a vu en fouge la maifou de fou pereren-
verfée , euepté une colonne. Cette colonne étoit Orelles.

Elle a arrofé dans le même fouge cette colonne; elle en
eouclnd qu’Oreflzes e11 mort. Car ceux qu’elle arrofe d’eau

lulhale meurent.

(a) avinant: ’9’ «lbs du xipvtccs CâAus’ ioule

V Dans la même Piece , vers 61.1 , Orel’tes dit: uQuoi donc

sa vous m’immolerez vous-même , vous qui êtes une femme l.

(a) lphigenla in Taurid. verf. s8.
Iphigénie
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Iphigénie répond : sa nous mais je répandrai fur votre tête
a: l’eau lulhale’».

’Ouut me xaï’lnv aïno? a?» xepyïiolual.

Voyez aufli le vers 643 de la même Piece.’
Homere a réuni ces trois cérémonies :

(a) yins NîorvrnAâ’lat Nfcr’lop

I t Xiprâ 1’ Ëoni’a’las me uà’lipxt’lo’ vend AV Ami! i

"lime? êwapxépsvos , xEÇoLÀhç opiaças iv flapi Cc’tMœv.’ ’

si Nefior répand l’eau lullrale 8: l’orge (acre fur la viâime ,’

a: coupe du poil de fou front , 8c le jettant au feu , il adrelle
a fes prieres à. Minerve au.

Madame Dacier n’a pas faifi le feus de ce paillage. Elle

croit (la) que Nellor fe lave les mains de cette eau 5 8c,
quelques vers plus haut , elle interprete xipvrëa une aiguiere ,
tandis que c’efl l’eau initiale. Elle confond , à ce qu’il pa-

roit , 76me avec xépwêoy. Ce premier mot n’a jamais fi-
gnifié, dans Homere , une aiguiere. Cette faune interpréta-
tion eft caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le

texte (c j, quoiqu’il n’en foit nullementbefoin.

Pope ne s’y en: pas trompé. Voici comme il a rendu ces

vers du Prince des Poètes :

Sauter: with quiv’ring fiand rite [ocrai flour ,

And th: [Imam jjzrinkles : front th: curling brous
Tite hoir collec’fed in thetfire Il: threws.

Il lui e11 cependant échappé une légere inexaélitude, en ce

I

(a) Homer. Odylf. Lib. in. verf. 444.
(b).0dyllée, Tom. l. pag. 12;. Edition de Paris, 174°.
(c) Voyez l’es Remarques, ibid. pag. 2.62.

Tome HI. g D
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qu”il attribue aux Grecs une coutume qui ne le pratiquoit,
que chez les RWins. Aulli Neflor ne répand-il point de
fleur de farine , mais de l’orge en grain. J’ai dit deux mots de ’

ce: ufage, Liv. 1. 5. CLX. note 359.
Les Grecs défiguoient ces cérémonies par ce mot unip-

ëaoem, qui el’t le terme propre.

(tu) 5. LXI. Il n’y a point du tout de bois.) ’AnËç
’ 3.92.09. «1’925; cil un Ionifme pour mon valdè. On le trouve

[cuvent dans Homere a: dans Hippocrates. voyez fur ce mot

Foefii Œconomia Hippocratis. I
(Irr*) S. LXl. Crateres de Lesbos.) Cette efpece de

cratere elt aâuellement inconnue.
(in) 5. LXI. Dan: le ventre de l’animal.) Avant l’ina-

vention des cliaudieres, les peuples barbares fe fervoient de
peaux pour faire cuire les aliments. Les Arabes Bédouins ,
les Gro’ënlandois 8c plufieurs peuples de la Tartarie en font

encore ufage. WESSELING.
(113) 5. LXI. Pareille chef: s’obfirve à ’l’ égard de: autres

nous.) Il y a dans le grec: Et les autres viéfime: je font
cuire au z chacune elle-m.-’me.

(I tu.) S. LXI. D’autres animaux.) J’ai remarqué fur le

S. XXIII de ce Livre, note 4.1 , que Hpié’a’la lignifioit

tout: finie de hâlai]. J’ajoute que Mime , qui dans la fuite ne 4

s’efi; dit que des moutons, de même que amicale, le pre-
noit anlli autrefois pour tout le bétail en général. De-là , les

Nymphes qui préfidoieut aux pâturages, s’appellqiçent ’Em-

animes. Phrynichus , qui cil en manufcrit à la Bibliotheque
du Roi, dit : ai ( Négocier) flapi très mû; 151 n’ipœaréMv

’ grenouilles , il: M’th flocula qui Teipc’tmdlat maïeur a?

«imam. a: Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani-

a: maux à quatre pieds, le nomment Epimélides, parce que

a les anciens appellent me tous les animaux à quatre pieds ne.

(1 t4*) 5. LXI. A ces Dieugt.),flp y a dans le grec, aux
.4.
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outres Dieux. Cela le rapporte manifellement aux Dieux
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hillotien s’el’c fervi de

cette exprellîon , à caufe de Mars qui fuit , 8c qu’il met en

oppofition.

, (115) S. LXII. Dans un champ dcfline’ aux damnai
de la Nation. ’ApXeTov lignifie le Sénat, le lieu où s’all-

fimblenl les Magijlrau. Dans une Nation on il n’y avoit point

de maifons, ce lieu devoit être en pleine campagne 3 ce qu’on

appelloit. chez nos petes le Champ de Mars. Si c’eût été un

édifice , comment concevoir qu’il pût être allez grand 8c

allez élevé pour contenir une pile de fagots de trois llades ,
’ tant en longueur qu’en largeur, fut un peu moins de hau-

tout. J’ai cru que la clarté exigeoit que j’exprimaffe que c’é-

Lptoir un champ defliné aux allemble’es de la Nation.

l (115*) 5. LXII. Et mains animateur.) Je fuis perfuadé ,’

avec M. Welleling , qu’une pile de menu bois , de trois
fiades, tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins
de hauteur, n’a de vrai-feniblance nulle par: , 8K fut-tout
dans un pays qui n’avoir point de bois. Je penfe , avec cep;
.même Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur,

a été oublié par les Copilles. I
(116) S. LXII. Un vieuxcimeterre de fin) D’autres peu-

pies barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’extra
blême d’un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns :

.Nec (a) remplum apud cor vifitur au: delubrum , . . . . .fcd
gladiur barbarico rira [rami figilur nudus, eumque tu Mar-
rem. .. .. . . calant. A Rome même 1b), une pique repré-
fentoit autrefois le Dieu Mars , comme nous l’apprenons
de V arron.

(a) Ammian. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. Il. pag. 478.

(b) Clem. Alexand. Cohen. ad Genres. 5. 1V. pag. 4.x. une.

Ddz
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(117) S. LXII. Et lui immolent. )Je lis nui 1M un? tr; il”

11:, au lieu de nui N nui 107; il” 1’14. Cette derniere leçon

pourroit cependant le foutenir à la rigueur, puifqu’il y avoit

plulieurs cimeterres. k ’(119) S. LXII. Le bras droit avec l’épaule.) J’entends

par xalp le bras avec la main. Voyez la note 386 fur le
S. CXXI du [econd Livre.

(ne) S. LXII. Lorfiju’ils ont ainfi mutilé.) Je lis avec
M. Welleling ênrapa’cëatflts en la place d’àwïpgotv’les, qui ne

me paroit pas faire un feus convenable. ’
(11.1) S. LXIV. Capes de bergers. ) On appelloit en

grec cette forte de cape une Elle étoit faire de peaux
de bêtes coufues enfemble. Sur ces mots du même para-
graphe, page 169 , ligne avant-derniere, quand il 1’ a bien
amollie, il s’en fin comme d’une [l’anime , fautois dû citer

ce vers de l’Œnomaiis de Sophocles:

(a) vamfli xupiipctu’lpov lunexapuivoç.

a écorché à la maniere des Scythes , de façon que fa peau

a faire une ferviette a. Car c’efl ainfi que ce vers doit être
entendu, «St non comme l’explique Cafaubon dans fes notes

fut Athénée , comme le prouve Hefychius au mot 2xu6w1l
xupéuax’lpov, quoique cette gicle foit altérée.

Démolihenes nomme deux fois cette Piece dans fa Ha-
rangue pour la couronne, 8c Héfychius explique le ’fecond
paillage de cet Orateur au mot Apoupatîoç Olvliptotoç. Si M.

l’Abbé Auger eut eu connoilTance de la gicle d’Héfychius,

il y a grande apparence qu’il ne le feroit pas contenté de
nous dire qu’Efchines avoit joué le rôle d’Œnomaüs. Voyez

7--
(a) Adieu. Lib. x. Cap. xvnx. pag. 4re. c.
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l’on Démofthenes , Tome 111. pag. 1.68 de 1.918 dans les

notes. L’Œnomaiis , appellé autrement Hippodamie , étoit

une Tragédie de Sophocles, dont il ne nous relie plus que
quelques vers.

(1 M-] 5. LXV. Comme d’ une coupe a’ boire. ) Strabon (a)

fait mention , ainli que beaucoup d’autres Auteurs ,’
de cet ufage des Scythes, de boire dans les crânes de leur:

ennemis. p(13-3) 5. LXV. Les ont attaqués. ) On lit aufli «poeeîxatv’lt

dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi ,’ 6c 2.37514:

deux lignes plus bas.

(13-4) 5. LXVI. Et à]! pour eux une grande ignominie?)
v Ut (b) quifijue plures interemerit , ira apud (a: babetur eximius,

Cetcrùm experte": ejIê cadis, inter opprobria val maximum.

(Il!) 5- LXVÏ. Deux coupes jointe: enfimble.) Confultez
Saumaife, ad Solini Palyhiil. pag. 136. Col. 1. C. p

(12.6) SA. LXVII. De baguettes de Saule. Ammian
Marcellin dit, en parlant des Huns : Futura (c) miro pra-
fitgiunt mode : nom reliions virgas viminea: colligentes, enfila
.cum incantamentis quibufilam fierais præjlituro tempore di cer-

fientes , apertè quid pomndatur norunt. 1
Cette forte de divination n’a rien de commun , comme on

le voit, avec la Baguette Divinatoire de l’Abbé de Valle-
mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cette fuperlii-
’tion parmi les Bergers.

Voyez aulli la note de Lindeubrogius , fut le pliage

d’Ammian Marcellin. , -(12.7) 5. LXVII. Le: Enare’es.) Voyez ce que j’en. ai dit

Livre I. 5. CV. note 2.66.

(a) Strab. Lib. Vil. pag. 460. B.
(b) Pomp. Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. 13;.
(c) Amrnian. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. Il. fub finem pag. 478.

Dd3
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02.8) S. LXVII. D’écorce de tilleul. ) M. de Pav (a0)

fait dire à Hérodote que ces Scythes employoient à la di-
vination; , des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faire

une Differtation tout exprès , pour expliquer cette divination

par les feuilles. q
. Une Dilfertation, qui expliqueroit une chofe dont il n’a.
point été parlé, feroit: très-curieufe.’ ï

(12.9) 5. LXVIII. Par les Lure: du Palais.) Les Turcs
fini-en: encore aujourd’hui par la Porte Ottomane. l

(r30) 5. LXVIII. Le convainquent.) KœrœNaoacVoyez
la note favante de M. Valckenaer. Hérodote s’efl fervi du,

même terme dans le même feus, Livre Il. S. CLXXIV.
(151) 5. LXVIII. Le déclarent innocent.) 3M. . . . . ..

cicutine: s’ils 1’ abfilvent, Julius Pollux dit qu’aîçeinu,

àmcMââcu font du bon ufage pour lignifier abfoudre , mais
qu’aîmAîmz ell: un terme du peuple, du vulgaire. CepenÀ

dant Hérodote, qui a écrit avec la plus grande pureté 6c
la plus grande élégance , slen cil: fervi plufieurs fois. 3’03:

plu àu’lôv 73v 928v éreinta pi. 418m iman. Les Dieux qui

Je renvoyerent abrous du crime de vol. Liv. Il. S. CLXXIVs
11min; aï aïolis . . . . . ., Ennemi»; écrémas, Paufanias ren-

voya abfous les enfans d’Attaginus. Liv. 1X. S. LXXXVII.
Thucydides l’emploie pareillement en ce feus : 15v ph (c) Mi;
apis 1m; aîhxnpâ’lov 31296an , ’rà N pîyw’la ais-M6214: [à

musa. a: Il fut condamné pour des fautes patticulieres ,
w 8: reniioyé abfous pour des fautes publiques 8c ries-
a! graves nt Le même terme [e trouve fOuveut dausXénophom

a.

(a) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 8c les Chinois, Se&.VII.

p33; 19;. note B. l(à) Jul. Poli. Onomaflic. Lib. VIH, Cap. Il. Sagan. DE, Tome Il,

me 3H. .(c) Thucydid, Lib. I, 5. XCV. p35. si. limer,
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Pl: (a) pin, 5 0411p . 5’! punir 5&1er zooâxpfaç, chiantes:
à) aîy’lu’, En. sur]! fais , mon pere , que fi Sphodrias eût:

a été innocent , vous l’auriez abfous sa. Lyfias , que Denys

d’HalicariialTe regarde comme le plus parfait (la) modela du. 4

langage Attique, s’en eli pareillement fervi (c) fit N 7ms
numéro; Ëyïvov’lo à; ni 6,4215". apâynct’la, î yréjznv 143v Ém-

1II-Mia-v GÎWOV, ria-x il (d) aira-5ms TÉu’lmv gifliez ira-fr in) un)

Aral»; captiviez; incisif eiqreN’m’dlfl. a: S’il y a eu des performe;

au mal intentionnées contre votre gouvernement, ou qui aient
a été d’un avis pernicieux, vous ne deVez pas en punir ceux

f». qui ne fe fant’pas trouvés). ces délibérations, après avoir

a renvoyé abfous ceux qui y ont affilié a.

Que penfçr , d’après .ces- exemples , de" la remarque de

ce Grammairien? U ’r (152.) AS. LXX. Il ne fizit aucun mal aux filles.) Pour-
quoi donc M. de Paw avance-nil qu’en Chine on fait mourir
les parens d’un coupable, mais qu’on vend tomme efclaves

les femmeS, fuirent (c) la maxime de: Scythes dont parle:
Hérodok. Il cil très-certain qu’Hérodote le contente de dire

qu’on ne fait aucun mal aux femmes. t

l

(a) chopb. Hellcnic. Lib. V. Cap. 1V. 9. XXXI. pag. 339.
(b) 1’59 ’A’l’lni’iç 7A6’l’rnç âpxa’los xœvàv. Dionyf. Balkans:

-Tbm. Il. pag. un. lin. 4l.
(c) Lyfias Polyflrati Dcfenlio. pag. rç9. lin. 4.0, ôte. ex. Edît. Liant.

Stephnn. MM A. q A , .1 .. 3 n
V (d) C’cl’t ainfiLque lifent Taylor 8c Manckland, milieu de Ëwœy’leç.

Le dernier Éditeur de Lylias a adopté la conicâure des ces deux Savans,

.fmrwenir li -c’étoic une conjecture ou une leçon tirée de quelque
Manufcrit t8: .l’on croiroit, à la maniera dont il s’énonce, qu’il cil

l’auteur de conieàure.
(e) Recherche: Philofophiques fur les Égyptiens 8C les Chimis- 5651;

Ylll. pag. le).

. l ° ’ Dd4
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(133) S. LXX. Lorjque Les Scythes fine un traité avec quel-4

qu’un. l Voyez Liv. I. 5. LXXIV. 8c les notes 192 a: 193

fur ce Paragraphe. - .(U4) 5- LXX. De légers: incifion: au corps.) 3m74:-
pâv’leç ..... cpmpiv T; dindon. C’efl ce qu’Hérodôte à dit

Liv. I. 5. LXXIV. Ëweœv’ nil; Cpaxiovuç iatra’zpœvrcu 0,6

in]? inoxpufnv. Ce- palfage explique celui du premier Livre.
(13;) S. LXXI. Où le Boryjflzenes commence a’. Être na-

vigable.) Il y a dans le grec : à 1’ endroit jufiu’où on peut

remonter le Boryflhenes. ’ I -
(r56) 5. LXXI. De Souchn.) Le Cypérus ell , je crois;

le Souchet. Homere met cette plante au nombre de celles
qui fervent d’aliment aux chevaux. Voyez Odylfée Liv. IV.

vers 60;. I I(r 3 7) 5. LXXI. Se coupent un peu de l’oreille.) M. Bayer (a)

fait dire à Hérodote, que ce-peuple coupoit au Roi une lé-

gere portion de l’oreille. ’ «
(r 5 sa 5. LXXI: De branches defaule.) Le même M. Bayer (b)

a traduit cet endroit : Super lignis tufier ponebant. On di-
roit qu’il n’a jetté les yeux que’fur la traduction de Laurent

Valla, ou il y a spalliir contagunt.
(t38*) S. LXXI. San Miliiflrc, &c.) C’efi ainfi que je

traduis êyyemnoo’pov. Voyez Liv. I. S. XCIX.

(139) 5. LXXII. Il: étranglent une cinquantaine , ôte.)
M. de Voltaire (c) fuppofe qu’on empaloit tout en vie les
,Ofiiciers les plus chéris du Kan des Scythes, autour du ca-
davre royal 5 a: il attribue cela à Hérodote, qui allure qu’on

les étrangloit auparavant. il l

(A) Memoriæ Scythîcz. Comment. Acadern. Petropol. Tom. in.

358- . .
(b) Ibid. pag. au.
(c) Philofophie de l’Ivlifioire. pas. zoo (in).
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(149) 5.LXXII. Dans toute kur longueur. ) On lit dans le

Manufcrit Ade la Bibliotheque du Roi, italianisme en un feu!
me: , 8c x1134 [Mixeœ en deux , dans le Manufcrit B de la
même Bibliotheque.

(r41) S. LXXIIL Enfirite on le: enterre.) Les Scythes
n’obfervoient pas. tous les mêmes ufages dans leurs funé-

railles. Il y en avoit qui fufpendoient les corps morts à un
«arbre, a: les [ailloient pourrir en cet état. sa Qu’importe il

sa Théodore, dit (a) Plutarque , s’il pourrit en terre ou fur

a: terre? Telle cit la fépulture honorable des Scythes se.

Silius Italiens fait aufli mention de cette coutume:

Et (b) gente in Scylhicê filffixa endenta menti:

Lama dies fepelic , puni liqucnlia tuba.

J’ai remarqué , Livre Il. 5. CIV. note H7, que les Col--

chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes ,
leur maniera de rendre les derniers devoirs aux morts.

Il n’en: peut-être pas inutile d’obferver’ que les peuples

Barbares ont des ufages aufli barbares qu’eux-mêmes, 8c

que ces ufages ont fouvent beaucoup de reflèmblance en-
tr’eux , quoique ces nations n’aient pu fe les communi-

quer. A ’M. Cook (c), Lieutenant de vailleau , raconte que, dans
l’ifle Otaheite, on laiffe pourrir fur terre les corps morts,

(n)’Plutarch. au vîtiofitas ad infelîcîratem fufliciit. pag. 499. D.

(la) Silius Italie. Lib. X111. verf. 486.

w (c) An accourir cf the voyages undertaken by order cf rhc king, for
making difcoveries in the fourhem Hemifphere , drawn up tram th:
.Jotirnals of the fevetal Commanders, by Dr. Hawkcfwortii. Pion] th:

London chtonicle 1.9 lune 1773 pag. 53h I
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infqu’à ce que la chair fioit tout-à-faie confommée , acqu’enoî

fuite on enterre les os. l
(141.) S. LXXIV. Il croît en Scythie.) J’ai fuivi la leçon

ordinaire. M. Valckenaet propole de lire : ’e’r’l: M un xi;-

mCis Éva-oud" avenir» 51 79’ x4" , mais maximum ,. in)

I payâmes , T; une imputé-n? ronfla; N arma; innppîpu
il xénaçzç 5M», 3 ami rançonna 9651m. Cette conjecture

dl ingénieufe; mais je n’aime point à faire des changemeus

dans le texte , à moins qu’ils ne foient d’une Knécellité ab-

folue. Voyez la note de feû M. Wellèling. Quoiqu’il en fait ,-

fi l’on donne la préférence à la cotr’eétion de M. Valckenaer ,

a! voici la traduétiou en faveur de ceux qui ne faveur pas,
le grec. n Il y a en Scythie une efpece de. chanvre qui croît
se d’elle-même , 8c qui tellemble au lin , excepté qu’il cl!

la plus gros 8c plus grand: celui qu’on feme lui cil: de beau-

n coup fupérieur n. - -
i (14;) 6. LXXIV. Les lemces &c. ) Héfychius dit que ce
Tom les femmes de Thrace qui Pour des-habits avec le
chanvre. (a). ion N 90151 w A"; ficeler il; Su à: epênœe

infant moulin. a: Le chanvre cil: une plante quia quelque
sa reKemblance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des l
la» habits a. Ces habits ne fe portoient fansVdoute qu’en été; car

il paroit, par le Livre VII. 5. LXXV. 8c par l’Expédition

de Cyrus, Liv. VII. Chap. IV.15. II. pag. a. , que les
.Thraces avoient foin de fe tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhéfus d’Euripides ( b) , que les

Thraces étoient vêtus .ttesnlégerement on-hiver.--Mais les

nfages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la guerre.

de Troie.

(a) Hefycb. voc. Kâvvotêrs.

(5’) 15ml). in Rhefo vcrf. 4.43. le vers el’t altéré. Voyez les notes de M;

Mufgravc. ’ - ’ V .
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U (144.) S. LXXV. Et s’étant gli et fous ces tente: de laine
foulée.) vine; irpfyeoç , cit une étoffe de laine foulée &"collée,"

l’du feutre.’ Voyez ci-dellirs Ç. XXIII. note 41.. Le terme

faufilure: , ils fi glfflênt, indique que l’ouverture par ou ils

rentroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en effet, 8c ily

a grande apparence qu’on la bouchoit enriérement après qu’on

étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper. Ces érodes

devoient s’abbailler de tous côtés jufqu’à terre; a: c’ell ce

qui me les a fait appelle: de: renter. Hérodote a dit plus
.haut, S. XXIlI, que les Argippéens demeurent toute l’an-
.née fous des arbres, 8c que, l’hiver, ils les couvrent d’une
étoffe de laine foulée. Or , (i cette étoffe n’eût point été

jufqu’àterre, elle n’aurait pu les garantir de l’intempérie de

cette falfon.

Les chars des Scythes étoient auIli revêtus de feutre;
comme le dit Hippocrates. (a) d’un: il «(tout neptun-
’opœyuîma, sa ils font revêtus de feutres n. Et , trois lignes plus

bas , il ajoute : 71’614 il: aux? (b) o’lsyvè. mais ilhïp , au?

apis adonc, ni çà atténuent , a ce qui les garantit de la pluie,

a: de "la neige a: des vents a. ’
Médée (c) inrroduifir en Grece l’ufage des étuves. Elles

entretenoient la fauté, 8c rendoient les hommes plus difpos.’

L’appareil des chaudieres 8c du feu, fit croire qu’elle ra-
ijeunill’oit les hommes en les faifant cuire ; 8: cela, d’autant

plus , qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins

r
(a) Hippocrat. de Aer. Aquis 8: Loris, Vol. I. pag. a".

(b) llya dans toutes les éditions aTevà , étroits, ce qui ne fait aucun

feus. J’ai fuivi la cornélien de feû M. Hcmfterhuis dans (es notes fur
le Plutus d’Aril’tophanes. pag. 359. Harlingæ. :744. in-8°.

(c) Pahphat. de incrtdibilih. s. XLIV. pag. 55.
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ne vinifent point à l’apprendre. Pélias fut étouffé par la

vapeur; ’(x45) 5. LXXV. Qu’il n’y a point décuve.) fiupn’n cil:

proprement une étuve , un endroit ou l’on excite la fueur.
Les Latins l’appelloient caldarium , tepidarium. Ceux qui ont
rendu ce mot par Caflblerte fe font éloignés du véritable feus

d’He’rodote , 8c ont pris fans doute pour guides les verfions

latines, cri on lit Thuribulam.
(146) 5. LXXV. Etaurdis par cette vapeur. ) J’ entends cela

de la Rupeur Be de l’efpece d’ivrelfe occafionnée par la va-

peur; 8c tel étoit le fentirnent de feû M. WelÏeling. Cette
efpece d’ivrelfe leur faifoit pouffer des cris-confus, ou, par!
m’exprimer comme Hérodote, les faifoir hurler. On a vu plus

haut (a) que la vapeur, qui s’élevait d’un certain fruit jetté

dans le feu, caufoir aux Maflagetes une efpece d’ivrefle.
. M. Van Eldik (b) lit xpïw’lar, en la place de Épôor’lar.

,Certe correétion me paroit heureufe. Mais que faire un.
purot. Si on le changeoit en àyano’pæm, toutlferoit alors

clair, et il faudroit traduire : a Les Scythes font ufage
in cette vapeur avec plaifir , ou, prennent plaifir à cette
au vapeur a».

(I 47) S. LXXVI. Un prodigieux. )Voyez ci-delfus S. LXI.

note 111. fur divas. v i(r48) S. LXXVI. Anaclzarfis. ) Voyez la vie de ce Philo.-
fophe par Diogene Laerce (c) ,’ qui lui attribue plufieurs in-

ventions confiatées par Strabon. Voyez aufli les notes de
Ménage fut cette vie , 8c mes notes fur Hérodote, Liv. I.

S. CV. note 2.66.

(a) Liv. 1. 5. 201.. ’

(6) Sufpicionum Specimen , pag. a.

(c) Diogen. Laett. Lib. I. fegmcnr. le! a: feq.
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(un) 5. LXXVI. En montré par-tout, fac.)’.îqroâ*egânsyoç

en: un Ionifrne pour ivroà’uga’tuevos. On avu , au commen-

i ment de cette hifioire, .îvrésegæ pour nia-émias. J’en avertis ,’

parce que j’ai vu plulieurs perfonnes qui y avoient été

arrêtées. ’(1S0) 5. LXXVI. La veillée.) Les fêtes commençoient pro-i

bablement a l’entrée de la nuit du jour ou on les célébroit ;

dt, fuivanr toutes les apparences , on pailloit la nuit à chanter
des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la Déclic dont on

faifoit la fête. Voyez le Pervigiliurn Veneris.
(151) 5. LXXVI. De petites flouzes.) Les Argonautes

établirent à Cyzique le culte de Cybele, a: fondateur les
temples élevés en fou honneur, aux environs de cette ville a:

fur le montDiudyme, li l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de cette Déelle avoient un tambourin 8c de petites
&arues ou images fur la poitrine. a» Les Phrygieus (l) fe

’ a rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent (c)

a ( les Prêtres de Cybele) la ville , faifant la quête pour la
sa Mere des Dieux, 8c portent fur la poitrine de petites figures sa;

Ce figures pendoient du col fur la poitrine, comme nous
l’apprenous de Clément d’Alexandrie. a: Anacharlis (d) avoie

a des images pendues au col, tel qu’un Prêtre de Cybele,r
n lorfque le Roi le tua d’un coup de fleche a. Ces ligures
s’appelloieut Uponneiîiœ. Voyez Suidas au mot ramas , 8c

au mot Upoo’lneiîïœv. -
(151.) S. LXXVI. Par fin propre fine.) Il y a dans le

grec : qu’iljaclze qu’il fia tué par Ion propre frcrc. Plulieurs

(a) Strab. Lib. 1. pag. 76. B. Lib. X11. pag. 861. A.
(b) Apollonius Rhodius. Lib. l. vcrf. il; 9. l
(c) Dionyf. Halicarn. Antiq. Rem. Lib. il. S. XIX. Tom. 1. pag. "a

lin. 56.
(r1) Clem. Alexandr. in Prorreptico. pag. sa,
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Manufcrits , 8: l’édition de Henri EŒenne lifent iùwûcïù

Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de l’Hilloiret
Univerfelle. Tom. V. pag. 11.4. de la traduétiqn.

(1 5 3) S. LXXVII. Une pure invention. On lit , dans l’édition

ide M. Wefreling. 3mm; alarmerai. Quoique ce Savane
ait rapporté dans la DiIÏertation fur Hérodote, page 7l ,
dallez bonnes tarifons pour appuyer cette leçon; j’ai cepens’

clan: cru devoir préférer celle de deux Manufcrits de la Bi-i I

blintheque du Roi, 8: de l’Edition toute grecque de Henri
Ellienne. A l’égard de ânes, jlailfuivi l’interprétation de M.-,

To119 (a). . I(15;*) S. LXXVIII. De la. ville d’Ijlrie.) Il y a dans:
les Éditions Ia’lpn’iç , 86 dans le Mannfcrit du Cardinal

’ Paffionéi la’lpnvîLL’un &l’antre mors me paroilTent corrompus.

Cette femme étoit de la ville d’Ifh’os ou Iflria, dont leS’

habitans font appellés par (b) Hérodote ’Ia’lpmâx dans le)

Dialeâte Ionien. Étienne de Byzance les nomme ’Ia-1pwtvoï

dans le Dialeâe commun. Je lirois donc ici ’la’lpzmîo’ç.

  (154) 5. LXXVIII. Et y époufa. )- yumïxot in»: i; âu’là.

ma [a rapporte à Soda Qui efi: plus haut; uxorem duit
in ijlas cades. Voyez la nOte de M. Valckenaer.
t (U5) S. LXXIX. Le Dieu le frappa de je: traits.) Les

Grecs le fanoient de cette façon de parler pour exprimer.
ce que nous difons, le tonnerre tomba. Nous avons déja vu
phis haut : le Dieu pleut, pour dire il pleut.

(156) 5. LXXIX. Ejl contraire à la raifi7n.É Il y a dans

toutes les Editions 3m35 : mais il faut lire 0M; ionique-1

ment avec le Manufcrit A du Roi. l
’ (157) s. LXXIX. Se midi: ficrêternent.) On li: dans I.

(a) Epîllola cancana Celeb. Vit. Guliel. Eyifcoyum (nocent;

m. 81. L(b) Herodot. Lib. n. 9." xxxni. .
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Manufcrit A du Roi &tewpfiflwn , dans le Manufcrit B ;

.iurpâa’leuanes mots, qui ne font aucun feus, ont. donné t

lieu à beaucoup de conjectures qu’on peut voir dans les
notes de MM. WefTeling 8: Valckenaer. hem-1016W: du
Manufcrir de Sancroft ne me paroit point convenir : on ne
confie point un feeret à toute une armée. Sans cela, ce verbe
iroit très-bien , en mettant la virgule après Bopua-Seveïfim 8c

en l’ôtant après Ëxôâaç; de maniere que la conllruâion fait:

Aïyœv mp3; robs 21:69:; M.’ Valckenaer lit Adorent ou
Migrant" tube elapfu: :11. C’efl la leçon que j’ai fuivie. Ce-

pendant elle ne me fatisfait pas encore. Les portes de cette
ville n’étoienr fermées que pour empêcher les Scythes d’y

entrer , 8c non pour ôter à fés hahitans la liberté d’en fortir.

Si les citoyens de Boryfihenes jouilfolent de cette liberté ,*
comment peut-on dire que cet homme s’échappa de la ville g

mais peut-être que amenant... en: un de ces termes qu’on
ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il y

’ en a mille exemples, 8c qu’il faut lui donner la lignifiai

lion que lui afligne Henri Eliienne dans (on Tréfor. Indiej

titan defero, indico. I ’ *(158) ç. LXXIX. Sur le point de donner bataille.) Mené
Aârrnw N œôriæv . . . cavala". Il y a des Manufcrits ou on
lit euvn’tur’lw , mais 00144450 cil: la vraie leçon. Les Attiquei

joignent Couvent le futur avec le préfent du verbe peina.
Voyez Liv. VII. 5. CLVII. note 2.16.

Au relie, cuvée-m fe prend abfolument de même que
Commun chez les Latins. On fous-entend péxm. ’

(a) Ko’twpot Fiera); exhortes aîyptàv 757w

Euv’inlactv.

(a) thuripid. Pœnifll une.
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a: Ils en vinrent au main.avec la même fureur que des (un;
n gliers qui ont aiguifé leurs dents meurtrieres a.

Le Scholiafte met très-bien 00544» paixnv.

(U9) 5- LXXXI- Un peu plus haut.) Les Manufcrits
A 8e B de la Bibliotheque du Roi portent Toi) un? iAï-yq: n
carpé-ragot x. 1’. A.

(x60) S. LXXXI. Qu: le Crorere.) n Nymphis (a)
a: d’He’raclée rapporte, au livre fixieme de l’Hifloire de [a

patrie , que Paufanias qui vainquit Mardonius aux envi-
rons de Platées’,.violant les loi: de Sparte, a: fe livrant

à (on orgueil, confacra , tandis qu’il étoit aux environs

de Byzance, un cratere d’airain, aux Dieux , dont on
voit les fiatues à l’embouchure du Pont Euxin , lequel
exilte encore- aéluellement. La vanité 8c l’infolence le.
firent tellement s’oublier, qu’il ofa mettre dans l’qucriv

priori que c’étoit lui-même qui l’avoir confacre’ a.

. a: Paufanias de Lacédémone, fils de Cléombrote, a: de
n l’ancienne race d’Hercules, Général de la Grece , a confa-

on cré ce Cratere au Roi Neptune , comme un monument

a de (a valeur a. .(161) 5. LXXXII. Elle a Jeux coudées de long.) C’é-

toit la mefure du pied d’Hercules. Voyez plus haut, Liv. fe-

cond s. XCI. .(161*) 5. LXXXIII. Un pont debateaux.) Le grec ne
le dit pas pofitivement; mais il elt évident qu’on ne peut

joindre les deux bords du Bofphore de Thrace que par un
pour de bateaux. Notre Auteur s’elt fervi. plus bas , S.
LXXXVIII, de axai» , qui en: le terme propre.

(161**) 5. LXXXV. Erratum.) Les roches Cyaue’es
étoient à une fi petite diflance l’une de l’autre, que de

3.3!!!!I

a.

(b) Athen. Dcîpnofoph. Lib. XII. Cap. 1x. pag. 556. A. B.

loin
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loin elles pinailloient le toucher. Cette illufion d’optique
donna probablement lieu à la fable , a: cette fable s’ac-
crédita par les dangers qu’on couroit fur cette mer. Voyez ,

fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv.’II. vers 31.0
a: fuivants : même Livre , vers M9 8c fuiv.

(161.) 5. LXXXV. Dans le temple.) Darius ne palier pas
dans les ifles Cyanées , comme le dit du Ryer ; mais il fit
voile de ce côté , 8c aborda près du temple de Jupiter,
d’où il confidéra le Pont-Enfin. Ce temple n’étoit point fur

les roches Cyanées , mais fur le rivage (a) Afiatique, 8; à

quarante (fades de ces rochers (b). .
Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fous le nom d’Urius ,

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation,
gupos lignifiant un veut favorable. Et jamais on n’eut plus

befoin de [on fecours que dans une met extrêmement ora-
geufe. On connaît l’Infcription gravée fut la bafe de la

fiatue de ce Dieu , rapportée par Spon 8c Wlieler, mais beau-
coup plus correétement par M. Cliishull dans l’Appendix de

fes Antiquités Afiatiques.

(16 3) ç. LXXXV. Trois mille trois-cents de largeur.) Il
y avoit dans les Éditions précédentes, aufli bien que dans

les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi, «linéaux;

mais le paragraphe fuivant prouve que 17131160101 , qui fe
trouve dans le Manufcrit de Sancroft, cilla feule véritable
leçon.

(164.) S. LXXXVI. Soixante - dix mille Orgyies, Etc.)
Cela fait 7oo [indes par jour 8c 600 par nuit; 1300 pour
a4 heures. Marin évalue , au rapport de Ptolémée , une
journée de navigation à mille Rades; Atillides (in Ægyptio)

(a) Voyez la Carte de Peutinger.

(b) Arrian. Peripl. yonti Infini. pas. :5.

Tome Il]. E e
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à une , 8c Polybe ’foutient qu’il cit impofiible de faire

deux mille flades par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque

à Criu-Métopon , promontoire de l’ifie de Ctete, il y a

deux jours 8c deux nuits de navigation : or , fuivant Ern-
tofihenes, cet intervalle cil: de deux mille (fades, Pline
au: la même chute; Lib. 1v. Cap. XII. un (on...)
abc]? promontorio fila , quad votatur Cfiu-Metopon, ut prodit
Agrippa , à Cyrenarum. promontorio Phycunte. CCXXV.
M. P.

Cette note eft tirée de Cafaubon fur Strabon, pag. 61
de l’Edition d’Amfierdam , ou page 7.3. Col. I. B. du Com-

mentaire de cet Auteur , Édition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ou ce Savant fait mention de l’évaluation de

" la journée marine , fuivant Hérodote 5 il y a, par une faute,

d’imprefiion, x3000 Rades au lieu de :300 , 8c que cette
faute a été confervée très-religieufement , ainfi qu’un grand

nombre d’autres dans l’Edition d’Amfierdaml

(r65) 5. LXXXV I. Orge cents dix mille Orgyies. Je
crois qu’il y a une tranfpofition dans le texte grec, 8C qu’il
faut lire évîexœ un? pîxœTàv pondiez; Êpyutïœv, comme au

Livre VII. S. LX. iëà’ouâxowœ ami inca-31 pupitres. Au

telle , il cil bien étonnant qu’aucun Commentateur, 8: qu’au-

cun Traduâeur , tant en latin qu’en langue vulgaire , ne s’en

[oient apperçus. Ils ne donnoient tous de longueur au Pont-

Euxin que cent dix mille cent Orgyies, qui ne feroient que
onze cents-un liardes , nombre fort éloigné de celui d’Hé-

rodote. Soixante-dix mille Orgyies , multipliés par neuf ,
nombre de jours qu’on met à parcourir le Pour dans fa lon-

gueur , donnentfix-cent-trente-mille Orgyies. Soixante-mille
Orgyies, multipliés par huit , nombre de nuits nécefïaires

pour parcourir le Pour, donnent quatre-cents-quatre-vingt-
mille Orgyies. Ces deux nombres ajoutés font onze-cent-dix-
mille’Orgyies , qui, étant divifés par cent , donnent onze:
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mille cent flades. On fait qu’il y a cent Orgyies (a) dans
un Rade, l’Orgyie ayant fix pieds, 8l le Rade fix-cents
pieds.

(166) 9. LXXXVII. Diane Orthofiene.) Il y avoit en
Arcadie (l) une montagne qu’on appelloit Ortfiius. Diane
qui y étoit adorée , en prit le nom d’Orthit-ne 8: d’Orllzofiene.

Elle étoit adoréé fous ce nom en Tauride 8: à Sparte. On
lui immoloit des hommes en Tautide , 8c à Lacédémone Ci

fouettoit en fou honneur des jeunes-gens, fans qu’ils profé-

raiÎent une feule plainte.

La fiatue de cette Déelre , qu’on voyoit à Lacédémone,’

étoit celle qui .2.th été en Tauride. Paufanias en apporte

des preuves que la fuperflition lui faifoit admettre, 8c
qu’on peut a&t1elle111:nt rejetter. ct Aflrabacus , dit-il , 86
a: Alopécus defcendans d’Agis , ayant trouvé cette Rame ,

a: perdirent fur le champ l’efprit. Les Limnates de la La-
» couic, les Cynofuriens, 8c ceux de Méfoa 8c de Pitane,

a ayant pris querelle en (nitrifiant a Diane, il y en eut plu-
a lieurs de tués près de l’autel de la Déclic, a; une mala..

a die enleva le telle. L’Oracle, confulté, ordonna d’arro-

se fer de fang humain cet autel. En conféquence on tiroit
u au fort la vidime. Lycurgue fubflitua à ces facrifices
a; l’ufage de fouetter des jeunes-gens , en forte que l’autel n’en

a: cil pas moins arrofé de fang humain a.
Plutarque (d, raconte, d’après quelques Auteurs; ce qu’a.

a, vant la bataille de Platées, Paufanias cillant un faCtifice
ne un peu hors des rangs, des Lydiens fondirent fur lui,

I a 0 u A . . n non 8c r. mirent a piller a: a renverfer tout ce qui fervort aux

(a) Hercdor. Lib. Il. S. CXLIX.
(b) Scholiall. Pindati ad Olympie. 0d. m. verf. s4.

" (c) Paufan. Liron. five Lib. ln. Cap. XVI. pag. :49.
(d) Plutarch. in Atillide. pag. 519. D.

En.
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a facrifices: que Paufanias 8c ceux de l’a fuite, n’ayant

a: point d’armes , les frapperent à coups de verges 8c de
æ fouets, 8c qu’en mémoire de cette incurfion, on a in-
» fiitué à Sparte la proceflion des Lydiens, 8c les coups’

a: de fouets qu’on y donne aux jeunes-gens autour de
a l’autel n.

Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce paf-
fage , feroit celui de Diane Orthia, on n’en pourroit pas
conclure qu’il s’agit de la même fête dont Paufanias fait

mention. Je dis la même choie de ce que rapporte (a)
Xénophon , que les jeunes-gens furpris, en volant du bled ,
étoient fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

Ces deux Auteurs ne contredifent donc point le récit de
Paufanias, comme l’a penfé (b) M. Vauvilliers , qui s’elb

d’ailleurs fervi d’une édition très-fautive de Xénophon. Pau-

fanias parle de la fête de Diane Orthia 8c de [on inllitutiou.
Plutarque fait mention d’une autre fête qui le célébroit pour

rappeller le fouvenir de l’incurfion des Lydiens, pendant que

Paufanias étoit occupé à un factifice. Enfin , il eil: quef-
tion dans Xénophon d’une fulligation qui fe faifoit toutes-

les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en volant.

(167) 5. LXXXVIII. Fit de riches préfins.) Il y a dans
le grec iîopioat-ro tirât" Nu , il lui fit préfent de dix choies

de chaque genre; c’efl-à-dire, qu’il lui donna dix choies

de toutes les efpeces de choies dont il lui fit préfent. La
leçon votre) Nm, que Gronovius a confervée , cil d’une
abfurdité fans égale. Que feroit-ce en effet que les pré-
mices de et; préfent, s’il eût confifie’ en dix garçons? M.

(a) Xénophon. Laczdcmon. Polir. Cap. Il. S. x. p25. 68.
(b) Examen Hiflorique a: Politique du gouvernement de Sparte. pag. au.

lote. ’
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Bellanger a bien vu qu’il falloit lire aïno-t Nice. avec Henri

Ellienne qui a mis cette leçon en marge.

(168) 5. LXXXVIII. Faire faire un tableau.) 23a. wa-
«In’tutvos (a) cit pour pratqtiîoœç , comme le remarque

Eufiathe , qui rapporte plufieurs autres exemples ou un mot
fe fépare en deux. Remarquez aulli la lignification du moyeu.
S’il y eût eu (En ypnt-slæc’tç, cela auroit voulu dire qu’il avoit

fait lui-même le tableau.
(159) S. XCI.’De toute la terre firme.) Les Perfes ap-

pelloient l’Afie le Continent. Or, il ell: certain qu’ils étoient

maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous avons

vu plus haut (b) que Darius parloit de faire confiruire un
pont pour palier du Continent de l’Alie dans celui de

l’Europe. .(r70) 5. XCIV. Les Gares fi croient immortels.) Les
Getes étoient une nation qui croyoit à l’immortalité de
l’ame , 8c non point une feéte d’immortels , comme le penfe

M. de Paw (a).
(171) XCIV. Leur Dieu.) Il y a dans le grec : le Génie

Zalmoxis. Mais, comme Strabon (d) l’appelle le Dieu des
Getes , 5 wapà rois Pilou; 6:55 , 8c Jamblique (e) le plus
grand des Dieux des Gens ,ui-yzo’loç 7:13 953v 3:11: 1ratP’ du’loî’ç,

je m’y fuis conformé. Hérodore en parle comme d’un Dieu

dans la fuite de ce même paragraphe. Au telle, cette ex-
prellion cleavuli’Couot, veut dite , à ce que je penfe , croient

Î immortalité de 1’ am: , de même que celle-ci de (f) Jofeph:

I
(a) Enlhth. ad Homer. pag. 62.6 , lin. "I. ’
(b) Hcrodot. Lib. IIl. 9. CXXXIV. ’
(c) Recherche: Philofophiques fur les Égyptiens , ôte. Seaîon Ville

pag. 2.08.

(d) Strab. Lib. VII. pag. 457. A.
(e) Iambl. Vit. Pythag. s. CLxXllI. pag. 147.
(f) Jofeph. Antiquit. Jud. Lib. XVIll. Cap. l. 5. V.

Be;
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ËeœvœTiZoual N 73:6 «Lu-fis. Il: croient l’immortalité de l’aine:

en parlant des Efiéniens. A
Cieft dans ce feus qu’il faut entendre ce paliage d’Ar-

rien (a) ivri 8E riras-rob; ânœâavœTiCov’lœÇ. Il arriva en-

filiez (Alexandre) du»; le: Géter, qui croient à l’ immortalité

de l’ame. Çronovius ne lia point entendu , lorfqu’il traduit,

qui confacrent aux immortels.

(r72) XCIV. Zalmoxis. ) Quoiquiil fait d’ufage d’é-

crire Zamolxis, jlai cependant préféré, avec M. NVefieling,

d’écrire Z almoxis 5 1°, parce que c’eft la leçon de plufieurs

Manufcrits, 8: même des meilleurs. 2°. Parce que cette
leçon cit conforme à l’étymologie 5 car les Thraces appel-.

leur en leur langue , Z almos, une peau d’ours, 8C Porphyre

obferve dans la vie de Pythagore (b), qu’onlui donna le
nom de Z almoxis , parce qu’on le couvrit d’une peau de cet

animal auflitôt qlfil fut né.

(173) XCIV. Que Gébéltiiis.) M. Bayer (c) interprete
celnom : Celui qui donne le repos , qui en cf! l’auteur. Il
fonde fon interprétation fur la langue des Litlmaniens, ou
Gyva Leyfis fe prend en cette fignificaçron. Zemeluks ou Zia-

meluks, nom qui approche beaucoup de Zalmoxis, fignifie
dans la même langue , le Dieu de la terre. Rien de fi incertain
que les connoiliances fondées furies étymologies. M. Pellou-

tier (d) en: de même avis flue M. Bayer.

(174) 9. XCIV. Tous les cinq ans.) Clément d’Ale-
xandrie (e) dit que c’efi: tous les ans, a; appelle Zalmoxi:

l

(a) Anion. Lib. I. Cap. m. 5. IL pag. If.
. (à) Porphyr. Vit. Pythagor. S. XIV. pag. 16.

(c) Origin. Sinîc. pag. 2.83.

(d) Bill. des C:ires. Liv. m. Tom. Il. pag. 35:.
(e) Clem. Alex. Stroumt. Lib. 1V. pag. 590. lin. 3.
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un Héros. Cet Écrivain avoit , fans doute , d’autres Mémoires’

qu’He’rodote.

(175) 5. XCV. Un de: plus mon. Plzibfopher.) Il y
a dans le grec o’u 11:; êoeeveo’la’c’lo 004210137. Un Pliilofophe

qui u’efl pas le plus faible. C’efl une de Ces figures qu’on

appelle mm; , plierois, & qui cit extrêmement commune
parmi les Auteurs Grecs 8c Latins. Je vais en rapporter
quelques exemples. Denys lealicarnafl’e , parlant de llHiftoire

Romaine, dit que Ce n’a]! pas le plus petit des .jhjet: (a) ,
30x. iAaL-xïo’lm 75v immine» , quoiqu’il veuille dire ’que c’efi

le fuie: le plus grand 8c le plus magnifique qu’il paille traiter.

:014 (b) mima-To; &le il n’efi point le plus lâche, pour
dire , c’eff le plus brave. Polybiu: (c) , dit Tite Live, [taud

quaquzm [perncndus AMI". . . . Polybe Auteur excellent. . . .
8c Horace (d) , en parlant de ce même Pythagore : Non
fordio’us Auflor noluræ urique. Voyez ci-deiÎus, Liv. I.

S. XLI. note 94., 8c ci-deflbus, Liv. VIH. S. XIII.
note r6.

(r76) S. XCVII. Avccfim armée de tare.) Ê anti; alpœ’lâs

lignifie prefque toujours dans Hétodore , une armée de terre

par oppofition à une flotte , 8c rarement de l’infanterie , à
moins qu’î’wwoç ne fuive comme ci-delrous 5. CXXXIV ,

&v’le’la’zxenoav il ôwerrçOËv’les 2min: ont; un? Tan-moral.

Les Scythes,ireflés dans le pays, fe rangerent en bataille
vis-à-vis des Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie. Plus
bas, S. CXXXVI. urate; alpe-relia efi oppofé à Exueixoîî

Faro-6’154». Il en eft de même dans les autres bous Écrivains,

(a) bionyf. Halicarn. Lib. I. g. m. gag. à. lin. ulr.
(b) Homcr. Iliad. Lib. XVl. verf. no.
(c) Tir. Liv. Lib. XXX. S. XLV. pag. son
(d) Hem. Carmin. I. 0d. XXVIII. vert. l’a

Ee4
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comme Xénophon , Thueydides , Démofihenes 8Ce. «pâlot (a)

un faim ,. Aigu i1in 175 artimons 14v n «dînait me? fin
mu’lmiv Sûr-4,14". a: Expofez-nous d’abord , dit-il , quelles

a: font les forces de mer 8c de terre de la République a.
Nous avons vu plus haut, Liv. III. 5. XLV. quoMXeÏI
pour lignifier combattre fur terre , 8c nous verrons plus bas ,
Liv. VIH. 5. XV. weCouuxïn, un combat de terre.’

(177) 5. XCVII. De proPofir à votre Confiil.) On trouve
aulii dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi Ë; Idem
pic-an.

(r78) 5. XCVIII. Il fit fiixantcinœuds à une courroie.)
Cette maniere de fupputer fuppofe encore beaucoup de graf-

fieteté de la par: des Perfes. -
(X79) S. XCIX. La partie de la Scythie.) Je crois que

la confiruâion cil»? ont" ŒFOIXEITNJ fis Éxuemiiç 77; une!

13 Ê; canner ou a? Opium: xœ’là 73 î; Ouïyawa’œv «panne;

a. -r. A. Cela pourroit par conféqueut [ignifier aufli : La
partie de la Thrace qui aboutit à la mer cit air-devant de
la Scythie. Mais au fond cela revient au même.

(180) 5. XCIX. Je vais indiquer En.) Je fuis la pon-
âuation de M. WeEelmg. T3 il? airai "Ia’lpou ïpxouat aima-l
rieur 73 apis OÉMLG’a’œlr aïolis fis zxuem’iç xâpiyç i; pinne"

&ch "Iorpou’ 5Mo m" . . . . . M. Borheck a admis avec raifon
cette ponâuation dans fou édition.

([81) 5. XCIX. Jufqu’à la ville de Clurfimejè Trache’e.)

Iline s’agit point ici d’une péninfule , mais d’une ville

grecque , qui portoit le nom de Cherjbnefe Trachée. Étienne

de Byzance le dit pofitivement, 8c même il cite ce paillage
d’Hérodote. J’ai ajouté le terme de ville , quoiqu’il ne fait

(a) Xenophon. Memntab. somas dicta, Lib. in. Cap. v1. s. ne
ne. VXEO. ,
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pas dans le texte de notre Hiltorien, afin de lever l’éqni-I

vaque. i
(181-) 5. C. Vers la mer qui cf! à l’ Cette defcription

de la Scythie cil d’une difficulté étonnante. 1° Il n’ell: pas

aifé de faifir le véritable feus d’Hérodote. 1° Je ne crois

pas que cette defcription s’accorde en tout avec la véritable

pofition des lieux. Je fuis cependant étonné qu’elle fait en

général exaéle , vu le peu de connoilTance qu’on avoit alors

de ce pays. Il faut que cet Hifiorien ait fait de prodi-
gieufes recherches , pour pouvoir en parler comme il l’a.

fait. .M. Bellanger entend , par la mer qui ejl à I’Efl, le’Palus

Mæotis. Mais il paroit que ce ne peut pas être cette mer,
puifqu’elle efl: nommée dans la même phrafe. Je fuis très«

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defcription de

la mer qui cil: au fud, 8c de celle qui efl a l’eft, entend
feulement diliérents points du Pont-Euxin. Il y en a , a ce
qu’il me femble , une preuve bien claire , par rapport à ce
qui cil dit de la mer qui cil à l’eût. Il dit dans le S. XCIX.
que la nation Taurique s’étend jufqu’à la’ville de Cherfo-

nefe , que fa fituation avoit fait fumommer Traclze’e. Cette
ville , ajoute-bu, cil fur les bords de la mer qui citait l’ell’.

Or, on fait que la ville de Cherfonefe efl: en-dedans de
l’iflhme fur les bords du Pont-Euxin. Cette ville étoit a
un par rapport a la Scythie , qui commençoit en-deça de

l’Ifter. "
(183) 5. CI. Je compte deux-cents [iodes pour chaque

journée.) Les Auteurs ne (ont pas d’accord les uns avec les

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées.
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents (indes , 8c Liv. V.
S. V. il les évalue à cent-cinquante. Strabon 8c Pline donnent v

au golphe Arabique mille [bides de longueur , 5c lepre-
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’mier de ces Auteurs dit que c’ell: un voyage (a) de trois ou

quatre journées, ce qui feroit trois-cents-trente-trois [taries
un tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Ce que Tite-
Live nomme , Liv. XXI , une journée de chemin, Polybe
l’appelle, Liv. III, deux-cents flades; 8c en cela il fe rap-
porte au premier nombre d’Hérodote. Les Jurifconfultes Ro-

mains n’aflîgnoient à chaque journée que vingt-milles, c’en:-

à-dire ceut-foixante liardes.

Cette note en tirée de Cafaubon fur Strabon , page 61 ;
Édition d’Amllerdam, ou page 2.3. Col. I. A. de l’Edition

de Paris. ’ 4 .(184) 5. CII. Les Scythes ayantfiu’t réflexion.) La trac
du&ion latine n’ell pas exaéte. Le Traducteur s’eft le plus

Couvent trompé fur cette expreilion , qui ell: très-ordinaire

à Hérodote. Par exemple, Livre II. S. CLXII. on a tra-
duit ces mots o’uîîm A571» Éva-5 «Myrte , nullo verbo alita,

liens proférer une feule parole, au lieu qu’il falloit les rendre

fines je donner le temps de réfléchir.

Ce tour de phrafe n’elt point particulier a notre Auteur.
On le trouve funvent chez les Attiques. 3’: (à) in": yvév’lts,

mon... apion nîmois Aéyov . . . .Ce que venant à lavoir, ils
dirent entr’eur , ils réfléchirent entr’eux. Plutarque s’exprime

aufli de même : nui (e) amena; Ëaw’lo’iç A5701 , 2’11: «mime

652.110» in: &c. Ils difcutoient entr’eux s’il ne feroit pas plus

avantageux de faire &c. aux? Mime; A5yov (d) , lupanars
mon, labre cil-271 pumas imrà (malouin; aux.) âpy’iç; il:

découvrirent , en le communiquant leurs penfées , que la ja-

(a) Strabon, lib. I. pag. SI. A.
(à) Andocid. de Myfieriir. pag. r7. lin. 53.
(c) Plutarch. Defeâ. Oraculor. pag. 4x,. C.
(d) Idem in Alexandro. pag. 704. C.
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loufie a: la colcre les avoient , peu s’en faut , rendu in-
fenfés.

La correélion de M. Dacier (a) qui lifoit ici élimine; ,
cil: donc inutile. Il faut feulement fous-entendre Eau-rois.

(18;) S. CIII. Ont des coutumes.) vénale-r .. . . vinifiai,
il faut lire xpiov’lau avec le Manufcrit A de la Bibliotheque

du Roi , qui obfewe perpétuellement cet Ionifme. Je n’en

avertirai plus.
(I 86) S. CIII. A Iphigénie.) Il y a dans le grec : a la

Vierge, maisœela n’auroit point été fupportable en notre
langue , a caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote le dit à la fin de ce même paragraphe.
Ainfi, fuivant les Taures , Iphigénie n’étoit point la Prê-

trelie qui immoloit (b) les étrangers qui abordoient chez
eux; mais la Déclic à qui on offroit ces facrifices inhuâ
mains.

(187) 5. CIII. Les Grecs qui y abordent.) n J’immole,1
dit Iphigénie dans (c) Euripides , a fuivant la loi qui vrilloit

en avant moi, tous les Grecs qui abordent ici n.
(188) 5. CIII. Après les cérémonies accoutumées. ) Il pa-

roit par le vers de l’Iphigénie en Tauride , que j’ai cité

note précédente , 8c par celui de la même piece, in" M 1b

(a) Plutarque trad. par Dacier. Tom. V1. pag. 161.. note.
(b) La Prêtrefl’e faifoit les cérémonies préparatoires, qui confifloîent

à atrofcr la viCtime d’eau lufitale, à couper du poil de (a tête, qu’on.
brûloit, 66 à jetter fur fou front de l’orge facré , mêlé avec du fol. D’autres

étoient chargés du foin d’immoler la victime. Kn’la’cpxolucu un , acétyler.

dVË’LÀÀown pian. Iphig. in Tauris, vcrf. 4o.

Voyez fur ces cérémonies, note ne , fur le 5. LX. de ce même livre ,

a note 359, 5. CLX. du Liv. I.
(c) Euripid. lphig. in Tauris, veti’. 58.

(d) Id. ibid. Vcrf..rr;4.
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gin» non-figaro; qu’avant d’immoler la vié’time , on obferi

voit en Tauride , de même qu’en Grece, des’cére’monies

préparatoires. Voyez fut cette expreflion la note r5; fur
le 5. XLV. du Liv. Il. 8c la note 359. fur le 5. CLX. du
Liv. I. On trouve dans les Manufcrits A 8c B. du Roi net-r’aîp’

eügéuevor. On lit aulli de même dans le Manufcrit D. de la

même Bibliotheque, 8c en marge , un’lcuëâucm.

(189) S. CV. Il paroit que.) Remontée" leur. Cette
exprellion cit très-ordinaire à Platon 8c à Xénophon. miniu-

levier cognés au; Inox (a) Il paroit un Sage.

(19°) S. CV. Enchanteurs.) a Hérodote (b) avoit raifon
ne de ne pas ajouter foi à cette fable 3 mais il eft furpre-
a nant qu’il ne fe fait pas apperçu que ces Grecs, établis

a. en Scythie , le jouoient de fa crédulité, en lui repréfen-

a tant, comme une merveille, la chofe du monde la plus
a naturelle 8c la plus commune. Les Neures étoient des
a Scythes, qui, dans les grands froids, fe couvroient d’un
a faye fait de peaux de loups ,8: qui quittoient cette fou-
au turc d’abord que le temps étoit adouci. Voilà tout le
sa myllere qu’Hérodote n’a pas compris , non plus que ceux

a qui l’ont copié sa. . l
M. Pelloutier fe trompe. r° Si les Grecs de tous les pays

8c de tous les fiecles,’ ont été fort crédules, comme il fe-

roit aifé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scythie
devoient l’être d’autant plus, qu’ils n’avoieut pas l’efprit aulli

cultivé que les autres.

2° Si la raifon de M. Pelloutier cit bonne , ces Grecs au-
roient dû conter à Hérodote que les Neures fe changeoient

non-feulement en loups, mais en renards, en ours arc. parce

(a) Plate in Eutyphron. Tom. I.’pag. a. C Sclpaflin.
(b) Hilloire des Celtes. Tom. I. p35. goç.’
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qu’ils portoient en hiver des habits faits de la peau de ces
animaux, ;° Les Neures n’étant pas le feul peuple du nord

qui s’habillât de la forte en hiver , pourquoi les Scythes-
Grecs n’attribuoient-ils qu’à celui-la cette métamorphofeë

Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en-
tendu parler de loup-garou, & d’autres pareilles fables, dort

la plupart des habitans de nos campagnes ne [ont point et?
cote détrompés. Ces contes auxquels les payfans ajoutent foi

dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités dans

un temps ou ces peuples étoient a moitié fauvages.
Evanthes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs , dit qu.

les pArcadiens écrivent que ceux de la famille Anthus tirent
au fort l’un d’entr’eux , qui (e rend à un certain étang du

pays , fe déshabille fur fes bords, fufpend (es habits à un
chêne , traverfe l’étang à la nage , va dans lesdéferts, r: y

i change en loup, se vit avec ceux de [on efpece, pendant
neuf ans. Si dans cet efpace de’temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au même étang , le traverfe, 8c re-

prend fa premiere figure , à cela près qu’il a vieilli de neuf

ans. Mais Pline, de qui j’emprunte ce trait, ajoute très-
bien: Mira»: tfl quô procedat græca credulims! Nullum min;

impatiens mendaeium cf! ,11: rifle carat. ’
(191) S. CVI. Nomades.) Les peuples Nomades n’ont

pas de demeure fixe. Ils en changent (cuvent pour la com-
modité des pâturages. Ils vivent fur leurs charriots , comme

les Scythes, ou fous des tentes , ou en plein air, comme
une partie des Libyens ( b). Nouilles M quei’nrm, 5417:!!!-
ïrrn n’aimerai. , ËM’ à; «inégal; 31x53cm . . . . Ëv (c) 1161-149

(a) Plîn. Bill. Natural. Lib. VIH. Cap. XXII. Tom. I. pag. 4go.
(b) Hippocr. de Actibus, aguis, pain, 9. XLIV. Tom. I. pag. "a;
(c) la. ibid. p33. 555.
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lib 03v rais «inégal; à: yuvat’îxsç àmvre’ôvrau’ dural N Ëvr’

grenu Ëxe’ûvrati :1 «bill-pas. ïwov’ræi à; givriez; me? Tà enfiévrai

3&1: aux? et; Cc’eç, na? 51 711712704. pâmer: (il-N’y tr; aîu’rïa) To-

nïrrov 3055m, 5’a’ov En âœâxn :w’l’çow’l raïa-c arriver" 315.0709:

Mm à: [Mmle , Ë; 21-?an xépnv Ëçxovrœl. a: On les appelle

a Nomades , parce qu’ils n’ont point de maifons , 8c qu’ils

la demeurent fur leurs chariots . . . . . Leurs femmes panent
un leur vie dans leurs chariots gles hommes montent à cheval,

a 8c font fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs 8C de
on leurs chevaux. Ils relient dans le même. endroit , tant
ou que les pâturages fuflifent à leur bétail ilorfqu’ils en man-

a quent ils vont ailleurs a.
(192.) S. CVI. De tous les peuples En.) Ceci, par une

tranfpofition manifefie , le trouvoit à. la fin de ce qu’Hé-
redore dit des Mélanchlænes. J’ai cru qu’un Traduâeur de.

voit avoir plus de liberté qu’un Éditeur, qui ne doit faire

dans le texte de [on Auteur, d’autres changemens que ceux
qui (ont autorife’s par les Manufcrirs , à moins qu’ils ne foient

d’une évidence à laquelle performe ne peut le refufer. Cette

uanfpofition doit être très-ancienne, puifque Euflathe (a)

site ce pailage dans l’ordre ou il (e trouve dans nos
Éditions.

q On n’appelloit ces peuples Androphages que parce qu’ils

mangeoient des hommes.
(193) 5. CVIIÏ. Se peignent le corps en bien.) Quelques

performes, dit (b) M. de Saumaife , rapportent cela à la
couleur des yeux, mais moi je l’interprete du corps entier.
De-là vient que Virgile , dans fes Géorgiques , les appelle l’ifli

Gelani

(a) In Dionyf. Perieg. verf. ses. pag. 5g. Col. r. k
. (b) salifiai: Plinianz exercitationes inSolin. pas. :53. Col. a. D. l.

(c) Virgil. Georg. Lib. Il. verf. us.
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(194.) S. CVIII. Ily a dans leur pays.) Quoique je

n’aie point pris à tâche de faire remarquer’tous les contre-

Fens de la Traduéiion latine a: de celles en langues vulgaires ,’

cependant je ne puis m’empêcher de dire un mot de celui
qu’ont fait ici tous les Traduéieurs. Il font dire à Hérodote,

que la ville des Budins s’appelloir Gélonus. Comment a-t-on

pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoir rien de commun avec

les Gélons, ait donné a la ville le nom de ce peuple qui
différoit effentiellement de lui 8: par la langue, se par les
triages. D’ailleurs , comment a-t-il pu venir dans la tête à
quelqu’un que les Budins, qui étoient Nomades, comme le

dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville?
Aufli notre Hiflorien ne dit pas que cette Ville appartînt aux
Budins , mais qu’elle étoit chez eux , delta-dire; dans leur

pays. ’

(19;) 5. CVIII. D: trois au: en trois au: ils célebrcnr 6’41)

sa On dit (a) que les Grecs célebrent les Triëte’rides (fête:

a triennales) parce que Bacchus fut trois ans à (on expédi-
a tion . . . . . Bacchus b) ayant paflë trois ans à (on expé-
ne dition des Indes , revint en Béatie avec de riches dé-
» pouilles , 8L fut le premier qui triompha fur un éléphant

a: Indien. Les Béctiens 8c le relie des Grecs, ainfi que les
a: Thraces , ont inflitué des fêtes triennales en l’honneur de

n ce Dieu , afin de conferver la mémoire de [on expédition

u dans les Indes sa. 1(196) 5. CIX. Que les Gélonr.) Il ya dans le grec : Bourrin
a: 0,0 ri au]; yAuîa-zn; xpïaw-rou un? rEÀw’oï. MM. Valckenaez

’8C Wèfieling fouhaiteroient qu’on lût reAœvo’ïç ou 19’ ne?

fumât. Cette correéiion n’efl: point néceflàire. Cette tour-

.-

(a) Diodnr. Sicul. Lib. 11115. LXIV. Tom. I. pag. 24;.
(b) 1d. Lib. 1V. 9. 111. Tom. I. pag. 14.8.
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nure eft familiere aux Grecs. Tà (a) A? drapé-nov 30x hurla
.13 wpiOupov a? mearprmïvn xa’lâ. Tutu-rai iwtxpôw’ler , au.) in

apnqa’ïdw ËwMatGo’üa’aL ïÀIiç mo’latuîu. Le defiin ne c0uvre pas

moins l’éclat des aâions’humaines que la vafe des rivieres

ne couvre les cailloux qui font dans leur lit. Il
(197) Sa CIX. Qui mangent de la vermine.) Les Phthi-

.rophages ou mangeurs de vermine de (b) Strabon 8c de
Pline (c) [ont différents des Budins.

(193) 5. CIX. Ni par l’air du vijËzge.) 3&4)" Junior.
Thomas Magifter prononce hardiment qu’aucun Auteur ap-
prouvé ne s’eft fervi de ce terme , en parlant de l’homme,

mais de ceux de YIN; 8c d”a’ [Ç : induis (d) 18v Maupa-

. faire]! me" t’a? drapeau-ou Aîyei, dam) ithos au? il". Indé-

pendamment de ce pafrage de notre Hiliorien , on trouve
h encore ce terme dans Platon 8c autres Auteurs qui ont écrit

’ zpurement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il faut

admettre les préceptes des anciens Grammairiens. En; (c)
.Atovua-Îou 775:: rpœpftulmïu ira’iAOoy au? ’5le alu-riez 1:" 1’:

. Dior "il; Ëwtetxec’loflous NXOÜITW,’ En: Tir menu. Étant entré

.chez le Grammairien Dionyfius, j’y appetçus des jeunes-gens

d’un air honnête 8c modefie.

(199) 5. CIX. A fitirc des bordures.) 137 qui charnel:
cep? 7&5 crépus; wœpapjiaîwh’lnu. flœpappa’tslaatmstu lignifie ad-

,fiure. napapéupat’lat (ont ces bordures qu’on met aux habits.

Héfychius explique rapmpîuœ’lat par rapœpa’tpuœ’lc indic".

Thucydides s’ell: fervi de ce mot de mauiere à ne point en
I

(a)ÀPaufan. Meil’enic. five Lib. 1V. Cap. 1X. pag. 301..

(b) Strab. Lib. XI. pag. 7". A.
(c) Plin. me. Natur. Lib. V1. Cap. W. Tom. I. pag. gos. lin. 3.
(d) Thomas Magma: voc. itMa. pag. 464.

(e) Plat. Amator. Tom. l. pag. 132.. A.

laider-
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laitier ignorer la lignification. Voyez ThucydideQ, Liv. W.

s. XLVIII. pag. 2.67. Ï
(zoo; S. CX. Quant aux Summum.) Hérodote tapa

porte l’origine des ,Sauromates en ce Paragraphe 8c dans
les fuivants, jufqu’au 117e incluiivement. Diodore de’Sicile

la raconte d’une maniere différente. Les Scythes ayant,fe-

lon.cet ( a) Auteur, fabjugué une partie de l’Afie , en
firent fortir plufieurs pehplades, entr’autres une de Medes,

qui pailla vers le Tanaïs , 8: forma la nation des Sauts».

mates. ’(aor) 5. CXIV. Appriuoîjèrent.) Il y a dans le grec;
:x’haâuv’lo. Ce mot vient de adiras, bélier. Comme cet ani-

mal étoit ordinairement accoutumé a la main du berger, 8C
qu’il étoit apprivoifé , on s’en: fervi de n’h’aos adjeétive-

ment, pou’r lignifier tout animal apprivoifé. De-la le verbe

almée. .(2.02.) S. CXIV. Elles ne quittent point leur: chariots.)
C’en: que leurs chariots leur tenoient lieu de maifon. Or,
tout le monde fait qu’en Grece les femmes ferroient rare-
ment. Mais j’ai bien peut qu’Hérodote n’ait attribué au:

femmes Scythes les mœurs des Grecques.

(10 5) S. CXV. La portion de leur patriinoine qui leur re-n
venoit) 15v maman 18 irlCaîAMv. On fous-entend pipas:
Hérodote a dit Liv. VII. S. XXIII. ânoAuxén-tç yàp [MIPIOÛ

a... àu’lo’ïn hiata- , Ëpuam. On trouve dans Démofihenes

1?; (b) rîr bien empêtrai 1’!”an 73 iman» îp’ fuis

pépts palanquai rouît» du 05A". œ Je penfe que notre ville

u a eu fa part de la partie de la fortune du relie des hommes
a qui pouvoit nous revenir a. La même phrafe fe trouve dans

(a) Diodor. Sicul. Lib. n. S. xtm. Tom. I. pag. In.
(b) Demoflh. de Cotonâ. pas. th, 435.

Tome Il]. I Ef



                                                                     

4go HISTOIRE D’Hfinono TE.
Denys d’Halicarnalfe, 761w iwâpâu (c) ri incliner bâché

ÂCILXOÇo a Chacun aura la part qui lui reviendra par le fort ,"

sa la part que le fort lui adjugera n. M. Gottleber (b) pouvoit

donc appuyer cette phrafe de Denys d’HalicarnaKe de meil-

leures autorités que de celles de Sain; Luc 8: du Scholiafle

d’Ariftophanes. ,(2.04) 5. CXV. Nous en craindrions les fiâtes. ) J’ai cher-

chéà. exprimer les deux termes grecs. «Néo; eli une frayeur

fubite , Mo; la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (c)

Ammonius. t . h(2.05) S. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) a Les

a femmes (d) des Sauroxnates montent a cheval , tirent de
a; l’arc , lancent le javelot de deflus le cheval, 8: vont à la
ce guerre, tant qu’elles l’ont filles. Elles ne fe marient point

sa qu’elles n’aient tué trois ennemis , 8: ne cohabitent point

a: avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies facrées

w prefcrites par la loi. Les femmes mariées calent d’aller à

a cheval, a moins qu’il ne foit hécedaùe de faire une expé-
ao ditîon générale sa.

(1.06) 5. CXVIII. Que Ibrius.) Il y a dans le grec ,’
le Perfe, pour le Roi de Perle, 8: plus bas, 5. CXIX.
le Gélon, le Budin , le Sautomate , l’Agathyrfe, le Neure,
l’Androphage, pour les Rois des Gélons, des Budins , des

Sauromates , ace. Telle en: la maniere d’Hérodote 8c de la
plupart des bois Écrivains. Et je crois que c’eii ainli qu’il

faut entendre le panage fuivant de (e) Plutarque. c3 M uni

(a) nionyr. natrium. Lib: vm. 9.-Lxx1v. pag. ne.
lin. 59.

(b) Afl. qEIi’udit. An. 177x. pagre".

(c) flapi ËICÇlewV Affinempag. 39. -

(d) Hippocrat. de Aëtibus, Aquls , Lods. S. XLII. Tom. I. gag. "a.
(e) Plutarch. de Liberis ducandis, Tom. Il. p35. a. F.
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d Munis ipo’hmis, «in; Était il inclinera: 13v enroua,
un, ni éructiva «mugir. a Quelqu’un. ayant demandé au
in Roi de TheiÏalie quels étoient les plus doux des Tirelfaliens ,

a: celui-ci répondit très«bien ,Uceux qui ont .cellé de faire
ne la guerre a. Car , quoiqu’il n’y eut plus de Roi en Ther-

felie, long-temps avant Plutarque , ce mot peut être très-
ancien, 8: du temps ou il y en avoit.

(2.07) S. CXVIII. Que faire à cela.) Il y a dans le grec
1474i): mâcon"; que pourrions-nous y faire? Cette expref-
fion cit communément la pierre d’achoppement des Tradu-
fleurs. La t’radué’tion, quid enim cladem jùbeamus? cil: vi-

cieufe 5 il falloit traduire , quid enim facerc poflimus? (a) qui!
datai Tl è’r «écimai; innere’lfor yàp ois drag «minium. o: Mais

in qu’y ferois-je 1 Il faut s’en tenir au choix que j’ai fait une

a: fois a. (5)14 yàp d’y un? réât! 1:5 5151: plus 14s ô’vCu’tCox’lo;

a: car qu’y pourroit-on faire, lorfqu’un ami vous prefle t? (c) Ti

148c»; a?! yàp :74) dans 7061:. à qu’un; N par p17. et Que

o voulez-vous que j’y faire? (Comme a très-bien rendu M.
ce Dacier) , ce n’efl pas ma faute : j’ai le cerveau’humide ,

ou c’efl: mon tempérament la.

(1.08) s. CXIX. Nous [aurons les repouflîr.) Je avec

M. Valckenaer nui filais api ria-intenta ’
(109) 5. CXXII. Les Perfis l’ayant "fi? après eux.)

Il y avoit fans doute un gué en cet endroit; autrement’je

ne vois pas comment une armée aulIi nombreufe que celle
des Perfes, devoit être embaumée de beaucoup de ba-
gages , auroit pu palier un fleuve comme le Tanaïs, en
allez peu de temps pour pouvoir poutfuivne les Scythes.

(a) Lucian. ad eum quidixcrat Promethcus es. S. VII. Tom. I. pag. je.
(b) Lucian. in Contemplanr. s. Il. Tom. I. pag. 9:.
(c) filial 111R. Var. Lib. 1X. Cap. XXVII. pas. 618.

Ffz
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M. WelTeling remarque qu’y ayant vingt jours de marche

(Voyez ci-delÎus S. CI. ) de ’l’Iller au Palus Mæotis , il

devoit y en aVoir beaucoup plus pour une armée immenÎe.

(ne) "S. CXXIII. Dëfirte. Il y a dans le grec *: le:
I’Budins l’ayant abandonnée ,* mais je-croi’s qu’il faut lire les

Gélons ËxÀIÀCM’é’lIfl 13v mon». Voyez ciedell’us S. CVIIÏ.

note 194.

(tu) S. CXXIV. Huit grands châteaux.) Ce l’ont du
.vrais châteaux, comme l’a trèsébien exprimé le Traduéleur

latin , 8: non point des murailles, comme l’a dit du Ryer g
8: quelques autres après lui. Mais du ÀRye’r cil une très-mau-

vaife autorité. Il cil vrai que cette premier-e lignification
ne le trouva ni dans le TréÎor de la langue grecque de Henri

Ellienne , ni dans aucun autre Lexique, il l’on excepte Celui
de Portas, mais il faut être abfolument neuÏ dans la langue
grecque , 8c n’avoir jamais lu Hérodote , Thucydide’s , Xéno-

’ piton, 8:c. pourPnier que ce terme le prenne dans cette ac-
ceptiou. Hérodote Venoit de dire , en parlant de la ville de:
Gélons , irluxiv’les 1’; 2min: nixe? ce ayant trouvé fur leur

a: route leur ville de bois a. Kexcvàuirou me?) nixes; râv’lmezlet

sa Gélons ayant emporté tous leurs effets de leur ville , &c. a .

Le même Hiflorien parle , Liv. VII. 5. CVIII , de!
places appartenantes aux Samothraces Eauoepnfxm grigna,
8: pas: qu’on ne puilie douter de la lignification de 1165:3 ,
il ajoute : dont la derniere ville s’appelle Méfambrie. Ce qu’il

venoit de nommer 11601. , il l’appelle tout de faire «bus;
Liv. VII. 5. CXLI. il dit que Xerxès palTa près des places
des Pieres nixea a trépan, 8: tout ’de fuite il-les nomme g

’ c’étaient Phagres 8c Pergame, petites villes ou châteaux

connus d’ailleurs. Il y avoit aulii plulieurs villes du nom de

Neon-ticlto: , ou nouvelle muraille, ce qui revenoit à celui de
Villeneuve. Hérodote parle d’unevde ces villes , Livre I.
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Ë.’CXLIX. Bien plus , il y avoit en Achaïe un château:
Opium]; qui s’appelloit Tt’ïxoç (a) Ticbos.

L’Anyrien Gobryas (b) dit à Cyrus qui!" cf! maître d’un.

château fort 8c d’un pays confidérable : api ’13 ph yins

A°V6Pm7 a :7600 4M and 1173405 Îa’xupâr un) xépacç 3169940

amuïs:

Plutarque nomme ainfï la citadelle de Sardes: les Atizer-

niens, dit-il , (c) prirent tout Sardes excepté la amena.
zeph; "ri? ’rfrxw; 1*; Cou-nuis. r n

Le. favant’ M; de Valois remarque dàns [es notes [in
(d) Harpocratïon que 157x05 lignifie un En, un ichâteau 5
mais voici fa note 2 167X09 non a]? fimplititer muras , a: in-

tapa: flapi: infime hujus annotationis, [Ed mflrum potins.
Sic zîfifim 157x09 npud Demoflfienem pro Cafard : à quad
H.pd.70v 127350; hic dicitur, Hérodote H’pa’ïov whig mua" nîpueç.

Sic apud Xenophontem Lib. I. 6’ Il". ubi de Alcibiade , 1l
131x» fœpc fic ufitrpat, à Herodotus Lib. V1. Videtur propriè

de Thracia lotis id ufizrpari , tejk Demojllzenc in Philipp.
à rap? nœpcqrpwcîmç. Livius Lib. XXXI , pag. 37;. Do-
rifèon 6’ Serriun: Cajlella voter, id’ e]! 16x». 6’ Scylax in.

T krach: fini.

(2.12.) S. CXXV. Il: refitfiwîcnt aux Scytfies. ) Gronovius
a fait ici un contrefens très-groflîer , lbrfqn’il traduit jam

non recufantes flânaient. Henri Efiienne a Parfaitement bien

rendu cette phrafe : .At Scytluz non jam ad Agathyjfàs ,
quippc qui ingreflû regionis interdixzflênt, tmddmnt , fil un

n

(a) Polyb. Lib. 1v. ç. Lxxxm. Tom. r. 959481.

(b) choph. Cyripzd. Lib. 1V. Cap. V1. 9.1!.
(c) Plutarch. de Herodoti Malignime. pag. 861. D.
(d) Hem. Valcfii animadvern in- novas Maufl’acî. ad Caleem- En";

animais. 9:5. 188. . !

Ff;
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Neuride ngione . . . . . . . la confh’u&ion eh, à fil; 2:09"
05x311 aîvrxxyfov’lo i; ’loivç A’yaOôpnus aîneïratv’lœs.

(au) 5. CXXVI. La un: à l’eau.) Chez les anciens
peuples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouoit vaincu

8c qu’on le tendoit à difcrétion, on cueilloit (le l’herbe,

8: on la préfentoit au vainqueur. On fe démettoit par
cette action de tous les droits qu’on avoit fur le pays.
Du temps de Pline , les Germains obfervoient encore cette
coutume. (a) Summum apud critiquas fignum "mm crut,
herbant porrigcre vidas. hoc efl rami à nitriteipnî huma.
6- humation: criant cadet: : quem morcm etiaml nunc durer:
apud Gentiane: fric. Feflus ( à) 8c Setvius fut le vers
12.8 du Liv. VIH. de l’Enéïde de Virgile, à vina comptas e

niait prætcndere ramas, dirent que herbant do efl: la même
chofe que viéIum me fureur 8: ado viandant. On obfervoic
la même cérémonie ou quelqu’autre fèmblable , quand on

cédoit, quand on donnoit ou qu’on vendoit un gays, un
fief, ou une terre à quelqu’un; on lui en donnoit l’inveflituro

en lui offrant de l’herbe 85 du gazon , &c. Voyez le Glor-

faire de du Cange au mot Inveflitum. Dans l’Orient 8: en
d’autres pays c’étoit par la tradition de la, terre 8c de l’eau

qu’on mettoit un Prince en poirelIion d’un pays, a: c’était

de cette maniera qu’on lui en donnoit l’invefl’iture. On le

remmailloit par-là comme maître abfolu 5 car la terre 8G
l’eau comprennent tout. ce Donner la terre p3: l’eau , dit
à Arifitote (c) , c’efi renoncer à fa liberté ac.

(2.14) S. CXXVIII. Qu’ils prendroient leurs repos.) Gro-
novius a fait ici trois contre-fens qu’a remarqué M. WelÏeling.

1° finavq’n cit un verbe aâif , 8.6 ne peut fignifier encre.

(a) Plîn. Lib. XXll. Cap. 1V. Tom. il. pas. 567.
(b) Fefins de Verb. Significat. Lib. VIH. pag. 17°.

(c) matos. &hctoric. Lib. Il. Cap. XXIII., pag. .7. F. .
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la? 2714 Évaapréumi font des gens qui prennent leur repas ,

comme on l’a défia vu , Liv. Il! , XXV I. Ç: comme on le

verra Liv. VII. CXX. ;° blaguât lignifie obfirvare.
On peut voir les exemples cités dans la note de M. Weilëling.

. (1U ) 5. CXXIX. On n’en voit pas un fiat.) Les Scyo
thes (a) immoloient cependant des ânes, l’on en croit
Clément d’Alexandrie; mais il y a apparence qu’il confon-

doit ces peuples avec les Hyperboréens, puifqu’il apporte en

preuve un vers de Callimaque, ou il n’ait queition. que de
ces derniers. On fait aufli par Pindare (lb) que les Hyper-
boréens (acrifioient à Apollon des. Hécatombes d’ânes,

(2.16) S. CXXX. Il: leur dandonncrcnt quelques-uns de
leur: troquait.) Cela paroit à M. WeKeling directement
contraire au but des Scythes, qui étoit de couper les vivres
aux Perles. En conféquence il voudroit qu’on lin 3ms . . . .
p.) xa’lœAa’LCotrv, I411: 15v vopim a’w’loï . . . . . . ce 8c le retire-

» tent dans un autre canton , afin qu’ils ne puifent s’en em-
niparer’n. Qu’il me [oit permis d’être d’un fentimept diffé-

rent de celui de ce Savant , qui a fi bien mérité des Lettres.

Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention
faire relier plus long-temps les Perfes dans la Scythie. S’ils
mirent mis leurs troupeaux a l’abri, les Perfes ne trouvant
abfolument rien dans le pays, fe feroient retirés fur le champ,

afin de ne pas périr de faim. Que font donc les Scythes t
Ils leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux,
car le génitif 1;» vrpoêa’t’lœv 151 ope’lipaw en: un génitif de

partition. Les Perles enflés de ce fuccès inpuîm 1; 1re-
vromuëyq» (c) en efperent d’autres ,. a; fe flattent de trouver

l’endroit ou les Scythes avoient mis tous leurs troupeaux à

(a) Clement. Alexand. Cohomtio ad gentes. pag. as. lin; u.

(b) Pindar. Pyrb. 0d. x. veri’. 51. . I
(c) Ainfi la correâion dg même Savant qui liroit Mufti". au lien

de iwîpufl 5 cit inutile. l -F f 4 I
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l’abri. Ces foilgles fuccès n’é’toient point un remede à la failli

qui le faifoit fentir dans le camp des Perles; mais leur doue
noient l’efpérance d’y voir bientôt régner l’abondance. Cet.

efpoir leur faifoit prolonger leur féjour en Scythie, 8c plus
ils le prolongeoient , a: plus leur milëre augmentoit , (nivaux; I

les délirs des Scythes. ,Les troupeaux que les Scythes abandonnerent aux Perles
faifoient probablement partie de ceux qui étoient deltinés à

leur fubliftance journaliere 3 le relie s’étoit retiré plus avant

dans le nord avec les femmes 8c les enfans, comme on l’a

vu plus haut 5. CXXI.
(2.17) S. CXXXII. Que l’oifiau a beaucoup Je rapport.)

Il y a dans le grec : Que 1’ oifèau reflEmbloit beaucoup au ,
cheval. Je ne vois pas la comparaifon ’qu’on peut faire d’un

oifeau a un cheval, à moins que ce ne foit du côté de la
vélocité ; 8c encore cela eût-il bien tiré. Mais, en fuppofant

cette comparaifon julte, on ne faifit pas le rapport qu’elle

a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Paw me
paroit avoir très-bien obvié. a cette difiiculté en lifant. ïpvrs

. «M FÉÀW’ld. leur si; ’17"ch 73v 1’065 7e ribloit; n. f. Ann

faudra alors traduire : Poireau a beaucoup de rapport avec
le .cheval , qu’ils nous livrent avec leurs fleches , comme l’ai-

fant leur force. Voyez la note de feû M. WeiÏeling.

(2.18) 5. CXXXV. Avec lafleur de fis troupes.) alu
31:04;); a"; c1pa1o’û. 13 xaû’upoiv cit fufceptible de diverfes

explications , fuivant les endroits ou il cit placé. Dans le
palTage de Thucydides, rapporté par M. WelTeling, il fî-
gnifie les CitOyeus d’Athenes , par oppofition prix alliés 8c

aux troupes railemblées d’ailleurs : mais ce que notre Hilto-

rien venoit de, dire : que Darius lailTa dans le camp les ma-
lades avec (es plus mauvaifes troupes , détermine le feus
de cette expreflion, 8c indique airez qu’elle lignifie les meil-

leures, troupes de l’armée. z n
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(2-19) S. CXXXV I. Les Jeux parties des Scyzhes.) Il

y avoit deux corps d’armée qui alloient toujours enfemble;

a: un qui accompagnoit les Sauromates , comme cela eli:
clairement exprimé aux paragraphes CXX., CXXVIII 8: I
CXXXIII. C’en: de ce dernier corps de troupes qu’il faut

entendre ces mots nul à pin.

(11°) 5. CXXXVII. Et Tyran de la Cherfônefi.) Tous
ces petits Princes avoient donné des fers à leurs patries, 8::

ne r. foutenoient dans leurs ufurpations que par le moyen
des Perles qui avoient intérêt à préférer le gouvernement

def’potiqueau démocratique, qui auroit été moins fouple

a: moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. HI.

5. L. note 87. ’
(au) 5. CXXXVIII. Ceux qui furent Je cette opinion. )

amen... 1h 790v fe prend pour pipe" , comme dans l’Otefles
d’Euripides (a) , impie; il" il ’ âuïpa, iv l’ultra: «Nour Apyn’ay

orins. ne C’elt ici le jour fixé oui la ville d’Argos doit donner

a [on (alliage n. ’ l
La prépofirion n’ajoute point ici à la lignification du fimple.

On en a déja vu des exemples I ’
v (au) 5. CXLIII. Il laifliz Mégabyze.) Il y a dans le
grec MégabaZe ; mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce
nom Mégabyze, j’ai cru devoir conferver l’uniformité, 86

cela d’autant plus que le Manufcrit B de la Bibliotheque
du Roi, 6c Eultathe (b) dans fou Commentaire fur l’lliadé,

l’écrivent de même. g ’
. (zzz*) S. CXLIV. Qu’ils étoient on. doute alors aveugles.)

M. le Prélident de Montefquieu a appliqué ce trait à Har- -

rington au fujet’ de fou Oceanu , fans le rappeller, probable-

ç

r(a) Eurip. Creil. verl’. 48.

(à) Bulletin. Comment. in and. pas. 1.40. fub Hum .
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ment, ou il l’avoir lu, puifqu’il n’a point cité notre Auteur;

L’on peut dire que ce mot de Mégabyze n’a rien perdu de

fou mérite en palfant dans la bouche du Préfident. Voyez

l’Efprit des Loi, Liv. XI. Chap. VI. Tom. I. pag. au.

Edit. t’a-4° de 17’8. -
(zzz**) S. CXLIV. Les Merlu.) Hérodote 6: la plu-r

part des Anciens comprennent prefque toujours les Perles
fous le nom de Mules. Claudien (a) dit , renige Merle filâ-
cimtus Azhos, en parlant de l’Athos cteufé a: traverfé par

la flotte des Perfes.
(sans. CXLV. Par les Pélaflges qui avoient enlevé de

Fleuron.) Plutarque rapporte ce trait d’hifloite avec quel-
ques différences a: quelques additions. ce Les Tyrrhéuiens (b) ,

sa dit-il, occupetent autrefois les ifles de Lemnos 8c d’Im-
a bros. Ils enleverent de Brauron les femmes des Athéniens,’

a a: en eurent des enfans , que les Athéniens challerent de
. ne ces ifles, comme étant métifs 8: demi-barbares. Ces jeunes

au gens s’étant embarqués , arriverent au promontoire de

a Ténare , a: tendirent de grands fervices aux Spartiates
a: dans la guerre qu’ils avoient contre les Hilotes. En ter

a, corinoiflmce de ces fervices, on leur donna le droit de
a cité, 8; on leur permit d’époufer des femmes de Sparte,

a fans cependant les admettre aux magiftratures 8c au confeil.
u Dans la fuite, on les foupçonna de tenir des afi’enible’es

a: feeretes , 8c de tramer des confpirations contre l’état.
à Lit-délia ils furent mis en prifon , ou .on les tint (on:
.3; une étroite garde , 8c on chercha à les convaincre de
sa confpiration. par des preuves certaines 8c indubitables. Ce-

a pendant leurs femmes fe tranfporterent à la prifon, 8c
a: firent tant par leurs. prierés 8c leurs vives laitances , que

(a) Claudian.’ in Rufin. Lib. l. Vçtf. 33;:

(à) Plutarch. de Virose Wiener. pas. :47. z ,v



                                                                     

889I8SIUIU’88UC

8I883i83

MELPOMENI. Livnn LV. 4;9
les géoliers les y billèrent entrer , feulement pour faine:
leurs maris a: leur parler. La porte leur ayant été on-
verte , elles confeillerent aux prifonniers de leur donner
leurs habits , de prendre les leurs, a: de fouir en Ce ca-

chant le vifage. Cela fut exécuté fur le champ. Les maris
le préfenterent à la porte déguifés s les géoliers les pre-

nant pour des femmes , les lainèrent palier , 8c leur:
femmes refluent à leur place, difpofées à foufiir tout
ce qui pourroit en arriver. Delà les Tyrrliéniens s’empa-

terent du mont Taygete, fouleverenr les Hilotes, 8:
firent avec eux une alliance olfenfive a: défenfive. Les
Spartiates , allarmés de l’évafion des uns 8c du foulevemen:

des autres , leur envoierent un héraut , 8c conclurait avec
eux un traité de paix, dont les articles furent qu’on leur

rendroit leurs femmes, qu’on leur. donneroit une Pomme
d’argent 8c des vailleaux , qu’ils (a mettroient en mer, 8c

que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres 84 une ville,

ils feroient regardés comme une colonie 8c comme par
rens des Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélafges pri-

rent pour chefs 8: pour conducteurs Pollis, Adelplius (a)
8c Crataïs , Lacédémoniens. Une partie s’établir dans

l’ifle de Mélos; mais les antres , en plus grand nombre,

firent voile fous la conduite de Pollis jufqu’en Crete , dans
l’efpérance de voir l’accompliflèment des Oracles , qui

leur avoient dit que, lorfqu’ils auroient perdu leur DéelÎe

86 leur ancre, le premier-ï pays mi ils arriveroient feroit le
terme de leur voyage, a: qu’ils devoient y bâtir une ville.

Ayant donc pris terre à l’endroit qu’on appelle Cltcrfb-

nejè (la), durant la nuit, il le répandit parmi eux des ter-

(a) Callicratidas , l’on frere, comme M. Valckenaer voudroit qu’on.
» lût.

(5) Péülfult.
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a teurs paniques. Ils le jetterent d’abord dans leurs vaillent
et fans ordres, 8: billèrent à terre la fiatuev de ’Dîane , que

a leurs ancêtres avoient apportée de Brauron à Lemnos,
sa qu’ils avoient confervée de pere en fils, 8c qu’ils avoient

a» portée de Lemnos par-tout avec eux. Leur frayeur le du:
a fipa enfin , 8c le tumulte «En. Ils cingloient déjà en. pleine
a mer , lorfqu’ils s’apperçurent’ qu’ils avoient perdu leur

on flatue. En même-temps Pollis remarqua qu’il n’y avoit
à» plus d’oreilles à l’ancre de [on vaillant. On l’avoir levéb

se de force, 8: felon toutes les apparences, les oreilles s’éo

a: toient rompues contre les rochers cachés fous l’eau, a: y

a: étoient reliées. Alors il dit que la réponfe de la Pythie

a étoit accomplie , se donna le lignal pour retourner en
au Crete. On regagna terre , 8c lîollis prit poll’ellion du pays.
a: On s’oppofa à l’es conquêtes; il’défit dans plufieursrcoma-

n bats ceux qui lui difputoient le tertein; il prit Lyâos æ
en plulieurs autres villes, 8: s’y établit. Voilà pourquoi ils
g le dirent encore aujourd’hui parens des Athéniens du côté r

au de leurs meres , 8: colonie des Spartiates m
1° Plutarque appelle Tyrrhéniens ceux qui avoient enlevé

de Brauron les femmes des Athe’uiens; il les appelle en-
faiteoPe’lafÈes, de même qu’Hërodote. C’ell que les Tyr"-

rhéniens, ou étoient une colonie de Pélafges, ou du moins
il -y avoit des Pélafges qui’s’étoient mêlés avec eux. Amyot

dit dans fa rraduâion , qu’ils ravirent quelques femmes des

Athéniens du bourg de Lauria. Le texte de Plutarque porte i

néanmoins de Btauron, apaupmâm .
2° Selon Hérodote’, ce font les Minyens qui viennent

au mont Taygete , ayant été thalles de Lemnos par les
Pélafges. Selon Plutarque, ce [ont les enfans des Tyrrhé-

niens ou Pélafges qui le rendent à cette montagne, après
avoir été challe’s par les Athéniens. ’

- Apollonius. de Rhodes en d’acrord avec Hérodote.
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PiAynnt (a) été challés, dit-il, de Lemnos par des Tyr-
a: rhéniens; ils fe rendirent à Sparte , ou ils demeurerenr sa.
Les Tyrrhéniensd’Apollonius (ont les Pélafges d’Hérodote.

3° Selon Plutarque, les Lacédémoniens ne les admirent
point aux charges , ni aux honneurs de la magillrature.
Hérodote Adir, au contraire , qu’ils prierent les Lacédémo-

niens de leur faire part des honneursnou charges, 8: qu’on

leur accorda leur demande.
4° Suivant Plutarque, ils arriverent au Cap de Ténare:

«le-l’a ils avanceront jufqu’au mon: Taygete, felon Hérodote.

3° Les Tyrrhéniens , ou Pélafges de Plutarque , le retif

tent en Mélos 8c en ’Crete; au lieu que les Minyens d’Hé-

rodoreJÇb) vont partie en ’Théra ou Callilie, partie dans

le pays des Paroreates 8c des Cancons.

(2.1.4) S. ’CXLVI. De jour. ) pl’l’ âpîpuv de .jOur. Les

Arméniens difent me’ âpîpnv, a: non point à Sain, comme

nous l’apprend le Scholiafie d’Àrifiqphanes fur le Vers 93i

du Plutus. [.440’ flâna, dit-il , âv’ll 73:: t’y )lfLîPÇ. A1141?!

13 milita: pee’ irritante yâp poum , Jux t’y üpipqt. On trouve

par-tour beaucoup d’exemples de cette façon de parler, mai,

fur-tout dans Platon. ’
(1.2.5) S. CXLVI. D’enrreredans. la puffin.) Gronovius a

admis dans fou Édition Ê; 3’ 5mn, d’après le Mauufcrit

de Florence. Cette leçon ell: appuyée des-Manufcrits B 8c

.D de la Bibliotheque du Roi 5 mais elle’ fait un feus
ridicule. M. Welleling change Ë; 3 des Manufcrits en Ê; a.

3mn a la maniere des Ioniens; ce qui me paroit être la
véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit 300.623 Tl in

(a) Apoll. Rhod. 1V. X760. A
(b) Ci.delrous fi. CXLVII 8c CXLVIII. 8c Paulin. Lib. VII.:pag. 5:4.
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Deux lignes plus bas je lis NA» au lieu de abot une le.

Manufcrits B a: D du Roi. A
(2.2.6) CXLVIÏ. HI: J’Auzéfion.) Théras étoit le

fixieme defcendant d’Œdipe. z: Le fixieme (a) defcendanr
a d’Œdipe mena de Sparte à Théra une coltinait: sa. Le Scho-

lialle de Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Tie
famene , a: petit-fils d’Autélîbn. C’efl le Contraire. !

A (1.2.7) 5. CXLVII. Oncle maternel [Barry-filants. ) Il étoit

frere d’Arge’ia leur mere (b). -
p (ne) 5. CXLVH. Pmüs.) Je croirois volontiers que
Proclès efl: une abréviation des copiions pour Patrocles. On
trouve dans Platon z Baumes (t) par ’A’pyous "râpons iyiydi

n’lo’ Mia-cm; fi», Kpuçiu’lns”Aatxeîaîpuos H , nœ’lææfif

and Eupvveïvuç. a Téménus devint Roi dingos, Crefpltontes
sa de Mel’fene , Patrocles a: Eurylihenes de Lacédémone a. On

lit aulli dans Suidas au mot A’uxïupyos z Avxîupyos, ËTGP-ï

11:11»; , mahométans cinéyonç. Lycurgue de Sparte, defcendant”

de Patrocles. .Ce nom cit écrit de la même manient par Strabon
.8: par (e) Plutarque. M. Davies oppofe’ (f) a ces anto-
tités celles d’Hérodote , de Paufanias V, d’Apollodore 8c de

Porphyre. Mais qui ne voit que c’efl oppofer cefle des
premiers Éditeurs de ces Auteurs , qui n’ayant point fil
lire cette abréviation , ont été fuivir par les Éditeurs qui

font Venus après eux. On fait que la copifies écrivoient

(a) Callimach. Hymn. inApollin., verf. 74.
(1:) l’aurait. tacon. Lib. m. Cap. l. pag. un.
(c) Plato de Legibus. Lib. 111. Tom. Il. pas. 68;. D.
(d) Strab. Geograph. Lib. X. pag. 731. C.
(a) Plutarch. in Lycutgo. pag. 4.0. B.
(f) M ciceronem de Divinat. Lib. Il. 5. un). pu. au.
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ES; a: âyïç pour imposeras Br 3upav3ç, 8( que ces mots ayant
été mal lus ont donné occafion à mille conjeflures.

(2.2.9) S. CXLVII. McmHÏarêJ l’un de fi: parent. ) "

Paufanias (a) dit au contraire que Membliarès étoit un
homme du peuple. Il ajoute que Théras ne doutoit point
que les defcendans de Membliarès ne lui cédafient la l’ouve-

raineté de Pille , 8c qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Théras rapportoit (on origine a Cadmus , au lieu qu’ils
defcendoienr de Membliarès, homme de balle naillance.

Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callille , la fa-

mille de Membliarès y avoit régné pendant huit générations.

Cependant Théras étant le dixieme defcendanr de Cadmus ,

il devoir y avoir ce, même nombre de générations depuis
Membliarès jufqu’au Prince qui étoit rouverain de Callifie,
à l’époque ou Théras y aborda. Cette difficulté, qui n’a été

fentie, ni par les Commentateurs, ni par les Traducteurs,
a été éclaircie I, à ce que je crois, dans mon Eflài fin la
Chronologie d’Ht’rodore, Chapitre X.

(2.19*) S. CXLIX. Comme un: brebis parmi les loups.)
Théras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoifo
fance dans les deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le.plus grand foin , et qu’il eût gouverné figement leurs
états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofer au

caprice de ces jeunes Princes, 8c ce fur peur-être ce motif,
encore plus que fon ambition, qui le détermina à fonder une

colonie. Les craintes qu’il avoir pour lui, il les. eut aulli
pour (on fils. Il appréhenda que le délit de s’emparer des

biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con-
quifes , ne portât ces Princes à le faire périr. C’efl: , à ce

(a) Paufan. Lucide. Lib. m. Cap. x. pag. ses a ses.
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qu’il me femble , ce que lignifie le mot qu’I-Iérodote mer dan!

bouche ’de Théras. q
(goys. CXLIX. Pareille chef: , (Le. ) le lis avec M.

Valckenaer mi ya’rp ce): lumen ’rà. même: mon). a. 1’. A. en

la place de m3 yàp l’alpha tu). trima. Peu après, je lis
aulli and ,m’la’n raille ce): 1mm. Et enfuite aVec Reiske (a) ,

nm 70’610 avviCn nul it 65,31! . . . . .
’ (2. 31) S. CL. De la race d’Euphe’mur.) Dans toutes les

Éditions se dans la plupart des Manufcrits, il y a Euthy-
merles ou Euthymide , c’eli-a-dire , de la race d’Euthymès.

J’ai cru, malgré cesvautorités , devoir fubliituer à cette leçon

Euphémidcs , delta-dire, de la race d’Euphemus.

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le

nom d’Euthymès, mais celui d’Euphe’mus. w
2.° Cet Euphémus étoit , felon le (b) Scholialle d

Pindare , de Ténare , 8C fils de Neptune 8L d’Europe , fille

de Tiryus 5 mais le même Scholialle édrir dans un autre (c)
endroit qu’il étoit fils de Neptune 8C de Mérionice, fille de

l’Eurotas ; c’ellr-i-dire , que les.grands Seigneurs , afin de

le rendre plus refpeâables , mêloient autrefois, comme au-
jourd’hui , beaucoup de fables à leurs généalogies. Il épeura (d)

Laonome, fille d’Alcmene a: faut d’Hercules ,* dont Battus,

fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-feptieme généra-

tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers r;° de la

quatrieme Ode des Pythiques , ou l’on peut aulli confulter
le Scholialie. Le même Scholialle dit qu’Euphémus eut (e)

.4-
(a) Mil’cellanea Liplienlia nova. Tom. VIH. pag. tu. l .
(Il) Schol. Pindari ad Pyth. 0d». 1V. vert. 77. p.3. 2.17. Col. a. lin.

pemiltim.
(c) Id. Schol. ad verl’. 59. pag. au. col. 1.. lin. 4. ante finem. à: ad.

ierl’. iç. pag. 2.13. col. 1.

(d) Id. Schol. ad Pyth. 0d. 1V. verl’. r5. pag. au. col. t.
(a) 1d. ibid. verf. 45;. pas. 2.4.3. col. 2,.

d’une
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1d’une Lemniene un fils, dont la pofiériré ayant été obligée

de quitter Lemnos , pafia a Lacédémone , 8: (le-là dans
Tille de Callifle , autrement nOmmée Théra. Lorfque Pindare
loue la poflérité de Battus , il l’appelle la race (a) d’Euphémus.

Édouard Simfon (la) s’était bien apperçu que le texte
d’Hérodote étoit. altéré, 8c il l’a rétabli dans fa Chrono-

logie. Il a été fuivi par Paulmier de Grenternefiiil, 8: feu
M. le Prélident Bouhier (c).

(2.32.) S. CL. L’un des Minyens.) Ce Battus (d) n’était

point un defcendant de Minyas 5 mais, Minyas ayant donné
(on nom à des peuples de Thefialie qui fuivirent Jafon à.
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent

appellés de ce nom. Jafon lui-même defcendoit de Minyas
par la mere Alcimede. Ainfi Hérodote veut dire limplement
qu’il étoit un des Argonautes.

(2.33) S. CL. Courbe’ fous le poids des ont.) C’ell la
véritable lignification de ces mors : Cup’bç dépeceur. Trop

lourd pour je lever , appefànzi par le poils de: ans. Les Tra-
r limiteurs latins, qui les ont rendus , gravi: ad mollardant ,

ne me parement pas avoir faili le véritable fens de
i’Auteut.

i (2.34) S. CLII. Que nous connoiflîons.) Il y a dans le
grec Yann ; mais je foupçonne qu’il faut lire il’uev. George,

Archevêque de Corinthe , dit dans fou Traité des Dialeâes ,

les loniens changent le figma en delta. 73 ç si; 6* emmi.

Il apporte enfuite cet exemple. On trouve pat-tour ailleurs
dans Hérodote IÎflEv; ce qui fait croire , avec raifon , que

(a) Pindar. Pyth. 0d. IV. verll 4re.
(b) Chronicon Hillor. Cathol. compleé’tens. ad annum 3389. pag. 567.

(t) Recherches St Diliett. fut Hérodote , Ch. X11. pag. r31.
(d) Palmerii Exercitat. ad optimos Auâores Grzcos, p.13. 2.3.

Tome HI. l G g
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70net cil une faute des copifles. M. Borheclt areçu cette leçon

dans (on Édition. ’
(2. 33) S. CLII. L’une viré-vis de fourre.) :1 arpéuponf

l’un. Voyez WPOIKPM’U’OS dans le Lexique Ionien d’Emiliua

Portas.
v (135) 5. CLIV. Perfùadé par cette femme. )Toutes les vers

lions, tant les latines que celles en langue vulgaire , interpretent
àvatymaeelç par deceptus , trompé. Mais ce mot lignifie per-

fuadé , comme l’explique trèsubien (a) Suidas , qui cire même

ce pallage d’Hérodote. Thomas Magillter remarque pu.
reillemenr que , dans notre Hiliorien , nivaymîm lignifie , je
perfuade. Êt’apn’lau il «19’ H’poNtrq: "avivâmes 73 émaciera.

C’eli un terme particulier aux Ioniens, comme en avertit
Grégoire (c) Archevêque de Corinthe.

, (2.37) 5. CLIV. De lui prêter. ) Il y a dans le texte grec
3 un il Plutonium. Il faut nécefianement lire î ph qui ell:
la formule ufitée par Hérodote , quand il affirme quelque
chofe avec ferment , p.) [rit quand il nieà Les Ioniens em-
ploient, fuivanr la remarque (d) de l’Archevêque de Co-
rinthe, plu pour 323w. Suidas prétend (c) que il [Liv ell: plus

parfait que Suiv. Il le trompe allurément. Hérodote le fer:

toujqurs de il nëv, 8c quelquefois aulli Hornere. Cette leçon
fe trouve d’ailleurs appuyée par un Manufcrit du Doéteur

Askexv , 8c par les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque

du Roi. ’(2.38) S. CLV. Qui bégayoit 6! grafiyoir.) On traduit

n (a) Au mot alumina-Gels.

(b) Au mot &vayrvécw.

Gregorius de Dialeâis. pag. 13,.
(d) Ibid. pag. 2.2.3.
(c) Suidar.Voc. il un. Tom. Il. p35. gis.

1
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ordinairement ÎO’XVéÇÜVOÇ folio vocis gracili , qui a la voit

grêle. Mais ce n’étoit pas le défaut de .Battus. Arillote
donne une définition très-enfle de ce défaut , ainfi que du
fuivant s in fait à» (a) TpuuMî’lnÇ . in; ypœnuz’z’léç nm- [à

pupat’lâv , un.) 70Mo ou? 73 Tuxév . . . a? N l’emmena. , dard me; un

dénuent; Taxi: armai-dru Tilt i’lîpeu cuAAaCiv’wpêç trio îlêpatv.

à. Le Traulorès confilie à ne pouvoir prononcer une certaine
a: lettre, 8c non la premiere venue . . . L’Ifchnophonia vient de ce

a: qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe à une autre n.

Budé croyoit , avec raifon , dans [es Commentaires (b) fur
la langue grecque , qu’on devoit écrire inactiviez 8c laxopu’voç,’

parce que Cicéron appelle ce défaut htfitantia lingue. Cette
conjeéiure ell: aurorifée par le Glolraire de Saint-Germain-
des-Prés, oui on lit H’pélko’loç loxorpu’vov. , H .

(23-9) S. CLV. Un autre nom. ) Son véritable nom étoit

,Ariliote, fuivant (c) Callimaque 8c fou Scholialle.
(2.40) 5. CLV. A fi; dignité.) Bâl’los fignifie Roi, chez

les Libyens. Voyez Héfychius fur ce mot.
(2.4.1) 5. CLVII. J’admire tort habileté.)-Lo grec dit: c: Si

en n’ayant jamais été en Libye, tu la connais mieux que moi

ne qui y ai été , j’admire grandement ton habileté a. MM.

WelTeling 8c Valckenaer ont bien fait de changer ê’w’lu qui 4

ne faifoit aucun feus en 5Mo. Gronovius l’avoir pareillement

trouvé dans fon Manufcrit 3 mais il lui donnoit un feus V
ridicule. Il y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi

à; 9re. A”: cil un Dorifine lignifie Si. .
(2.42.) 5. CLVlI. Aiirix.) J’ai rétabli ce nom d’après

l’autorité de plulieurs perfonnes très-habiles. Je n’ai fait que
r

(a) Atillot. Ptoblem. SeEt. XI. S. XXX. pag. 740. B.
(b) Commentaiii Linguæ Gtæcæ. pag. 34s.

(c)’Callimach. Hymn. in Apollmverl’. 76. Voyez aulli les Remarques

d’Ezech. Spanheitn.

Gga
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[nivre en cela M. Welleling, dont on peut Voir la note, 85
fur-tout ce qu’a ,écrit là-delfus le Préfidenr (a) Bouhier.

[(2.43) S.*CLV-III. Et de crainte qu’en panant. ) La pond
âuation vicieufe, qui fe trouve dans toutes les Éditions g
n’a pas manqué d’occalionner des traduéiions abfurdes. Les

Libyens , jaloux , felon toutes les apparences , de voir les-
Grecs établis à Aziris , 8c n’ofant les en faire forrir par

force, leur promettent de les mener dans un plus beau pays.
Il en: contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné à

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ailleurs ,’

ce canton s’appelloit Irafit. Or , on voit dans le paragraphe
fuivant que les Cyrénéens fortirent de la ville de Cyrene pour
aller audevant des troupes d’Apriès , 8: qu’ils leur livrerent com-

bat au lieu nommé Irafia. Donc Irafa ne peut être le canton

oui les Lybiens conduifirent les Grecs pour y fonder une
ville. Il faut donc ponâuer avec le Manufcrit A duîloi:
in» il opus berme. il Aléas: Évaellaafles mais imine
senti 73v x’c’th’lor 732 "ægipan flua. «lutâmes ol Ë’Mumç je,

sans... ijre’lpnrâulm Tir 3an rît; loufiats, willis «apegîyov.

Cette ponfl’uation obvie à routes les dificultés, a: c’eli celle

que j’ai fuivie. M. Borheck l’avoir fans doute rencontrée dans

quelque Manufcrit, pnifqu’on la trouve dans fou édition.

(2.44) S. CLVIII. Un: fontaine.) Cette fontaine s’ap-
3 pelloit Cyre’ (la) , d’opi la ville de Cyrene prit fon nom;

comme le dit Eufiathe fur Denys le Périégete , pag. 38;
col- I. ligne i3. mais il faut lire en cet endroit nia-i Kûp’ic

d’après Callimaque. ’
. Hérodote nomme cette fontaine Thejlé au paragraphe

f uivant; mais , fuivant toutes les apparences , il y avoit en
cet endroit plufieurs fontaines.

(a) Recherches a: DilTert. fur Hérodote, page: r37 6: 138.
(b) Callimach. Hymn. in Apollin. verl’. 88.
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. (24;) S. CLVIII. Licitl y cf! ouvert.) Il y a feulè-
ment dans le grec : Ici le ciel cf! percé. Mais comme cette
exprellion n’auroit point été comprife, fuivant toutes les ap-

parenqes, j’ai cru devoir la paraphrafer. Eufiarhe (a) a en-
tendu ce palrage de même quejmoi, ainfi que feu M. le Pré-

fident Bouhier (b).
M. Valckenaer a propofé une autre conjeéture dans fa

note.

(246) S. CLIX. Sous Battus.) Le grec porte: Pendant .
la vie. 25»; eft un Ionifme pour Coins. Gronovius , qui très-

fouvent rend peu de Jufiice à Laurent Valla auroit bien dû
corriger [a verfion, 8c ne pointe [ailler fublil’ter une ville qui

n’a jamais exilté. M. Bellanger s’étoit bien apperçu de la

méprife de Gronovius. M. le Préfident Bouhier en avoit aiiflî

averti dans fes Recherches fur Hérodote , page 139 , 8c
Paul Léopard, plus d’un liécle 8c demi avant eux (c) , avoit

vu que C6» n’étoit point un nom de ville.

(2.47) 5. CLX. Avec je: fiera. ) Ils s’appelloient’ Perfe’r,

Zacynthe, Ariflorne’don 8C Lycut
(248) S. CLX. La rufè. ) Suivant Plutarque (e) , Léarquo

’étoit l’ami 8c non le frere d’Arcéfilas , 8c il le fit périr,

en lui caufant une maladie de langueur a: en l’empoifonnant.

Il voulut enfuite épauler Eryxo fa Veuve. Cette Princelle,
[age 8c vertueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 5 mais,

voulant venger fou mari, elle lui dit qu’il n’avoir qu’à ob-

tenir le confentemenr de fes freres. Ses freres différant; à

(a) Enfiath. ad Dionyf. Petieg. verf. 2.13. pag. 38. col. r. de ad Homeli

Iliad. pag. 742.. lin. 2.2.. 8: feq.
(b) Recherches et Diflèrtations fut Hérodote. pag. 138..

(c) Pauli Leopardi Emendat. Lib. ln. Cap. x1. pag. 35.

(d) Stephanus Byzant. Voc. Bénin p
(e) Plutarch. de Vittutibus Mullerurn, pag. :60. D. Il. F. 2.61.A. l.

Cg;
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demain, de lui faire réponfe, Eryxo lui envoya dire que, s’il

vouloit la venir trouver, elle lui accorderoit fes faveurs ,v
ô: qu’après celai il ne feroit plus temps à (es fieras de s’op-

pofer à (on mariage. Léarque vint en effet fans être-accom-

pagné de fes gardes. Eryxo avoit fait mettre au lit en (a
place Polyarque , [on fiere aîné, accompagné de deux jeunes

gens armés d’épées, qui tuerent Léarque, aulli-tôt qu’il

parut. i A(2.49) S. CLXI. De Mantine’e.) Les Mantinéeps paf-

V foient pour avoir des loix excellentes (a). * .
(2.50) 5. CLXII. On mit en raflé": pour Battus de cer-

taine: portions de terre.) Têptyos étoit une portion de terre:
confacrée aux Dieux, 8: qui fervoit ou à l’entretien des

autels , ou à celui des Prêtres. On le trouve par-tout en ce
fens, 8c fur-tout dans l’Iliade. Mais on donnoit aulli au-
trefois aux Princes 8c aux perfonnes qui [e dilfinguoient , des
portions de terre, qui avoient le même nom. sa Les Lyciens b)

la donnereur à Bellérophon une portion de terre à Afin»; 73mm;

«(mon a: On a mis en réferve pour elle-( Minerve) les ci-
» radelles, en partie, comme un fymbole de fa nailïauce,
a: 8c en partie, parce qu’ona choifi les lieux les plus forts
«a pour la Déellè qui gouVerne tout, de même qu’on a mis

a: en réferve des portions de terre pour les Rois 8c les Gé-
a néraux ».Tàc (c) N axpo’IrÉÀetç 3257A» «in; hutin? in: p.31

16,15on 13’; yuinœs’ 3p; fi 34th,: rois émonda-r and
Émilie-1 7min and xépouç igarpo’ôcu , 5’010 ri Toi? «41135

hua-api»! on? 1è. Ëwaxarpô’la’lc Ëg’imy.

(a) Ælian. Var. Bill. Lib. Il. Cap. XXII. pag. 124.

(la) Homer. lliad. Lib. V1. vcrf. 194. V
(c) Arillid. 0m. in Minervam , pag. 7o. in aVcrf. part. lin. 15. ne;

marquez que le feuillet 7o cl! dpuble , a: que c’en le premier.
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(1 n) 5. CLXIII. Pour quatre Battus à quatre Arce’filas. )

Les Battiades régnerent à Cyrene Jeux cents ans , felon le
Scholiafle de Pindare, fur l’Ode I. des Pythiques. Voici
les huit générations dont parle la Pythie.

Battus I , (innommé O’ntw’liuç, c’efl-à-dire Fonda-

teur, commence àrégner, fuivant Eusebe , en i. . . 4,08;

Arcéfilas I, en . . . . . ...... . ....... 4:2;
Battus II , fumommé l’HnmuÀ: , en ....... . un
Arcéfilas Il , fumommé X0413; , le Diflùile, le

Mauvais, en . ......... , . . . i. . . . . 4r6o
Battus III , fumommé Kamis , le Boiteux, en . . . 4170

Arcéfilas Il], en ........ t. . . ....... 4185
Battus 1V, fumommé Knàç, le Beau, en . . . . 4.196

ArcéfilasIV,en......... ........ .425o
Belltuéen.....,..............4z82.

Battus, fils de ce dernier Prince , voulut monter fur le
trône; les Cyrénéens le challerent, 8c il le retira dans le
pays des Hefpéricles ou il finit (es jours.

J’ai emprunté ces dates du Chap. X11. des RecherchesJ
8: Dillertations lin: Hérodote , par M. le’ Préfidenr Bouhier.

Mais il faut bien le garder de croire, avec ce Savant, que
Battus Ie ne fut que le XVIIe defcendant d’Euphém’us l’Ar-

gonaute. Je fais qu’il s’appuie fur un pallage du Scholiafiç

de Pindare; mais ce paillage cil: certainement corrompu; Si
Euphémus eut été réellement le XVIP ancêtre de Battus Ie ,

il ne remonteroit qu’à l’an 3516 de la Période Julienne ,
quoique l’expédition des Argonautes foi: antérieure d’environ.

152. ans.
(2.52.) Ç. CLXIV. Qui lui avoit défendu.) si fiat!» 39x

in. La Pythi: défend. M. Valckenaer ne fe relTouvenoit pas

fans doute de ce pallage , 8C de quelques autres encore ,
lorfqu’il difoit qu’on ne trouvoit point dans Hérodote à»;

634
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in en ce feus. Voyez ci-delfus, Livre II , S. XXXÏ

note 84. tJe crois cependant que ce Savant s’elt, rétraété’ quelque

part. h(1S 3) 5. CLXVI. Darius avoit fait battre de la monnaie.)
On appelloit ces- pieces d’or des dariques. Harpocration n
Suidas le Scholiafte (a) d’Ariflophanes prétendent que

ces pieces ne tirent point leur nom. de Darius, pere de
Xerxès, maisd’un autre Roi de ce nom. Hérodote. me pas

rait plus croyable que ces trois Grammairiens. M.’Vénéma

les jullifie , comme nous l’apprend M. Welfeling dans
fa note , 86 tâche de les concilier avec Hérodote , en
fuppofant que Darius le Mede avoit fait frapper des (lad
tiques le premier en Média, 8c que Darius, fils d’Hyfiafpes.

en avoit fait frapper le premier à (on exemple, en Perle.
Çomme ce Prince avoir employé l’or le plus pur pour faire

cette monnoie , on l’e fervoit de cette exprellion, de 1’ or de

Darius , pour lignifier de l’or extrêmement put. Voyez
Plutarque in P462010. page 1152.. A.

i (in) 5. CLXVI. Aryandiques.) Héfychius appelle cet
Aryandès Amandèr. Mais c’efi une faute qui vient des copilles.
Ëpoa’wîmor virait-pot je? xpîv’loîz A’tyu-Ir’ltot 3.13 ’Apoa’tvhu. Il.

faut lire âpua’wà’txov 8c ’Apuo’tyîou. M. Alberti ne devoit

pas hériter.

’ (in; ç. CLXVIII. Appel]! Plunos.) Le nom de ce

port cit écrit Pleunos dans les Éditions d’Hérodote. Mais

on trouve Plunos dans celle de Valla, à la marge de celle,
de Henri Ellienne, dans un Manufcrit du Roi, 8: dans
ceux de Sancrofr a: de Vienne. Lycophron (la), parlant de

(a) Schol. Arilloph. ad Concionarrices verf; s89.
(b) Lycophron. miraud. verf. :49.
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tette ville , l’appelle P1117103. Voyez l’Edirion de cet Air-- ’

tu". donnée par Meurfius , 8c la même réimprimée au

cinquieme volume des (Euvres de ce Savant. M. Brunch
m’apprend que c’eli: aulli la leçon des Éditions d’Alde 8:

d’Oporin. Il y a dans celle de Potter amuï; mais dei!
une faute d’imprefiion, qui a échappé d’autant plus facile-

ment que la ligature La; tellemble beaucoup à un lambda
fuivi d’un uplilon’ôc d’un nu. La note de Tzetzès fait voir

qu’il faut lire Plunos. .

(155) 5. CLXIX. Commence à trouver le silphium.) Cc
feroit ici l’occalion de parler de cette plante; mais il n’en: ,

gueres poflible d’ajouter quelque cliofe aux recherches favantes
de M. l’Abbe’ Belley, qui, dans un Mémcite’fur une Améthylie

du Cabinet de Mgr. le Duc d’Orlt’ans , a développé avec [a

fagacité 8: fou érudition ordinaires , tout ce que les anciens

nous ont dit de plus fatisfaifant fur cette plante. Ce Mé-
moire a été lu à la féance publique de la S. Martin 1768,

a: a paru dans le 36° vol. des Mémoires de l’Acndémie des

Belles-Lettres. Hili. pag. 18. .
(15&*) 5. CLXIX. [embouchure de la Syrre. Il s’agit ici

de la grande Syrte ,*qui en: plus près de l’Egypte que la
petite Syrte, 8: dans le voilinage de Barcé.
, (2.57) 5. CLXXII. En été.) sa Il n’efi: point vraifem-

a blable, dit (q) Vollius , que ces peuples faillent la ré.
a: colte des dattes en été, comme le dit Hérodote, puifque

a: ce fruit ne mûrit nulle part qu’en automne. Mais fi on
lit 5’; nafé. 73 sipo; , après l’été , il n’y aura plus de

diŒculté a.

La correéfion de Vollius me par-oit inutile. Notre Hiflo-
tien ne dit point que les’Nafamons recueilloient les dattes

2

B

(a) Annotation. in Scylaccm , pag. gy.
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en été, mais qu’ils partoient en cette faifon , fans exprimer

fi c’étoit le milieu ou la fin, pour récolter en automne les

dattes. Car sa... lignifie non feulement l’automne; mais
encore les fruits d’automne ,v 8c Êwoprei’av’ia; en le participe

futur Ionien du verbe ËwœpîÇœ, qui veut dire, je cueille les

fruits d’automne. Il
(1.58) S. CLXXII. Et f: rendent.) Il y a dans le grec

6’ montent. Tout endroit qui s’éloigne de la mer va en mon-

tant. Deolà l’expédition du jeune Cyrus, dans la haute Aiie ,
s’appelle ’Ava’têoms.

(259) 5. CLXXII. D’avoir.clracun pluficursfèmmu.) J’ai

retranché après ces mots ceux-ci im’xomr du’liæv Tir p.12»

«miriez. Elle: [ont communes parmi aux. Si en’efËet cette

coutume eût été vraie , pourquoi Hérodote rapporte-

roit-il comme un fait lingulier , que la premiere nuit des
noces , la nouvelle mariée accorde les faveurs à chacun des
convives. Aulli Hérodote n’avoit-il en vue que la coutume

finguliere (a) des Mallagetes, de voir publiquement leurs
femmes, après avoir attaché leurs carquois a leurs chariots.

Mais voyez la note de M. Valckenaer. M. Borheck me
paroit avoir bien fait en mettant ce pallage entre deux
crochets.

(1.60) S. CLXXII. Réciproquement de la main.) L’an-

cienne (b) coutume des Nafamous , de boire de la main
l’un de l’autre , en fe donnant’leur foi, cit encore aujouro

d’bui la feule cérémonie qu’on obferve dans les mariages

parmi les Algériens. v(260*) S. CLXXIII. En dedans de la Syrte.) Il cit en-
core ici queliion de la grande Syrte. Le territoire des

(a) Herodot. Lib. I. S. CCXVI.

(b) Voyages de Shaw. Tom. I. pag. 393.
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Pfylles s’étendait depuis le pays des Nafamons jufqu’a la

Syne, 8: en étoit enfermé. C’elt ce qui fait dire ’a Hérodote

qu’il étoit en dedans de la Syrte.

(est) S. CLXXIII. La guerre au vent du midi.) Un
pareil projet auroit été bien extravagant , a: nil: point vrai-
femblable. Aulli Hérodote n’y ajoute point foi. Je rapporte ,’

(lit-il , le: propos des lybirns. Telle en: la formule, dont fa
fert notre Hillorien , toutes les fois qu’il raconte une fable ,

ou une biliaire un peu douteufe. Il y a grande apparence
que les Nafamons dérruilirent les Pfylles pour s’emparer

de leur pays , 6c qu’ils répandirent cette fable chez lem

voilins. En (a) gens quidam propè inurnecione [uhlans
ejl à Nafàmonibus , qui nunc ces terrent fides : gémis ramer:

hominum ex Iris qui profugerant, au: cùm pugndtum cf! , ab-
fuerant, hodièque fanant: in paucis.

Il peut le faire cependant, comme le dit (à) M. l’Abbé
Souchay, que, les ’Pfylles étant allés chercher de l’eau au.

fleuve Cyniphe pour eux a: pour leurs troupeaux , il s’éleva

un Vent impétueux , qui les enfevelit fous les fables. Ce
Savant s’eli: mépris en faifant dire a Hérodote que les Pfylles

furent indignés de voir leurs ’fources delléchées. Leur pays

n’avoir point de foutcës son?" cep: «au . . . . 3v. aux»; ,

mais des réfervoirs , des citernes pour les eaux de pluies
hua-pu 13v sana.

(m) s. CLXXV. D. peaux d’Autruclus. ) Cela n’ell

pas plus furptenant que de voir les Éthiopien: (c) le fervi!

de peaux de grues En guife de boucliers.

(a) Plis. Bill. Natur. Lib. Vil. Cap. Il. Tom. l.pa;. 37:. Un. rg.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. VIL Méta. pas. 1.76.

(c) Hetodot. Lib. VII.”. LXX. -
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; " Hérodote appelle l’Autruche a’lpouais xa’la’tyauos , Elieti (4j

clpouols xspa-œ’îoç, 8: en un autre endroit (b) aboutis pavana 5

8: Arillote (c) o’ipoutàç même); Les Athéniens la nommoient

fimplement amusés. Héfychius (d) dit : "pavai? Ê-xœrepepiç

aux? Axé-nos. 1".on (M fait; aqpousoxcpfihooc. Eufiathe’(:) (un

l’Odleée d’Homere, dit que les Poètes connoilloient une autre

forte de alpoueoi (moineaux), non cette petite efpece, mais
une autre vraiment grande , comme le-fait voir le mot, grands
jiroutlwi, dont le comique ( Arillrophanes ) a en. connoillance.
On les appelloit aulli flrauthoi de Liby; , ou tout limplemenn
flroullzoi. Cet oifeau (f) s’accouple comme le chameau, parce

qu’il ell: conformé de même. Voyez , fur la conformation de

celui-ci, notre Hillorien, Liv. III. S..CIII.
. (2.65) S. CLXXVII. Du Lotos.) Polybe (g) qui a
vu le Lotos , le décrit xde’ cette maniere au douzieme Livre-

de fou Hilioire. se Le Lotos n’ell pas un arbre fort grand.
a: Il cil rude 8C épineux. Sa feuille efi verte, 8c tellemble
n à celle du Rhamuussimais elle cil: un peu plus large 8:
sa un peu plus épaule. Dans les commencements le fruit ref-

à femble, pour la couleur 8: la grandeur , aux baies par-
» faites de myrte qui (ont blanches; mais, en craillant, il de-
» vient de couleur rouge, 8c de la greffeur d’une olive ronde.

n Son noyau eft extrêmement petit. On le recueille’lorf-
se qu’il eli mûr . . . . Il approche pour le goût de la figue

au 8c de la datte; mais fou odeur cil beaucoup plus agréa-
s: ble. En le faifant macérer dans de l’eau 8: en’ le prenant

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. XIV. Cap. 3m. pag. 78;.
(la) Id. ibid. Lib. Il. Cap. XXVll. pag. 99.
(c) Atillot. de partibus animal. Lib. 1V. Cap. XIV. pag. 1046.
(d) Hcl’ychius voc. c’lpoueéç.

(e) Enfiath. ad Odyll. A. pag. un. lin. 1h
(f) Oppian. de Venat. Lib. lll. verf. 500,501.
(g) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. xvur. pag. 6’51. D. l. r.

x
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Un albite, on -en fait du vin qui cit doux 8: agréable , æ
à: qui approche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il

une (e conferve pas plus de dix jours; aulli ne le fait-on
a: que peu-à-peu , a: feulement quand on en a befoin sa. Cette
defcription s’accorde en général avec celle que fait Théo-

phrafie du même arbre. Voyez (on Hil’coire des Plantes;

Liv. IV. pag. 4:6. verfo. .Voici ce qu’en dit le Specimen du jardin de Sherard qui
fe conferve à Oxford. a: Oeil: le Séédra des Arabes. Il
la relièrrble au Nerprun, 8: fes fleurs [ont comme celles du.

u Ziziphe; mais [on fruit ell plus doux, plus rond, plus
ou petit,»& de la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau
a qu’il renferme n’elt pas plus grand que celui du Ziziphe;

a: De plus , le fruit du Séédra vient,vpari ci par-là , aux

.na-branches, comme les grofeilles; au lieu que les juju-
a: bes viennent à de petits rejetons d’un pied de long que
n les branches pouffent tous les ans vers leurs extrémités.
.8 Le Ziziphe s’élève jufqu’à vingt pieds 8: davantage; fil

A» tige efl: airez grolle 8c pleine de crevures; [es branches
sa font tortues a: pleines de nœuds aux extrémités , (es

la. feuilles [ont oblongues 8: allez grandes. Le Séédra, au
a contraire , ne monte ordinairement qu’à la hauteur de
a trois ou quatre coudées; fa racine pouffe communément

a: .plufieurs petites tiges blanches a: droites à la fois , dont
a les feuilles (ont petites, arrondies 86 roides. Cet arbrif-
a. feau croît naturellement partout le royaume de Tunis ,
a mais principalement dans la contrée nommée farad, qui;

i a faifoit autrefois partie du pays des Lorophages n. i
On ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit M;

Shaw (a).

(a) Voyages de Shaw en Barbarie 8c au Levant. Obfervatious Phylîques
8c mêlées , fur les Royaumes d’Algcr a: de Tunis. chap. l. Tom. I. pag.

2.91. B: 1,3. i
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Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dite quelque

choie du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, la d’où

les Lotophages, peuples confidétables du Sahara a: des
’ défens voilins, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que:

en Son fruit cit doux comme la datte; Pline , qu’il efi de
se la grolleur d’une féve a: de la couleur du fafian’ 5 a:

en Théophrafie , que le fruit vient fur les branches comme
a celui du myrte a. Il paroit, par ce détail , que le Lolo:
aber des Anciens doit être le Séédra des Arabes, .arbrif-
(eau très-commun dans le Sahara 86 dans d’autres parties de

la Barbarie. a Son feuillage, fer épines , (a fient 8c fou
se fruit reKemblent à ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cette
a différence feulement que fou fruit cil rond, moins gros,
ne a plus [acculent , a: que fes branches [ont plus droites,
a 8c n’ont pas tant de nœuds, à peu-près tomme celles-
in du Paliurus a. Le fruit de cet urbriEeau en encore au-

jourd’hui en grande réputation, 8c le vend dans tous les
marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent 1nd enta cl 8min; , ou le Jujclz du

Satire. I L(164.) S, CLXXIX. Navire Argo.) Il y a parmi les
Anciens quatre opinions dilFérentes fur le nom d’Argo ,
donné ’a ce navire. Voici les deux principales : la pre-
miere efi: celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui-
avant (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ce nom à caufe
d’Argus qui le conftruifit. La feconde cit celle d’autres
Auteurs qui aliment, felon (b) le même Hiflorien, qu’on
lui donna ce nom à calife de’fa viteile , âpyàç chez les

Gsecs lignifiant vite.

(a) Diodot. Sicul. Lib. 1V. S. XLI. Tom. I. pag. :85.
V (5)1d. ibid. pag. 286.
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M. Bochart (a) me paroit avoir mieux rencontré. a: Les

a Grecs avoient appris la navigation 8c l’art de conflruire
au des vaiffeaux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadmus

a en Béotie. Ces peuples avoient deux fortes de vailTeaux ,

a: les uns ronds qu’ils appelloient Gaules, les autres. longs ,
sa qu’ils nommoient Ana. ou Ana. Les Grecs changeant.

fuivant leur ufage , le C en G, firent Argo. Mais , ve-
n.nant enfuite a oublier la caufe de cette dénomination,
en ils inventerent, fuivant leur ufage, des fables pour en
a. rendre raifon a.

(sa!) S. CLXXIX. Il [à trouva dans les bas-fonds.)
Apollonius de Rhodes prétend (b) que ce fut à fou re-
tour de la conquête de la toifon d’or. Peut-être y avoit-il
’plufieurs traditions fur le voyage des Argonautes : peut-être

aulli , le Poëte , voulant embellir fon Poëme , a-t-il cru
devoir placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi-
qu’elle fût arrivée dans un voyage particulier que fit a
Delphes, Jafon, pour confulter l’Oracle, fur l’expédition

qu’il méditoit en Colchide.

(165) 5. CLXXIX. Le moyen de finir. ) «hilarant; fa
prend ici dans fou liens ordinaire , pour l’action d’un vaif-

feau qui fort d’un lieu, 8: palle au milieu de quelque
chofe, comme entre deux vailleaux , entre les deux ri-
vages , au. Il a aulli la même figuification, Liv. VII.
S. XXXVI. mais nous le verrons plus bas employé comme

un terme de marine militaire. Voyez Liv. V]. 5. XII , 8c
la note fur cet endroit. Auxquels" ell: aulli tantôt dans le
premier feus, 8c tantôt dans le fecond.

(a) Bochatt Geograph. Sacr. Pars poiler. five Chanaan. Lib, Il. Cap. XI.

935° 738 6l 7n- .(b) Apollon. Rhod. Lib. 1V. vetf. 113:. a: feq.
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Apollonius de Rhodes a fait quelques changements a!)

récit d’Hérodote. Je ne m’amuferai point à les rapporter.

On peut confulter le quatrieme Livre des Argonautiques,

depuis le vers 155! jufqu’au vers 1617. *
(165*) 5. CLXXX. Le bouclier à le tafia: finit venus

d’Egypte.) Platon fait tenir à peu-près le même langage

aux prêtres d’Égypte dans fonTimée (a). A V
(2.66) 5. CLXXX. Et de la Nymphe du lac Tritonis. )

Il y a dans le Grec: 6’ du lac Tritonis. Cela peut très-
bien aller dans cette langue, parce que les termes grecs
font du genre féminin; mais les termes fiançois étant du
genre mafculin, l’expteflion auroit été ridicule. J’ai fubliitué

par cette raifon la Nymphe qui préfidoit à. ce lac.
(a66*) 5. CLXXX. L’adopta pourfafille.) Cette adop- I

tien lit probablement imaginer que cette Déelfe étoit fonio
toute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit

parmi les Grecs plufieurs traditions , il pailla pour confiant
que Jupiter étoit fon pere. au Jupiter (b) eut commerce
a: avec Métis; Celle-ci lui ayant dit qu’elle accoucheroit
n d’abord d’une fille 8: enfuite d’un garçon qui auroit l’em-

a: pire du ciel, Jupiter l’avala. Lorfque le temps de l’en-
» fantement fut arrivé , Prométhée ou, comme d’autres

a: le difent , Vulcain fendit à Jupiter la tête d’un coup de

a: hache. Aullitôt Minerve fortit de fou cerveau toute ar-
a) mée fur les bords du Triton n. Il y a dans toutes les
Éditions d’Apollodore uïyyurcu il 22’159 9mm. Je ne doute

point qu’il ne faille lire Mât-13’: , 8l j’ai traduit en confé-

quence. Je m’appuie fur (c) Héfiode , qui dit la même

chofe. Mais , comme ce Poëte pourroit avoir fuiVi une autre

. r (a) Plat. Tom. lIl. pag. a4. B.
(b) Apollodor. Lib. I. Cap. Ill. 5. V1. pag. 9 k Io.
(c) Heliodl Theogon. derf. 885 8c fcq.

tradition,
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tiadition , je me fonde encore plus fur un paillage du Scho-
lialie d’Homere qui donne de l’authenticité à cette conjec-

ture : car, après avoir rapporté la même fable qu’Apollodore ,

il ajoute (a) Awoaaéîwpoç 70109:7 a: Apollodore le raconte a.

Apollonius de Rhodes a fuivi la même fable, lorfqu’il dit
que (la) c: les Héroïnes , Proteélrices de la Libye , lave-

z: tent dans les eaux, du Triton , Minerve , quand elle
m forcit toute’armée de la tête de Jupiter». Le Scholialle

de ce Poëte dit fur.cct endroit que Stéfichore cil: le pre-
mier qui ait avancé que Minerve fait fortie armée de la tête

de Jupiter. Si l’on peut s’en rapporter a ce Scholiafie,
l’l-lymne XXV-II , attribué à Homcre , n’ell: pas de ce
Po’c’te.

(2.67) 5. CLXXXI. Il: en ont une.) a Près du fecond
a: temple de Jupiter Ammon, dit (c) Diodore de Sicile,
a: cit une fontaine qu’on appelle la Fontaine du Soleil, à.

a caufe de ce qui lui arrive. Son eau varie avec les heures
a du jour d’une maniere admirable. Elle cil: tiede au com-

» mencernent du jour , 8C devient froide à mefure qu’il

u avance a.
Comme cet Hiliorien s’accorde parfaitement avec Héro-

dote , je ne copierai pas le relie.
(268) S. CLXXXI. Elle bout à gros bouillons.) Z?"

âuCoAââ’uv. Ce mot cil: expliqué par Suidas xœe’ imepCoAivv

exceflîvemtnt. Ce mot vient de dquâAAezv in aluna ejicere.
De-là Xénophon a dit dans la Cyrope’die , Liv. Vll.’

pag. :90 C (Edit. du Louvre 162.5) Ëvm’ln il au) dans
ronds rônin t’a) 73?; Quenelles 75;. Car c’efl: ainfi qu’il

(a) Schol. Homeri ad lliad. Lib. I. verf. 195.

(la) Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. i509. .
(c) Diodor. Sicul. Lib. XVll. S. L. Tom. Il. pag. 199.

Tome HI. . H h .C
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faut lire aulieu de Emmaüs; 7?; , qui me paroit d’autant
moins une faute d’imprellion que cela cil: répété dans l’Edi-

tian d’OxfOtd, 170; , lit-3°, pag. 436.

(2.69) S. CLXXXIII. Qui en parfait: marchent à recu-
lons.) Athénée (a). dit qu’Alcxandre le Myndien dans le

fecond Livre de fou Hilloire des Animaux , a parlé de ces
bœufs qui paillent à reculons s mais que ce qu’il en dit
n’eft pas croyablc,8c qu’aucun autre I-Iiltorien n’en a parlé.

Il ne fa fouvenoit donc pas de ce paillage d’Hérodore.

Pline raconte (b) qu’en Scandinavie il y a un animal nom-

mé Achlis , dont la levre fupérieure ell: li grande , qu’il

elt obligé d’aller a reculons en paillant, de peur qu’elle

ne s’entotrille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)
qu’entre tous les animaux , les bœufs font les feuls qui
paillent en marchant à reculons , a: qu’ils ne paillent jamais

autrement dans le pays des Garamantes. On ne peut en
conclure que l’Achlis 8c le Bœuf des Garamantes foicnt la
même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouilr,’

8c fe coucher à terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Garamantique. Il s’enfuit feulement que Pline fe

contredit i I i(169*) 5. CLXXXIII. Plus jimple. ) i; WE’Xl’ITllTâ tu

uni 7914m. Le Traduéteur latin a mal rendu craflitudinem
pelli: arque duritiem.
I M. Wclfeling a très-bien obfervé que ulula; lignifie

aurifias , fric’lio, a: qu’il n’a jamais été employé dans le feus de

dureté. Mais quel feus donner à fiiflio ? J’imagine que 1114.1;

(a) Athcn. Lib. V. Cap. XX. pag. tu. E F
(b) Plin. Bill. Nat. Lib. VH1. Cap. XV. Tom. I. pag 44,1.
(e) 1d. ibid. Cap. XLV. Tom. l. pag. 471. lin. 13.
(a) Id. ibid. Cap. XV- pag. 441..
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le prend ici pour la fouplelfe qu’acquiert le "cuir de ces
Boeufs lorfqu’il cil préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Infpruck, foit fouple , ce n’ell: pas merveille.
Mais qu’un cuir très-épais ait de la fouplclfe, c’efi: une chofe a j

remarquable. Telle clic la peau d’élan, qui a plus d’une ligne

dépaillent, 8c qui cependant cil très-fouple 8c très-maniable.

Tplœlalç lignifie frottement. Du frottement a la fouplelfe. il

n’y a pas loin. ’ A
(2.70) 5. CLXXXIV. Armures.) Il y a dans le grec

Atlantes, mais il paroit qu’il faut lire Atarantes , d’après

ce que dit Rhianus. a: Rhianus (a) parle des Atarantes. Il
a place derricre ces peuples les Atlantes , que l’on dit n’a-

» voir jamais de fouges n. Ces peuples étoient éloignés de

dix njoume’es de chemin des Atlantes, 8c ne font point par
conféquent les mêmes. Le texte d’Eullathe porte Arrien en

la place de Rhianus 3 mais j’ai fuivi la correé’tion de Hol-

lténius, dans fes notes fur Eticune de Byzance , au mot
.A’lÀŒV’lêÇ.

Nicolas de Damas raconte (la) la même chofe des Apha-
tantes. Il cil certain qu’il faur lire Atarantes. Voyez la note

de M. Valckenaer. M. Borhcck a mis Ataranres dans fou

Édition. ’(2.7i) S. CLXXXIV. Une au": colline de M. (c)
Shaw, qui a parcouru ce pays , dit qu’il abonde en fel 5
il nous’patle des Salines d’Arzen qui ont lix milles de tout,

du Jibel Had-Deffa , qui eft une montagne de fel toute
entiere , lituée à l’extrémité orientale du lac des Mar-

ques , 8Cc. l

(a) Enfiath. ad Dionyf. Perieg. verf. 66. pag. i4. Col. r. lin. u.
(b) Nicolaus Damafcen. pag. su.
(c) Voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant, Tom. I. pag.’

036 , ace. ’ n .Hha
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(2:72) S. CLXXXIV. Qu’ils n’ont jamais de lingam,

Pline (a) a confondu les Atatantes avec les Atlantes.
Il attribue au même peuple ce qu’I-Iérodote raconte de

l deux peuples très-dilfe’renrs. Cela prouVe que la faute fub-.

lilloit de fon temps dans les Manufaits de notre Hil’torien.

Pomponius Mela (à) avance aulli la même chofe.
Charles Blount , dans fes notes fur le Chap. VIII du

premier Livre de la vie d’Apollonius par Philoflrate , dit i
que ce font les habitans des illes Atlantiques , quoiqu’Hé-

iodate n’ait point parlé de ces illes.

(2.73) 5. CLXXXV. Le: Maifims de tous cas peuples
fin: bâties.) Gerrha (c), ville fur le Golphe Perlique, ha-
bitée par des Chalde’ens exilés , étoit bâtie de fel. Le fel

de la montagne (d) Had-del’fa, près du Lac des Marques

en Afrique , cil dur 8c folide comme une pierre. , -
(2.74.) s. CLXXXV. Couleurde pourpre.) Had-dclfa (t

cl! une montagne de fel toute entiere, lituée à l’extrémité

orientale du Lac des Marques (f), ou Lac Tritonis des
Anciens. Son fel cil à tous égards entierement différent de

celui des faillies, étant dur a: folide comme une pierre, 6c
la couleur rouge ou violete : mais’le fel que la rofée dé- ’

tache de la montagne , change de couleur , a: devient:
blanc comme la neige; il perd aulli l’amertume ordinaire
au fel de roche.

(2.75) .5. CLXXXVI. De manger de la vache.) Il y a

(a) Plîn. Bill. Natur. Lib. V. Cap. vm. Tom. I. pag. 3.51.
(b) mu, Lib. I. Cap. vnr. s. xxxrx. etc.
(c) Strab. Lib. XVl. pag. n10. C.
(d) Voyages en Barbarie 8C au Levant, par M. shaw. Tom. I. pag.

:97. V(e) id. ibid.

(f) Id. ibid. pag. :74.
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dans l’Edition de M. Welleling , Amaueîaz 117111420641,

aiufi que dans plufieurs Manufcrits , 8c entr’autres dans ceux

de la Bibliotheque du Roi; lévr’leaeau cil. appuyé par trois

Manufcrits 6c fait le même fans. Si «dînez: cil: propre
(aux Ioniens, Hérodote [e [en aufli de âw’lweau , ce qui

embarrafTe fur le choix. Mais puifque cet embarras regarde
plus un Éditeur qu’un Tradufleur , je ne m’y arrête pas da-

vantage. Voyez Livre H. S. XXXII. note S7.
On peut voir plus haut , Liv. Il. 5.-XLI, ce qui a: pra-

tiquoit à la fête dlIfis. J’ajouterai feulement qulou offroit
aufii à cette Déclic des gâteaux 8K des faons de biche,
comhme ou le voit dans une Epigramme de l’Antllologie de

Confiantin Céphalas. La, voici.

a: Déefle vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile
on (noire) de l’Egypte , honorez nos offrandes de votre pré-

a fiance. Ce gâteau , ces oies , ce nald , ces figues fumages,
a: ces raifins féche’s au foleil, 8: (ce: encens [ont déja fur

a: le hucher. Vous avez garanti Damis des dangers de la.
a: met 5 fi vous le délivriez de même de la pauvreté , il
a vous offriroit un faon de biche aux cornes dotées n. J’ai

traduit cette Epigramme telle que M. Kufler l’a donnée fut

Suidas, au mot Keyxpz’lmv. On la trouve dans l’Antho-

logie de M. Reiske , pag. 34.. Ce Savant y a fait des
changemens qui ne font Pas nécelïairel. Par exemple , il
fubfiitue à niez, qui fait un feus raifonnable , 93m, qui
n’eft pas même grec. Les Analeâes de M. Brunck n’a-

voient point encore paru, lotfque je fis cette note. Je me
fuis apperçu depuis que je m’étais rencontré avec ce (a)

Savant.

(2.76) S. CLXXXVII. De la laine qui n’a point

(a) 1mm. Venu. Poeur. Gtzcot. Tous. Il. pag. 2.14. X.

Hh3.
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été dignifie.) Voyez fur le mot imitant Focfius (Ennemi
Hippocrati: , pag. 44.9. Arétée (a) s’efi fervi dune péri-

phrafe : Ëprov 78 abri 73’s- in); En mais aimiez. De-la Pierre

Petit , dans [on Commentaire , prend occafion de traiter
le fiyle des Ioniens de lâche 8C de diffus, comme filiè-
rodote 8c Hippocrates ne s’étoient pas fervi du mot propre ,I

. 3c comme li Arête’e, qui a vécu dans le cinquieme fiecle,

pouvoit être regardé, en fait de fi’yle, comme un modele.
(2.77) 5. CLXXXVII. Les empêche d’être intommode’s de

la pituite.) Les Scythes (b) s’appliquoient le feu aux épaules ,

aux bras , au carpe des mains , à la poitrine &c. à calife
de l’humidité 8c de la mollefle de leur tempérament . . . . .

Cette opération delfeche le trop d’humidité qu’il y a dans

les articulations, 8: en rend l’ufage plus libre. Ils devien-
nent plus forts, 86 leur corps prend plus de nourriture.

M. Welleling remarque, d’après Scaliget , que cet ufage
fubfifle encore parmi les Ethiopiens Chrétiens , Mahométans

ac Payens.
(2.78) 5. CLXXXVII. C’cfl un remarie fpêcifique.) Il y a

feulement dans le grec : Il: ont imaginé ce remarie. Il efl’.
excellent 8c fait le même eiÎet , par la volatilité de fou alkali,

que la corne de cerf.
(2.79) S. CLXXXVHI. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , 8c les Grecs l’avaient pris des
peuples de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote , Liv. Il.

S. L. Le cheval étoit coufacré à ce Dieu, 8c les Mytho-
graphes affurent qu’il fut dompté par lui. 7mm S’un’llp eft

l’épithete que donne Homere ( c) à cette divinité. Dans

(a) [nazi Cappadocisde Morboruni Continue, Lib. u. Cap. V. pag.

:31. C. ,(à) Hippocrat. de Aëribus, Aquis , arc. pag. 35;.

(c) Homeri Hymn. in Neptunurn. vcrf. g.
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Pindare , le titre :on-n; , illuflre par fes chevaux , dont
ce Poëte décore la ville de Cyrene , n’eft point une épithete

oifeufe, fuivanr la remarque (a) de (on Scholiafie; mais
elle efl: fondée fur ce que Neptune apprit aux Libyens à
atteler deschevaux à un char. On dit aufii , continue le
même Scholialie : a: que Minerve Equeflre efi née en Libye ,
n 8c que l’art de manier le cheval a été inventé en Libye a.

Les Mythographes difoienr auffi, a: que (b) la terre, ayant
sa reçu dans [on fein la liqueur féminale que répandit ce

sa Dieu en dormant, produifit le premier cheval, qu’on
a appella Syphilis n. Il me paroit très-vraifemblable que
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, 8c qu’ils y

dompterent les premiers des chevaux; que les fauvages hac
bitans de cette partie du monde , les voyant maîtrifer ce
terrible élément à: le plus fier des animaux, les regarderent

comme des Divinités. Peut-être même les Grecs, fous l’en-

Veloppe de leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre
chofe.

(279*) S. CLXXXIX. De: peaux de chutes.) Cela
n’eft point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des
Libyens qui habitent le milieu des terres, a: qu’ils (c) dorment

ne fur des peaux de chevres , 8c qu’ils mangent de la chair

m de ces animaux. Ils n’ont , ajoute-t-il , ni couvertures,
a: ni habits, ni chaulÎure qui ne fait de peaux de chevres;
a: car ils n’ont point d’autre bétail que des chevres 8: des

se bœufs a. Apollonius de Rhodes, qui ell: un exaâ obier.
Vareur du coli-Lime, décrit ainfi les trois Héroïnes Libyenes

qui apparurent à Jafon. a (d) Tandis que j’étois plongé

(a) Schol. Pindar. ad Pyth. 1V. verf. 1.. pag. au. col. 1. lin. ln
(la) Id. ibid. verf. 2.46. pag. 2.2.9. col. r. lin. 7.
(c) Hippocr. de Morb. Sacr. Tom. Il. pas. ne.
(d) Apoll. Rhod. Lib. 1V. verf. 1547.

un
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a: dans l’afliiéiion, trois Déelres m’apparurent; elles étoient:

a) habillées de peaux de chevres , qui leur prennant depuie

a le haut du cou , leur couvroient le dos 8c les reins a.
(mm s. CLXXXIX. Leurs Egider.) De et me,

chevre, les Grecs ont fait A’rylç air-yïà’os, qui lignifie peau

de chevre 8C l’Egide de Minerve.

(2.80) S. CLXXXIX. Les cris perçants. ) Ces fortes de
cris ne fe faifoiens, Igueres qu’en l’honneur de Minerve,

comme le remarque le Scholiafie (a) d’Æfchyle.’Aufii

Homere le fert-il de cette exprellion , quand il parle des
prieres qu’adrelloient à Minerve les Troyennes.

du (b) A: ËMAu’yî warrant ’Aeïn! xeîpats" chinai.

sa Elles tendoient toutes les mains à Minerve en jettant de
v grands cris au.

’C’efl à l’imitation du Prince des Poëtes que Virgile a dit ,’

’Æneid. 1V. 168 , Sumquue ulularunt verrier: Nymphæ,
ou il n’elt pas quefiion de hurlemens, comme a traduit
ridiculement l’Abbe’ des Fontaines , mais des Nymphes qui

chantoient l’Epithalame de Didon. ,
(281) S. CXCI. Les ours.) Pline (c) prétend qu’il

n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoi.

gazage des Annales de Rome qui attellent que , fous le Confu-

lat de M. Pifon 8c de M. Meflàla , Domitius Ænobarbus
donna , pendant [on Ædilité, des jeux ou l’on vit cent ours -

Numides.
Julie Lipfe prétend que c’étoient des Lions qui avoient paru

(a) Scboliarl. Æfch. ad faptern contre Thebas. vert: :74.

(à) Iliad. Lib. V1. verf. 30L "
(c) Plin. Rift. Natur. Lib. VIH. Cap. XXXVI. Tom. i. pag. 461;

En. s.
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dans les jeux de Domitius Ænobarbus , a: qu’il faut en-
tendre de même le Libyfli: Urfiz de Virgile. a Lorfqu’on

a: portoir (a) à Rome, dit-il, quelque chofe d’extraordi-
n mire, le peuple en étoit étonné, 8c l’appCIÎOÎt, n°1! 11°

a fou nom propre, mais du premier qui fe préfentoit à fou
: idée ,-& qui étoit pris de quelqu’un des objets qu’onitrou: i

u voit dans le territoire de la ville . . . . . . La premierc
u

a fois qu’il vireur des lions, ils ne les appellerent pas lions ,’

u mais ours , parce que ce nom leur étoit plus connu a:
a: moins étranger sa. L’Abbé des Fontaines rend Liôyflis Urfi:

par Panthere.
Quand même on accorderoit à Julie Lipfe , que dans

le temps ou les ours étoient fort connus, 8C que les lions
ne. l’étoient pas encore , on air appellé les lions ours
d’Afrique, qui pourra fe perfuader qu’on ait continué à

les nommer de la forte , lorfqu’ils furent aufii connus que
les ours.. Il el’t très-vrai que les Romains appelloieur l’é-

u léphant bos [un , 8: l’autruche Paflèr ma’rinus, mais ce

(ont eux-mêmes qui nous l’apprennenr. Qu’on me montre

maintenant un (cul Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en quefiion , parle
d’ours, 8C s’il ell: étonné de ce que Domitius Ænobarbus

air donné au peuple cent ours , c’elt parce que c’étaient

des ours (l’Afrique , 8: fuivant toutes les apparences , il
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme

en cent endroits le lion 5 on ne doit donc point croire ,
’lorfqu’il parle d’un ours, qu’il veut défigner le Roi des

animaux. vIl y a nombre d’autres Auteurs qui penfent , comme
Hérodote, qu’on trouve des ours en Afrique 5 mais voyez

(a) Elcâ. Lib. Il. Cap. 1V.
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Saumaife (a). M. Shaw met pareillement l’ours.(lv) au nomâ

bre des animaux qu’on rencontre en Afrique.
(1.87.) 5. CXCI. Les Cynocéphales à le: Acéphalts.) Ou

ne doit point imputer à Hérodote tous ces Contes. Il le
contente de rapporter ce que difoient les Libyens, comme
il en avertit lui-même; mais il fe garde bien de rien ga-
rantir. Ces Cynocépltales , que. les Africains regardoient
comme des hommes à tête de chiens, étoient une efpece
de linges (c) plus forte 8c plus féroce que le fmge ordi-
naire. On en apportoit (d) à Alexandrie de l’Éthiopie 8: du

pays des Troglodytes. n .Quant aux Acéphales , S. Auguftin allure en avoir vu
hommes ô: femmes. Vrdimus (e) ibi maltas humilies ac mu-
lieres tapira non habentes. Ce Pere de l’Eglife auroit bien
dû faire attention , qu’en fe portant comme témoin ocu-

laire d’une pareille fable , il donnoit atteinte aux vérités

qu’il annonçoit. St tant cil qu’il y ait eu en Afrique une

nation qui ait eu l’apparence d’être fans tête , je ne puis

mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de
copier l’ingénieur: Auteur des Recherches Phrlofophiques fur

les Américains. a: Il y a (f) , dit-il , dans la Caribane une
a: forte de fauvages qui n’ont point ptefque de col, 8: dont les
sa épaules [ont aulli exhaulfées que lcsroreilles. Cette mon-

» fituofité eft factice 5 8c, pour la procurer aux enfans ,

(a) Plinianæ exercîtationcs in Solini Polyhill. pag. ne. col. a.
(à) Voyages de Shaw en Barbarie a au Levant. Tom. I. pag. 3:3.

ligne 3. I(c) Arillor. Bill. animal. Lib. Il. Cap. VIH. pag. 78;.
(d) Agarharch. de Rubro mati. pag. sa.
Augull. Sam. 37. ad Francs in Eremo. Tom. W. Edit. Patif.

pag. 3.
(f) Recherche: Philofophiqucs fur le: Américains. Tom. I. pag. lit.
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D on charge leur tête de poids énormes, de façon que les

a vertebres du col font forcées de rentrer, pour ainfi dire,
a dans la clavicule. Ces barbares pacifient de loin avoir
a) la bouche dans la poitrine, a: feroient très-propres à
a faire renouvelle: à des Voyageurs ignorants 8c enthou-
°° flaflas; la fable des Acépbales ou des hommes fans
a tête a.

Ces peuples Acéphales s’appelloient Blemmyes. Blan-

nyis (a) rmduntur tapira abcflê , on 6a oculi: prélart affixir.
L’Empereur Probus les lubjugua 8c en rranfporta quelques-
uns à Rome , dont les Romains furent fort étonnés; mais

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
excita leur étonnement. Elemyas (b) criant fitbegit, guanine

captivas Romani tranfmiflr, qui mimâilcm fui vifitm, flupentc

populo Romano, præbucfunt.
M. Bryanr, s’étant imaginé que ces peuples s’appelloient

Acc’phales , décompofe ce nom qui ell purement grec, 8c
le fait venir (c) de l’Egyptien AC-Caph-El ; qu’il inter-

prete le roc facré du Soleil. Le même Auteur prétend, avec
autant de raifon, que les Cynocéphales viennent de Cahen«
Caph-El, à qui il donne la même lignification , 8: qu’il
allure être un Séminaire Royal dans la haute Égypte ,’
d’où l’on tiroit les Prêtres qui occupoient, par toute l’E-

gypte, les Temples 8c les Colleges. Voilà, à ce qu’il me
lèmble, bien de ’e’ruditon en pure perte.

(2.83) S. CXCI. Qui tarifient réellement.) Ceci forme une
oppolition avec les Cynocéphales 8c les Acépbales , dont il

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. V. Cap. VllI. Tom. l. pag. aga. lin. un

(b) Hillor. Augull. Scriprorcs Vol. Il. pag. 667. i
(c) A New Syllem , or an Analylis cf ancient Myrhology, gag. 54°..

(d) lbicl. pag. 557. s
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vient de parler, 8c dont il’ne croyoit pas l’exillence. Si le.

P. de Montfaucon (a) 8c ld’Orville (b) enflent fait cette
attention , ils auroient fans doute préféré la leçon circulâ-

«houler adoptée par Gronovius. Il me relie cependant un
fcrupule. Je foupçonne que les mots n’étant point (épatés

les uns des autres en beaucoup de Manulcrits, un copifie
négligent aura joint la finale de enplœ à xa’lélcua’lu. Si

cette conjecture elt vraie; il faudra traduire : (a beaucoup
d’autres un. féroces dont on cant: des fables ou, qui n’exiflcnt

par.
(2-34) S. CXCII. Drs Pygarges.) Arillote c) met le

Pygarge au nombre des oifeaux de proie; c’ell: une elpece
d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrupedes ,

il elt vraifemblable que c’en elt un. Pline (d) en fait aullï
mention dans un Chapitre ou il n’ell quellion que de qua«
drupedes. Sun: 8’ damna, à Pygargi, à Strepficcratcs, mul-

taqu: alia baud diflïmilia. Le P. Hardouin en fait une ef-

pece de Chevreuil. q
Le Zorcas paroit le même animal que le Npuç d’Oppien,

qui elt notre chevreuil. zâp, dit Héfychius, proç. zâp
.n le dorcos. Oppien donne une delcription du Sépia; (c)
qu’on peut confulter , ainli que la note de M. Schneider.

(2.85) S. CXCI. Des Buballs.) La Bubalis paroit la
femelle du Bubalos , qui elt décrit par (f) Oppien. M.
de Buffon (g) croit , d’après Aldrovandiu, que c’elt l’animal

que nous appelions vache de Barbarie.

(a) Mém. de l’Acacl. des Belles-Lettres , Tom. Xll. Bill. pag. x70.

(b) Animadverlion. in Charironcm, pag. 1.4!. 8c 1.42..
(c) Aril’tot. Billot. Animal. Lib. 1X. Cap. XXXlI. pag. 937. D.

(d) Plin. Bill:- Nar. Lib. VIH. Cap. un. Tom. I. pas. 48s. lin. 4.
(c) Oppian. Cynegeric. Lib. Il. verf. 51;, on." ’

(f) Id. ibid. verf. 30°. -
(g) Hifioirc Naturelle Tom. XI. pag. 297.
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(286) 5. CXCII. Des Orycs.) Pline alluré que cet

animal n’a qu’une corne , unicorne (a) à bifulcum oryx.

Mais (b) Oppien , qui en avoit vu , dit le contraire.
Ariliote (c) range l’Oryx dans la dalle des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peut-être

que fur le témoignage d’autrui. Bochart ne croyoit pas que

l’Oryx (d) fût la Gazelle. Cependant il change peu-après
d’avis 8c prétend avec raifon , d’après Damis, Auteur Arabe ,

’ que c’ell l’Aram , qui cit une efpece de Gazelle. Mais parmi

toutes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon ,’

Tom. X11. pag. en: , on ne fçait à laquelle s’arrêter.
L’Oryx d’Oppien cil: un animal terrible; ce qui me fait

douter que ce foit une efpece de Gazelle.

(2.87) 5, CXCII. Der Cultures. ) C’ell ainli que j’in-

terprete nia-r poing: avec Saumaife (e) 8: Bocharr (f), qui
prétendent qu’on donnoit ce nom à cet inllrument, parce

que les Grecs tenoient les cornes des Oryes des Carthagi-
nois , qu’on appelle Parti. Athénée (g) met les poirotes au

nombre des infirumens de mutique; mais il en dit trop peu

pour qu’on puille le décider. .
(2.88) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Benelux;

Hélycbius nous apprend que les Cyrénéens appelloient le

Renard Baflàris. Voyez [on Lexique au mot Batavapîç.

(2.89) S. CXCII. Des Thoèr.) Homere parle aulli du
Thos. Cet animal paroit être le Chacal , que les Anglois

(a) Plin. nm. Nar. Lib. x1. Cap. xuv. Tom. I. pag. 54°. l
(à) Oppian. Cyncgeric. Lib. Il. vcrf. 4go. l - ’ ’ - ’
le) Arillot. de Parribus Animal. Lib. lll. Cap. Il. pag. roor. B.
(d) Bochart. llierozoic. Pars l. Lib. HI; Cap. XXVll. pag. 946. lin. 49.

(e) Plinianæ Excrcir. in Solinum. pag. 157. Il ’
Hierozoic. pag. 946. k I A .
(g) Arbre. Deipuoloph. Lib. x1v. pag. 636. B.
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écrivent Jack-a". Il y en avoit un à la Tour de Londres ,v
tandis que j’étais en Angleterre en 1752.. Il efi: d’une cou-

leur plus obfcure que le Renard , a: à peu-près de la même
grandeur. Il glapit aulli de même que cet animal. Les Arabes
l’appellent Decb ou Chalut]. Le nom Anglais Jack-au vient

fans doute de ce dernier nom, 8: non pas parce que c’en
le pourvoyeur du Lion , comme on le croit allez commu-
nément en Angleterre. a: On voit (a) louvent le Jack-au ronger

a) les carcalfes dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.
a Cette circonlIance et le bruit que le Jack-ail fait, enquelque

a maniere de concert avec le Lion,.8c que j’ai formant
a entendu moi-même, cit tout ce qui peut favorifer cette

a opinion n. k(2.90) 5. CXCII. De: Autruchcr.) Dans le grec des
Strouthes terrellIes affinai xarâymot. On appelle cet oifeau
orpoueiç 742750.», xœuanre’rls, ApatCtxàç, Arëumiç, a’lpoueo-

xc’tuuMs, afin de le dillinguer du moineau qu’on appelle
fimplemezz: alpoueàç. Les Latins l’appelloient aulli quelquefois

Pnflër Marinus , parce qu’il étoit étranger par rapport à eux,

8c qu’il venoit d’un pays au-del’a de la mer. J’en ai parlé plus

haut fur le 5. CLXXV. pag. 4.75 8c 475.
(2.91) S. CXCII. Ni [onglier ) Il faut qu’on y en ait

porté depuis le temps d’Hérodote, puifqu’on y en trouver

aé’tuellemenr. M. Sbav (à) allure qu’il y en a. Le Lion le

nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant le défend li bien qu’en mourant il tue quelque-

fois fou ennemi. 5(2.92.) S. CXCII. Des Dipodes.) Cela veut dire, qui a
deux pieds. Il y a grande apparence que cette efpece de rat en

(a) Voyages de Shaw en Barbarie et au Levant, Tom. l. pag. 322.
(la) Voyages de Shaw &c. Tom. I. pag. 32.3.
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le Ierbôa (a) de M. 853v; ce n’efl: pas qu’il n’ait que

Jeux pieds ; mais ceux de devant (ont extrêmement
courts, 8: il le dalle communément fur ceux de der-,

tien. t(19;) 5. CXCII. Collines.) Il y a dans le grec nouvel ;
terme qui lignifie des Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,’
parce qu’il le retiroit dans des collines 2 Bochart (b) change
ce mot en Bouvîvoa , qu’il fait venir de Bouvzàv , qui en:

une efpece de navet , qui s’appelle en langue punique Z igar;

de Zigar on en a fait Zegeri, 8c au plurier Zegcries. Il
ajoute qu’on a fans doute donné ce nom à ce Petit anima!

parce qu’il le nourrit de cette plante. Cette conjeâure en:
heureufe; mais confultez ce Savant homme qui la déve-
loppe davantage.

(2.94) S. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatius (c) dé-
crit, avec (on affeâation ordinaire, la maniere dont on
tire l’or de ce lac.

(2.95) S. CXCV. D: la Poix de Pie’rie. Cette Poix étoit

uès-effimée. Didyme (d) affure que les Anciens regardoient
comme la meilleure, celle qu’on apportoit du mont Ida ,’

a: enfuite celle qui venoit de la Piérie , contrée de la Ma-

cédoine. Pline dit de même : Afin (e) picem Idæam ma-
ximè prolan, Græcia Pierjcam.

(2.96) S. CXCVI. Vont filin le commerce.) Cette façon
(le commercer (e pratique encore aâuellement dans le même

pays. a Je dois ( cependant dire, à l’honneur des Maure!

l

(a) Ibid. pag. 31.: a: 31.2.
(b) Geograph. Sur. Lib. Il. Cap. HI. col. 7r4.lîn. n. 8: feq.
(c) Achill. Tat. Cliroph. a: Leucippe: Amer. Lib. Il. pag. 97.

. (d) Geoponic. Lib. V1. Cap. V. pag. r51.
(e) Plin. Rift. Nat. Lib. XIV. Cap. XX. Tom. l. pag. 71;. lin. m
(f) Voyages de Shaw. Tom. 1. pas. 392..
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a occidentaux, qu’ils font, depuis un temps immémorial i

w un trafic avec certains peuples barbares qui habitent le
n long du Niger, fans les tromper jamais, a: fans faire
a: la moindr! altération au Traité de commerce qui a été

ou anciennement établi entt’eux, quoiqu’ils ne voient point

ne ceuxavec qui ils ont affaire. Voici comment cela le fait.
n En un certain temps de l’année , c’eft en hiver, je ne

me trompe , il part une caravane nombreufe, portant
avec elle quantité de coraux 8c de colliers de verre , des
bradelets de corne, des couteaux,- des cifeaux, 8c au-
tres clinquailleries de cette efpec’e. Arrivés au lieu fixé,

on ils doivent le rendre précife’ment un certain jour de

la lune, ils y trouvent fur le fait divers tas de poudre
d’or, rangés à une petite difiance les uns des autres,

près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
leurs marchandifes qu’ils croient fufiifantes en échange.

Le lendemain , matin les Nigritiens emportent les cou-
teaux 8e cifeaux &c. , s’ils en (ont contents, 8c laiflënt

leur poudre d’or fans y toucher , ou bien ils en di-
n minuent hune, partie , ,fuivant qu’ils le jugent équitable;

a. se goutïcela le fait fans la moindre fupercherie n. Cada
Mollo. (a) raconte aulique les ,ïhabitans du Royaume de
Melli échangent , de la même maniere , du fel pour
de l’or.

’- (197)’5. CXCVIH. L’abbteuver.) Je lis ici moirez avec

un Manufcrit du Docteur AskeW, 8c deux de la Biblio-
thçque du Roi, leçon adoptée par M. Wefleling. 3,48m:
quia font des pluies excellives, imines nimios.

ï

(1.98) à; CXCVHI. Environ trois-cent; pour un.)

8888.8888

(a) ailloit: des Voyages. in; V. Chap. Il. Tom. Il. pag. 2,4.

n Quelque
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il Quelques (a) grains de froment que j’ai rapportés en
a Europe, a: que fermés dans le jardin de Médecine à
oh Oxford, ont porté jufqu’à cinquante tuyaux Muzeratty,

a: le dernier Calife de la province d’Oueft, apporta à Alger,

un dans le temps que j’y étois -, une plante qui avoit quatre-

ce vingt tuyaux, 8c nous affura ..... que l’Emeer Hadge,
a ou le Prince des Pélerins occidentaux, avoit envoyé au
ce Bacha du Grand-Caire, une plante qui en avoit produit
un fix-vingts . . . t . .. . Ces tuyaux ont quelquefois même
a: deux épis, 8c chacun de ces épis en renferme (cuvent

a plufieurs autres a. *(7-99) 5- CXCIX. Soyons.) Je lis à"; aveciles Ma-
cufcrits de Florence, du Cardinal Pallionéi 8: du Doé’teur

Askew. Cette leçon fe trouve aulli dans le Manufcrit A de
la Bibliotheque du Roi. Henri Eflienne avoit pareillement
conjecturé qu’il falloit rétablit ce mot en la place de
Xéfnçx

(300) S. CXCIX. La Majors.) Opyê’ défigne la ma-
turité des fruits , lorfqu’on parle des plantes qui le gonflent

6c parviennent à maturité. Voyez la favante note de M.
Ruhnken (b) fur ce mot. ’

(301) 5. CCI. Qu’il: avoient juré d’obfe’mn) Taluâv’lec

fe prend abfolument pour rapine; â’pxm. Voyez cette der-
niere exprefiion Liv. VIL 5. CXX’XII.

(301.) S. CCII. En fi: border le mur.) Il y a dans le
texte ’Il’Eplïd’llëE. Voyez fur ce me: la note a de ce Livre.

(303) S. CCIII. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un
temple à Jupiter, à Partbalie, 8c inflitua (d) des jeux en

(a) Voyages de Shavv en larbarîeÎ a: au LeVant. Tom. Il. pag. 2.85 8c 2.86.

(la) Timæi Lexicon Vocum Platonicarum , pag. r40.
(c) Scholiaü. Euripidis In Oreflem verf. rag.
(d) Paufan. Artadic. five Lib. V111. Cap. Il. pag. 600. les Latins ap-

pelloient ces . jeux Lupercales.

Tome HI. . ’l li
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(on honneur, qu’on appella Lycéens Aimmn. Il n’était per-’

’ hmis (a) a performe d’entrer dans ce temple. Celui qui
violoit cette défenfe , étoit lapidé. Jupiter Lycéen , adoré

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoit des Arcadie!»

dans cette Colonie. Et en eEet, nous apprenons d’Héro-F’

dote (la) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Mais .
je n’ofcrois dire (i , en donnant à cette colline le nom de
Jupiter , ils éleverent un temple ou un autel a ce Dieu .’
8c s’ils y ob’ferverent les mêmes ufages qui le pratiquoient

en Arcadie.
(304) S. CCIII. Fureur néanmoins tellement ufrayés.)

Les Grecs appelloient terreurs Paniques, celles qui fumai
noient, fans qu’on en pût connaître la caufe. Ils leur don-

nerent ce*nom, parce que dansv(c) la guette des Titans g
Pan arma les Alliés de conques matines, dont le (on ef-
fraya tellement les Titans , qu’ils prirent la fuite. Plutarque

rapporte (d) que les Pans a: les Satytes qui habitoient aux
environs de (e) Chemmis , donnerent le premier avertîme-
ment de la mort d’Ofiris, ce qui répandit la frayeur dans

tout le pays. I I ’(305) S. CCIV. Le: Barce’ens.) Avant que de quitter
les Barce’ens, il ne feta peut-être pas inutile d’avertir que

Kuhnius attribue à ce peuple des triages qui ne parement
avoir été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f)

avoit très-bien vu que, dans le panage d’Elicn (g) qu’il

(a) Plutatch. Quai. Grzc. pag. 30°. A.
(à) Herodot. Lib. 1V. 5. CLIX.
(c) Eratoflhenis Catafierifmoi. pag. to.
(d) Plutatch. De Ifide et Ofiride, pag. ne. D.
(e) C’en ainfi qu’il faut lire 8c non Kiwi. I
(f) lochait. Hietozic. Part. Il. Lib. Il. Cap. XXVII. pag. 518g
(f) filin. tuiler. Animal. Lib. X. Cap..XXII. pag. 561.
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apporte en preuve, il falloit lire Baxûm , les Vaccéens qui

étoient des peuples d’Efpagne. A .-
006) 5. CCV. Femme de Battus.) Valla avoit traduit

Plumimc Bain flic ; erreur grolliere, dont Gronovius in.
a’eft point apperçu. Cette Phérétime étoit femme de Battus;

Voyez ci-deKus le 5. CLXII. Feu M. le Préfident (a)
Bouhiet cit le premier qui ait corrigé cette faute des Tra-

V duéteurs.

(a) Recherche: à: Dilfertatîons fut Hérodote, chap. xu. pag. 146."

FIN Du Tous TROISIÈME.

ERRATA.
Page 4.! , Zig. 1.6, qu’ils célebtent encore , 11’qu qu’ils (82.*)

célebrent encore jpag. 4.4. , Zig. 16 , négligé dans , Zijèp négligé (87*) dans

pag. ry8 , Zig. 19 , ils ont pris les noms, un ils ont (8*)

pris les noms .pag. 166, Zig. a; , nom , qui à mon avis, lifè( nom, qui

(r08) à mon avis lpag. r68, Zig. 17’, 8c moins en hauteur, Zijêp 8c moins (nfl)

en hauteur
pag. 358 , Zig. 2.0 Ædæ , Iijëç Æde

pag. 34.7, fig. 2.7 , l’on la, Zifq on la
pag. 4.16, Hg. 4., Ta. ipœ, lijèç. Tà ipà

iéid. lig. 18 , fila, lifezfizljà

pag. 4.68 , Zig. 1; , Lybiens , lijèz Libyens
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